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>'    V 

Extraicl  du  T^nuilege  au  X  oy. 

^^  A  R  Grâce  &  Priailege  du  Roy  il 
^^m.éjAÀ  eft  permis  à  lean  le  Boullenper. 

?ytm£  Marchand  Libraire,  fie  Imprimeur 

^^  ̂   à  Roiien,  d'imprimer  ou  faire  im^ 
primer&  éxpofer  en  VentejVnLiureintitulé, 

I^ dation  de  ce  qui  s' eft  pafé  en  la  Nouuelle  France  en 
l^ année  mil  fix  cens  trente-feft,  Enmyee  auR,  P. 
Vrouinciai  de  la  Compagnie  de  /esvs  en  la  Prouince 
de  France,  Par  le  Fere  Paul  le  leunede  lamefme 

Compagnie ̂ Suferïem  de  la  Refiàence  de  Y^^ebec  :  & 

çCapendant  le  temps  &erpace  de  fept  années 
confecutiues.  Auec  defenles  à  tous  Libraires 

&  Imprimeurs  d'imprimer  ,  ou  faire  impii- 
jncr  ledit  Liure  ,  fous  prétexte  de  defguife- 

ment  ,  ou  changement  qu'ils  y  pourroient 
faire^à  peine  de  confifcation  ,  des  exemplai- 

res qui  feront  trouuez ,  &  de  fept  cens  liurcs 

d'aRicDdCjainfi qu'il  eft  porté  parle  Priuile. 
ge.  DonnéàParis5le5.dcFeurieri^38, 

Paf  le  Roy  en  fon  Confeil^ 

P  E  T  I  r» 



APPROBATION. 

IEEsTiENNi  BiNET  Pfouin- 

cia!  de  la  Compagnie  delssys  en  la 
Prouincc  de  France. Suiuaiit  lePriuilcgequi 
nousaeftco6lroyépar  les  RoysTres-Clire- 
ftiensHenry  IlI.leio.May  158 3.  Henry  IV, 
le  10. Décembre  1605.&  Louys  XlII.à  pre- 
fenc  régnant,  le  1 4 .  Feurier  i6it,  par  lequel 

il  eft  défendu  à  tous  Libraires  de  n'imprimer 
avicnn  Liure  de  ceux  qui  (ont  compofez  par 

quelqu'vndenoftredite  Compagnie  ,  fans 
permifTion  des  Supérieurs  d^icelle.  Permets 
à  lean  le  Boullenger  Marchand  Libraire 

&  Imprimeur  en  la  ville  de  Roiicn;  de  pou- 
lîoir  imprimer  pour  dÏK^n^lç  J^eiat ion  de  ce 

qui  /cji  fiiféen  la  nouttelle  Frace^en  l'année  léjj, 

qui  m'a  elle  enaoyce  par  le  Pcre  P. le  leune 
de  noftre  mcfme  Compagnie  ,  Supérieur  de 

laRefidencedeKebec.  Enfoy  dequay  i'ay 
iignc    la   prefeme  à  Paris  ce  ii.  lanuicr 

Signé,  E.BxNBT. 
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ON    R.  PERE, 

Prenant  la  plume  en  maîa 
pour  donner  commancement 

à  la  Relation  de  ce  quis'cft  paU 
Recette  année  en  quelques  endroits  ,oùno- 
ftreCôpagnie  fait  fa  demeure  en  la  nouuelle 

France  ,  mon  efprit  s'eft  quali  trouuc  (ans penfées  ̂   finon  bien  confufes.lc  me  fuis  vea 
faifi  dVneflonne ment, qui  nelaiffoiî  Çimon 

ame  qu'autant  de  forces  qu'il  en  falloir  pour 
iettevlesycu2^furla  grandeur  de  Dieu  ,  &c 
pour  adorer  fa  çonduittc.  Puis  reuenantà 

fnoy-mefmejie  ruminois  les  differetcs  nou- 

uelles  qu'on  m'efcriuoit  de  voftrc  Europe, 
&  de  quelques  en  droits  de  noftre  Amérique, 

i'apprenois  par  les  yeux  ,  &  par  les  oreilles, 
comme  la  France  eftoit  en  feu  pour  nouSjtS^: 

les  païs  plus  hauts  des  Sauuages  n'elloient 
que  glaces. le  lifois  d'vne  part  que  les  grands 
delà  terre  nous  donnoient  leur  cœur  pour 

le  Ciel,&  que  les  petits  du  monde(c'eft  ain- 
fi  que  l'appelle  ceux  qui  ne  cognoiflentpas 
Dieu)nous  auoient  en  horreur. 

Fentendois  mille  applaudiffemens  du  co- 
fté  de  rioftre  Orient^Sc  des  côtrces  que  nous â  ij 



HeUtlon  de  la  nouvelle  Franccy 

anonsquaUàrOccidcnt  ^  il  ncvenoitque 
^es  iniuresjfibien  que  nous  eftions  amefmç 

îemps  çouuerts  de  gloire  &  d'opprobres. On 
m'efcfiuokdevoftre  France  que  nous  prif- 
ilons  courage  j.que  Dieu  cttoit  pour  nous, 

puis  qu'il  nous  donnoit  les  aifeétions  de  fes 
amjSjqu'vneinfinité  d'ames  faindesbcnil- 
ioient  nos  petits  trauaux  ,  &  Tonmeman- 

doic  du  fond  de  noflre  Barbarie  ,  qu'il  n'arri- 
uoit  là  aucun  malheur5ny  pluie,  ny  côtagio^ 

ny  fecherefle,  que  ces  infidèles  n'imputalsét 
à  tous  nos  François ,  &  à  nous  tres-particu- 
lierement.  On  me  crioit  de  loin  ces  paroles^ 
Qne  craignez  vous  ?  yousauez  le  cœur  trop 
lerVéJa  main  de  Dieu  clt  elle  racourcie  ?  dç* 
mandez  des  Peresj  &  des  hommes  pour  iet- 

terlefeupar  tout  ,  &  d'autres  medifoient 
comme  à  l'oreille  ,  vous  marchez  à  grand 
pas  jVous  eftes  deii^  chargez  de  monde  par 
defTus  vos  forcesjne  demandez  pas  félon  les 
befoins  de  ces  contrées  ,  mais  félon  voftre 
puifTance.  Vous  entrez  dans  vnexcezqui 

ferafouffrir  d*excellens  hommes  ^  fi  onfè 
lafle  de  vous  fecourir.Le  païs  n'eft  pas  encor 
en  eftat  de  nourrir ,  &  François  &  Sauuages 
tout  cnfemble  ,  fi  les  vaifTeaux  vous  man- 

quent 5  il  fuidra  demeurer  dans  la  confufion» 
|c  cognoiffbis  par  vn  grand  x?ombre  de  Ict^ 



en  Pâmée  lé^J. 

très,  que  des  perfonnes  de  condition  trcs-re? 
leuée&  dVnevertutres-inligne,  combat- 
^oient  pour  nous  au  ciel  &  en  la  terre,  &  Ton 
îiiefailoit  voir  fur  yn  bout  defcorce  ou  de 

papierjquc  les  Démons  cftoiet  defchaifnez, 

3'oppofans  puilTamment  à  nos  delfeins.  Bref pous  notî^  voiÔ3  dans  la  vie&  dans  la  mort, 

I-*ancienne  France  nous  fouhaittoit  d<es  fie- 
cles  5  &  vne  partie  delà  Nouuclle  ne  noiis 
pouuoit  quafi  fupportcr  vn  moment.  En  vn 
moi  on  nous  prenoit  pour  des  Anges  ̂   8c 
pour  des  Diables  tout  enfemble.  Voila  Içs 

ncuuellcsquei'ay  appris  à  laveuëdcsvaif- féaux  venus  deFrance5&  des  canots  cjefcor- 
ce arrivez  des  Algonquins  &  des  Hurons. 
Roulant  fout  cela  dans  mes  penfees  ,  ieme 

fuis  trouué  (cqmmei'ay  défia  dit)  dansvri 
eftonnement  de  la  grandeur  de  Dieu.  Car  ie 
puis  dire  auec  vérité,  que  ces  nouuelles  plai- 

nes d'horreur  5  apportées  dVn  païs  Barbare, 
ne  m'ont  pas  moins  refiouy  que  les  douces faucurs  dont  nous  a  bénit  ie  ciel  de  la  Fran- 

ce. C'eft  vnc  marque  que  les  Démons  font 
puiflTamment  attaquez  ,  puis  qu'ils  fe  met- 

tent puiflamment  en  deftence.    L'ennemi 
qui  ne  rend  point  de  combat  eftdangereux-, 
car  il  ne  perd  point  fes  forces,  plus  la  batail- 

le eft  fanglante^  plus  noble  en  elt  la  vidoire^ 
a  iij 



Belaticnde  la  mmeUc  Frauce  en  Pâmée  i  ̂3 7. 
&  plus  glorieux  le  triomple.Plus  cette  Hgli- 
fenaîiTante  a  deirapport  auec  la  primitiue, 

plus  nous  donne  elle  d*efperance  de  luy  Voir 
porter  des  fleurs  &  des  fruiéh  dignew  du  Pa^ 
radis.Maisrciettonscedifcoursau  chapitre 

quatorfiefme3&  à  la  Relatiô,  que  Ton  m'en- uoic  des  Hurons.  Parlons  de  noftre  Colonie 

Françoifej&  des  Sauuages  errans ,  lel'quels 
feront  d'autant  plus  tardifs  à  embrafler  no- 

ftre foy  5  que  moins  ils  nous  font  de  refiftan- 
cc.  Mais  en  fin  les  vns  &  les  autres  font  à 

Dieu  -,  fa  bonté  leur  dehllera  les  yeux  quand 
illuy»p!aira.  Cette  taie  qui  leur  couure 

la  veuë  femble  deucnir  plus  min- 
cej  nous  la  verrons  tomber 

quelque  iour  auec  ioie  & 
benedidion.  Ainfî 

fôit  -  il. 



^r 

RE  L  A  T  ION 

DE  CE  QVI  S'EST  PASSE' 
en  la  nouucllc  France ,  en  l'année  mi! 
fix  cens  trente  fcpt. 

Dcsfecottrs  que  V ancienne  France  donne 
à  la  nomclle. 

Chapitre      I. 

Ecroyois  auoir  parlé  fi  amplc- 
F'  ment  Tannée  paATée,  des  (enti- 

^  mens  d'atfedion  qu'ont  plu- 
fieurs  perfonnes  de  meritCj  pour 
la  nouuelle  France  ̂   que  ie  ne 

pourrois  plus  rien  efcrire  fur  ce  fujet ,  fans 

vfer  de  redites:  :  mais  Tamour  qu'on  porte  au 
falut  de  nospauures  Saunages  fe  va  dilaranc 
auec  des  accroiffemens  fi  notablesjque  nous 

ferions  condamnez  d'ingratitude  deuant 
Dieu  &  les  hommes  ̂   fi  nous  n'^n  benifiîons A 



2  Jlelatm  de  la  nomelle  France  3 

fcciel5&:  n'en  rendions  quelque  lefmoîgna- 
ge  à  la  terre.  le  neveux  pas  réitérer  ce  que 
Tay  dicdesaffedions  de  noftre  grand  Roy^ 
des  foins  de  Monfeigneur  le  Cardinal  3  des 
grandes  defpenfes  de  Mefljeurs  les  Aflociez 
&    Diredeurs  ^  Icfquels  me  tefmoignent 
nauoir  receu  aucune  lettre  particulière  de 
ma  p«irt  au  retour  de  la  flotte  3  ce  qui  ne  les 

apasempefché  de  m'honorer  d'vn  grand 
tefmoignage  de  leur  aflfedîori:  mais  ïeles 
fupplictres-humblement  de  croire  que  ie 
leur  auois  rendu  ce  deuoir ,  comme  auflî  à 

quantité  de  pcrfonnes  très- honorables,  qui 
n'ont  receu  aucune  de  mes  nouuelles^ie  ne 
fçay  par  quel  fort  mes  lettres  ne  leur  ont 
cftc rendues.  Au  refic  ces  Meflîeurs  me  par- 

lent en  des  termes ,  dignes  d*eftre  mis  au 

iour,  après  m'auoir  déclaré  le  defîr  qu'ils  ont 
d'amplifier    le  Royaume  de  Icfus-Chrift. 
Voicy  comme  ils  pourfuiuent  : 

Nous  auons  appris^&*  tenons  pour  règle  certainèy 

ijtte  four  former  le  corps  d'vne  bonne  Colonie^  d 

faut  commencer  far  la  Religion  ,  elle  efl  enCeJïdt 

comme  le  cœur  e»  la  com^ofidon  de  l^homme  ̂ la 

première  &  vinifiante  partie  5  c'*e^  fur  elle  ue 
les  fondateurs  des  grandes  iiepubln{ues  ont  iette 

leplan  de  leurs  édifices  :  qui  ne  dureraient  fas 

s  ils  auoim  vn  aitre  f mimant  :  ainfi  noH{  pràf 



an  Vannée  ïôjy.  j 

fejlons  qn^elle  fera  toujlours  ̂ rec'ieufcment  traita 
tée^  &  quen  toutes  rencontres  nom  la  ferons  fre-« 

fder  en  la  Homélie  France.  Mon  cœur  dent  vn 

long  difcours,  lifant  ces  paroles  ̂   aufquclîes 
ma  bouche  ne  donnera  pour  lefponfe  que 
ces  deux  mots.  Fiat^fiat^m  nomme  DominùDa," 
uid  voulant  baftir  la  maifon  de  DieUjeftablic 
puififamment  la  fienne. 

L'aife(Sî:ion  qu'on  porte  à  noftre  Colonie, 
&  à  nos  pauarcs  Sauuages  ,  n'eft  point 
bornée  par  les  Alpes.  Sa  Sainteté  noa^ 
voulant  combler  defesbenedidions,  nous' 
a  fait  expédier  cette  année  des  Indulgen- 

ces plénieres  pour  les  iôurs  delà  Conccp* 
tion  de  la  iainde  Vierge,  &  de  noftre  glo- 

rieux patron  ,  &  protedeur  faindlofepiîe 
Déplus  il  a  defircde  noftre  R.Pere  Géné- 

ral vne  briefue  Relation  de  tout  ce  qui 
le  fait  icy  pour  la  gloire  de  noftre  Seigtieur^ 
pour  nous  accorder  les  grâces  &  les  fa* 
ueurs  neceffaires  pour  le  bien  de  cette  Eglifi 
nailTante; 

Le  grand  Maiftr^  de  Malte,  homciie 
plein  décourage  ,  de  fagefle  &  de  vertu, 

'k  plaift  5  à  ce  qu'oa  me   fait  entendre, 
danslesdifcours  qu'on  luy  fait  de  la  n*^u« 
iJelk  France,    Sa  Majefté  tres-Chreûirn- 

A  if 



4  Èelation  de  la  nouuelle  France^ 

ne  ,  Monfeigneurle  Cardinal,  &  Meffieurs 
les  Diredeurs  &  AfTociez ,  nous  ont  donne 
pour  Gouuerncur  IVn  de  fcs  Cheualiers, 
queicnommerois  volontiers  ,  auec  leref- 
peâquciedoisà  tous  cesbraues  foldatsde 
Icfus-Chrifl  jrhonneut  de  Malte  ,  &  le  bon- 

heur de  noftre  Colonie.  Monfieur  fon  Lieu- 
nant  qui  porte  cette  mefme  croix  honora- 

ble, marche  fi  parfaitement  fur  fesbrifées, 
que  nous  auonstous  fuietderecognoiftrc 
Its  grandes  obligations  que  nousauons  à 
cette  fainfle  milice  ,  incelTamment  armée 
pour  fa  gloire  du  nom  Chrcftien. 

Si  i'ofois  violer  lefecret,ie  mettroîs  icy  les 
noms  dequâtité  de  perfonnes,  très  releuées 
en  hôneur,en  vertus, enmeritesjdôt  le  cœur 
&  les  mains  combattent  auec  nous  au  ciel, 

&  en  la  terre.  LVn  d*eux  voyant  qu  on  dif^ 
pofoit  vn  Hofpital ,  pour  les  pauures  Sauua- 

ges ,  iette  les  fondemens  d'vn  Séminaire  de 
petites  filles.  le  ne  fçay  où  vont  mes  penfces 

qunndi'efcrycccy  .le  veux  parler  ,&  on  me 
condamne  au  filence  ,  ic  veux  rendre  des 
actions  de  grâces  en  faueur  de  ces  pauures 

petites  créatures,  &:  on  me  commande  d'â^ îbc  ingrat. 

D*autres  fc  vont  difpofans  de  ictter  Icf 
fondcmensd'vn  Séminaire  de  Monugnet^ 



enV  année  1^3^.  5 

d*  Algonquins  &  de  Hurons.  Yn  grand  cœur 
bien  cogneu  de  Dieu  ̂   &  fort  peu  des  hom- 

mes ,  a  defiâ  iettc  quelques  pièces  de  ce  no- 
ble édifice.  Voila,  dit  vn  autre,  pour  nourrir 

trois  Pères ,  ou  trois  enfans  Hurons ,  &  auec 

ces  trois  paroles ,  fait  vnc  aâion  de  fa  droi- 
de^que  fa  gauche  ignore.  Tout  cela  &  plu- 

fieurs  autres  chofcs  me  font  dites  à  l'oreille, 

auecdefenced'obeyrà  ces  paroles  du  fils  de 
Dieu.  Q^iod  inmvc  audit  16  pr^edicatefuperte^a; 
Prefchez  publiquement  ce  que  vousaurex 
entendu  en  fecret.  Les  fecrets  des  Rois  doi- 
uent  eftre  des  fecrets  ,  mais  defrober  auK, 
hommes  la  cognoiflance  des  bQDtez  de 

Dieu  dans  le  cœur  des  hommes  ,  c*cftvne 

cfpeccd'iniuftice  ,  dans  laquelle  on  me  fait 
tomber.  11  eft  vray  que  fi  on  met  des  ficeaux 

fur  nos  bouches  ,  qu'on  n'enfçauroit  pofer 
defTusrtos  coeurs  ,  fi  Tor^  nous  rends  muets 
deuant  les  hommes  3  on  ne  fçauroitnous 
defrober  la  parole  deuant  Dieu  :  nous  le  bé- 

nirons donc  dans  les  temos  5  &dansreter- 

nité  5  &c  nous  procu^-erons  qu'il  foit  beny  4 
iamais  aii  ciel  &  en  la  tcrre,en  a6tion  de  grâ- 

ce de  toutes  les  faueurs  que  fes  amis  depar-» 
ffentj  foit  à  noilre  Colonie  ,  foitànosSau- 
uagcs/oit  à  nous  autres,  Le  temps  viendra^ A   iij 



V  JR dation  de  U  tîouuc  Ile  France, 

il  n'eftpas  loing  ,  car  la  vie  eft  courte  ,  que 
toutes  chofes  fe  verront  en  leur  iour ,  &:  que 
lésâmes  iadis  barbares  ,  maintenant  lauces 
dansle  fang  de  Tagneau  ,  donneront  mille 

benedidionsàceux  qui  les  ont  tiré  de  l'a- 
byfmc  5  foit  parieurs  prières  j  foit  par  leurs 
libeialitez  ,  loit  parleurs  trauaux.     Oque 

reternité  eft  longue  !  quaixlon  n'^auroit  mis 
qu'vne  feule  ame  dans  le  ciel  ,  qu'elles  a- 
âions  de  grâces   ne  rendra  point  cette  ef- 

poufe  de  lefus-Chrift  ,   dans  l'eftenduëde 
tous  les  fiecles  ,  à  ceux  qui  auront  coopéré 
àfonfalut?  elle  verra  le  bon-heur  dont  elle 

iguyra,  &  le  mal-heur  qu'elle  a  cuite  •,  elle 
conuerfcra  au  delà  des  temps   ,  dans  vnc 
priuauté  5  6^  dans  vncamiàc  très  partaiâe, 

auec  ceux  qui  auront  diuerti  Ion  mal-heur, 
&  procuré  fon  bon-heur.   Dieu  !  qui  peut 

conceuoir  les  fentimens  qu'elle  aura  pour 
tux?mon  cœur  eft  liquéfié  quand iepenfe 
aux  âmes  que  ic  voy  partir  de  ce  monde, 

encores  toutes  rouges  du'fang  de  leius- 
Cbrift.  Helas  1  quels  doux  regards  elles  iet- 
icnt  furlaDiuinitc!  quelles  penféeSaSi  quel 
«mour  ont  elles  pour  ceux  qui  de  prés,  ou  d(j 
]oing,leur  ont  prefté  la  main,  peur  les  loger 
4aKs  Iç  lein  de  la  gloire. 



en  Ratifiée  1^37-  7 
Mais  îe  ne  fçaurois  obmettre  fans  quelque 

efpeccdc  crime  ,  que  la  Reine  aufli  haute- 
ment releuce  par  (es  vertus  3  que  par  les  de- 

grezdcfon  throfne  j  n'ell  point  tellement 
elblouyc  par  les  brillans  de  la  couronne, 

qu'elle  ne  jette  par  fois  quelque  regards  vers 
fa  nouuellc  France.  le  Tay  appris  par  les 
Jettresdela  mère  Magdalene  de  fainci  lo- 
feph  Carmélite  ,  du  grand  Couuent  des 

faux-bourgs  fainCt  lacques.  Cette  bonne 
ame  me  tefmoigne  auilî  que  Madame  la 
Princeflc  a  de  Taffeâion  pour  nos  defîeins, 

auflibien  que  Monfeigneur  le  Duc  d*An^ 
guicn  fon  fils.Voicy  fcs  paroles, 

lufqn^s  icy  il  y  a  vne  grande  benediElion  fur  ces 

fauures  petites  (  elle  parle  des  petites  filles 
Sauuages  jque  nous  auons  cnuoyé  en  Fran* 
ce  5  )  (^  la  main  de  Dieu  fe  voit  njanifeflement 

dans  l'^ajfecïion  que  tout  le  monde  leur  forte  ,  & 
wefme  Madame  la  Princejje  qui  dit  qu^elle  pren^ 
dra  celle  qui  nom  rejle  ,  quand  elle  aura  qua^» 

tor:^e  ou  qmn;^e  ans,  C'ejl  'Vn  grand  bitn  ̂   car 
€fne  bonne  &  'vêrtueufe  Princejje  comme  elle  ejî^ 

feut  beaucoup  faire.  Oferoy-ie  bien  dire  \n 
petit  mot  en  faueur  de  cette  nouuelle 
Chreftiennc.  Si  on  luy  vouloit  donner 
fon  mariage  ,  quand  elle  fera  dans  Taagç 
publie  ,  Ôc  puis  h  faire  repaflfer  en  ce$ 

A    iiii 
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contréesjie  croy  qu'on  feroit  beaucoup  pour 
la  gloire  de  noftrc  Seigneur  :  pourcequ'vne 
petite  fille  Sa'uuage  eftant  icyà  Ton  aile  ma- 

riée à  quelque  François  5  ou  SauuagcChre- 
ftien  j  feroi:  vne  puifTante  chaifnepourar- 
refterquelques  vnesde  fcs  compatriotes  er- 

rantes, c'eft  où  il  faut  vifer  j  fi  on  vcutpuif- 
ïammenc  fecourir  cette  nation.  le  me  pro* 
mets  bien  de  la  bonté  de  noflre  Seigneur, 

qu'il  fera  ouurir  les  mains  de  quelques  vns 
de  fes  amis  pour  en  marier  vne  autre  que 
nous  auons  icy  ,  en  la  maifon  de  IVn  de  nos 
François  ,  qui  la  nourrit  &  entretient  main- 

tenant. Comme  ie  la  voy  grandir  tous  les 

îoursjie  demanday  n'a  pas  long-temps  à  nos 
Pères  qui  font  icy  ,  quel  iecours  nousluy 

pourrions  donner  en  cas  qu'elle  fe  raariaft. 
le  propofois  de  luy  faire  bnftir  vne  petite 
maifon,  &  luy  faire  défricher  quelques  ter- 

res, &la  nourrir  iufques  à  ce  qu'elle  euftde- 
quoy  fuififamment  ,  cela  fut  trouué  grand 
dans  nos  grandes  diificultcz  :  car  en  vérité 
les  premiers  commancemens  font  remplis 
de  très  •grandes  defpences  ,  neantmoins 

après  auoir  recommandé  l'affaire  à  Dieu, 
voicy  ce  que  m*cn  rcfcriuit  le  R.  Père  Char- 

les TAllemant  Supérieur  de  la  refidenccde 
noftre  Dame  des  Anges.    Vay  ̂ nféitceqng 
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'Voflre  jReuererice  nou6  dit  C autre  lottr  du  mariage 

d'^mi6^oueian  ,  ceji  le  nom  de  cette fiUe ,  quinejl 
f(U  encore  baptifée  ,  fi  ceiuy  qui  la  i/eut  efpoufer  eéî 

^n  homme  craignant  pieu ,  faifons  %/n  effort  ,  que 
fçauonsnom  fi  Dieu  ne  ̂   eut  point  entrer  far  cette 

'portée  ie  m'en  remets  neantmoms  à  voflre  Reueren^ 
ce.  Dieu  feratout  en fon  temps ,  il  fçaurafî 

bien  mefnager  cet  effort ,  qu'il  ne  difloque- 
ra  point  nos  bras ,  lefquels  n'ont  point  d'au» 
tre  appuyjqu'en  fa  puiflance. 

Encor  que  ie  fois  défia  bien  auant  dans  la 
longueur,  fi  faut-il  que  ie  rende  mille  &  mil- 

le adions  de  grâces  à  Madame  de  Combal- 
let.  le  ferois  pluftofl;  vn  chapitre  à  part ,  que 

dcm'oublier  d'vn  cœur  qui  n'a  point  d'au- 
tre excez  que  dans  l'amour  de  fon  Dieu  ,  où 

on  ne  peut  trouuer  d'excez.  Cette  Dame 
^ft  doiiée  d'vn  grand  efpris:  5  elle  regarde 
dans  l'éternité  les  biens  qu'elle  fait  dans  les 
temps,  mnis  fi  fes  yeux  mouillez  par  les 

eaux  d'vn  feul  baptefrae  ,  voyoit  quelefa- 
lut  de  ces  peuples  dépend  du  puiflTant  fc- 

cours  qu  ell^  leur  donne  par  l'eftabliffement 
&  la  fondation  d'vn  Hofpital  y  fon  cœur 
tiendroit  vn  langage  qui  ne  fe  parle  que 

dans  le  filcncc ,  c'eft  le  langage  qu'elle  tient 
fouucnt  àDieu  Jebcrnflantderauoir  choi- 
-ficpoqr  vn\ fi  p.x:^ryA  ouurage. 



1,-0  Helat  ton  da  la  nouuelle  France^ 
Al!  refte  on  fait  tant  de  prières,  tant  de 

vœux,onofFretant  de  Sacrifices  pour  taire 
reùflir  Ton  honneur,  &  procurer  fa  gloire  en 
ces  contrées ,  que  cela  pulTc  nollrc  cltonne- 

ment.  le  diray'îcy  pour  la  dernière  fois  ce 
quei'ay  fouuent  réitéré  dans  les  précéden- 

tes Relations ,  quVne  infinité  de  Religieux 

tres-fninds  en  la  maifon  de  Dieu  ,  refpan- 
dent  leuramedcuant  fahontc,  pour  luy  fai- 

re refpandre  fes  mifcricordes  ^  fur  vn  peuple 
(extrêmement  barbare. 

On  me  mandeqtjelcs  Congrégations  de  la 
fain6tc  Vierge,  cftablies  en  nos  mailôs,  que 
les  efcholiers  de  nos  Collèges ,  ont  prefenté 
mille  &  milTc  fois  noftrc  Sauueur  à  fon  Perc 

pour  arracher  Tinfidelité  de  Tame  des  Sauua- 

ges. 
La  mcre  Prieure  des  Carmélites  d'Aixen 

Prouence  jjm^npptend  que  Madame  la  Pre- 
mière Prefidentedc  cette  ville  5  fondatrice 

dcleur  maifon  ,  a  pareillement  eftably  vn 
herniitage  dans  leur  enclos  ,  où  toutes  les 

prières  ̂   oraifons,  qui  s*y  feront  iamais  ,  fc- 
rontdrefTcesaDicapour  le  falut  delanou- 
uelleFrance.  Tout  ce  faind:  Ordre  prend  les 

armes  pour  nous  5  aucctel  ardeuv  ,  quei'ea 
fuis  tout  confus.  le  n'aurois  iamais  fait  fi  ie 
voulois  produire  les  femimcns  de  leur  cœuç 
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qucîc  voy  deuant  mes  yeux ,  couchez  dedâs 

leurs  lettres  ,  c'eft  à  qui  s'abbaiffera  d'auîin- 
tage  deuant  Dieu  ,  pour  cfleuer  iuTquesau 
ciel  des  âmes  ,  qui  ne  craignent  point  Ten- 
fer. 

Il  eft  tombe  entre  mes  mains  vn  voeu  fi- 
gné  par  les  Religieufes  de  rAnnonciade,l 
nouuellementeftablies  à  Paris  ,  par  lequel 
elles  offrent  toutes  leurs  raortificatiôs,  leurs 
ieufneSjlcurs  prieres^en  vn  motjtoutes  leursf 
fainôtes  adions  ,  poureftrc  vnies  &prefen- 

tées  à  Dieu  auec  nos  petits  trauauxjà  ce  qu'il 
luy  plaife  d'ouurir  les  y  eux  d'vn  peuple  aueu- 
glc  depuis  tant  de  fiecles-    îe  nediray  rien 

des  mères  Vrfulines ,  elles  m'efcriuent  auec 
vn  tel  fcuj  &  en  fi  grand  nombre  ,  &  de  tant 
de  diucrs  endroits,  que  fi  on  ouuroit  la  porte 
àleursdefirs  ,  on  compoferoit  vne  ville  de 
Religieufcs5S<:il  fc  trouueroit  dix  niiiftreflcs 

pourvne  efcholicre.  Le  fexej'aagejles  mala* 
dies^les  coliques  tres-fenfiblcs  n*cmpefchct 
point  le  facrificc  qu'elles  font  àDieu  de  leurs 
perfônnes  ,  fi  elles  pouuoiçnt  apporter  des 
villes  toutes  faites,  &  des  terres  toutes  défri- 

chées, ie  ferois  d'auis  qu'on  freftaft  des  vaif- 
féaux  tout  exprès  pour  les  paflTer  ,    aiurcr 
ment  non  ,  Dieu  les  entend  aufîi  bien  en 

l'ancienne  France^qu'en  la  nouuellcXsjêpi 
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viendra  ̂ uc  quelques  vnes  d'entre  elles  ob- 
tiendront ce  que  demande  vne  armée  ,  no- 

lire  Seigneur  en  fera  le  choix. 

S'il  me  falloit  rapporter  toiftes  les  deuo- tions  des  Dames  de  Montmartre,  d«Reli- 
gieufes  de  TAuc  Maria  à  Paris ,  des  filles  de 
/ainâe  Marie,  de  noflrc  Dame  ,  cnvnmot 

^'vne  infinité  de  faindcsmaifons  ,  ieferois 
vne  Relation  de  ce  qui  fc  pafTc  dans  voftrc 
France,  pour  le  bien  de  la  noftre. 

Mettons  ep  dernier  lieu  les  Hofpitalîc- 

res  j  puis  qu'elles  doiuent  pafTer  les  premie- 
res,ieleurauois  mandé  qu'elles  m'enuoyaf- 
fent  les  noms  de  celles  qui  fouhaittoient 
veniren  ces  contrées ,  pour  commencer  cet 
cftablifTement  :  elles  me  refcriuent  vne  let« 

ïre  plaine  d'édification,  puis  elles  concluent 
qu'il  faudroit  marquer  les  noms  de  toute  la 
maifon,  cette  ardeur  eft  louable,mais  qu'el- 

les fepcrfuadent  ,  s'il  leur  plaift  ,  que  celles 
qui  s'^ttriftcroicnt  par  trop  de  ne  point  pal- 
fer  les  premières  ,  ne  font  pas  propres  de  pat- 

fer  les  dernières ,  l'efprit  de  Dieu  n'eft  point 
dans  vnfouffle  violent  ,  &  plein  de  trouble. 
Sedinaura  tenui^faflm  e^  in  face  lùçti6  citis^  il  ell 

dans  la  douceur  de  paix.  En  fin  pourcon- 
clufîondccc  chapitre  ,  ic  dirny  que  noflrc 
S^igasurcmbrafant  tant  de  cœurs^animauç 
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tant  de  pcrfonnes  grandes  en  vertu  ,  Se  c<i 

honneur  ,  voulant  cftre  prié  de  tant  d'cn* 
droit»  j  par  des  âmes  tres-efpurées  ,  nous 

donne  fuiet  de  croire  qu'il  veut  eftre  cogneu 
de  ces  peuples  5  &  que  noftrebaffcfle  ne  re- 

tardera point  la  grandeur  de  fa  bonté  5  foli- 
citée  par  les  prières  Scies  vœux  ,  &  par  les 

fecours  de  tant  d'ames  >  qui  n'ont  point  d*au- 
treintereft  que  fa  gloire  5  noftre  efpoireft 
renfermé  en  ces  quatre  paroles  :  InfatiemU 

^ejira  fofidebitU  animas  i/eflra^  ,  c'eft  dans  la 
feule  patience  qu'on  recueille  le  fruid  de» 
âmes.  Il  me  femble  que  ie  voy  deux  extrc- 
mitezbien  différentes  en  quelques  perfon- 
nes-,  les  vns  attendent  trop  toft  ,  les  autres 
reiettent  trop  loing  la  conuerfiondesSau- 
uages,  la  patience  fe  loge  au  milieu,  elle  em- 

portera ce  que  les  vns  penfent  défia  tenir ,  & 

qu'ils  n'auront  pas  fi  toft  c  Elle  iouyra  en  fon 
temps  de  ce  que  les  autres  defefperent.O  que 

ie  ferois  heureux  d'cftre  vn  petit  grain  de  fa- 
ble, ietté  dans  les  plus  creux  fondemeiisde 

cette  Eglife  ,  fi  TedifTce  n'eft  pas  fi  toftefle- 
liéj  il  en  fera  plus  fejmç  ̂   &  miea^  foadé, 
Ainfifoit.iL 



Relation  àe  la  noHUelle  France^ 

Des  bons  defoYtemens  de  nos 

Frarjfoii» 

Chapitre     IL 

IL  y  a  des  terres  fi  bonnes  &  fi  fertiles, 

qu'elles  rendent  le  grain  meilleur  que  la 
lemencejquonleur  a  donne.  Il  y  enadeli 
malignes , quelles  changent  lebon  grain  en 
mauuais  ,  metamorphofant  le  froment  en 

feiglej&  faifant  dégénérer  l'orge  en  auoine: 
maisie  ne  crois  pas  qu'il  s'en  trouue  aucune 
danslefeindela  nature  quiproduiledeseù 

pics  de  froment  ,  pour  n'auoir  receu  que  de 
la  graine  de  chardons.  Ce  miracle  ncant- 
moinsfefait  alTez  fouuent  en  lanouuelle 

France.  Tous  les  ans  les  vailTeaux  nous  ap- 
portent quantité  de  perlbnnes  qui  viennent 

grolïir  nollre  Colonie  ,  ce  nombre  eft  meflé 

comme  In  monnoye  d'or  Se  de  faux  nloy  ,  il 
eil  compole  d'ames  d'élites  &  bien  choi- 
fiesj&d'auîres  bien  baffes  &bien  rauallces. 
Or  il  melcmbleque  ie  puis  direauec  veriré, 
que  le  Sol  de  la  nouuelle  France  cftarrouié 
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de  tant  de  bcncdidions  celeftes  ,  que  lc$ 
âmes  nourries  à  la  venu  y  trouucnt  leur 

vray  elemcat  ,  &  partant  s*y  portent  mieux 
qu'ailleurs  y  pout  celles  que  leurs  vices  ont 
rendu  malades  ,  non  feulement  elles  nVm^ 
pirent  point  ,  mais  bien  fouuent  venant  à 
rcfpirer  vn  air  falubre  ,  &  bien  efloigné  des 

occafions  du  péché  ,  changeant  de  climat,' 
elles  changent  de  vie,  &:  beniirent  cent  mil- 

le fois  la  douce  prouidence  de  Dieu,  qui  leur 
a  faittrouuerla  porledela  félicité  ,  où  les 

autres  n'appréhendent  que  des  miferes,  Il 
eft  vray  qu'on  prend  peine  par  tout  d'in- 
ftruirc  nos  François  5  partoutonprefche  la 

parole  de  Dieu. 11  n*y  à  lieu  où  on  n'explique 
la  doctrine  de  lefus  Chrift  ,  nosEgUfesou 
nos  Chappelles  font  par  tout  trop  petites, 

c*Q&vnQ  confolation  bien  fenfible  ,  de  les 
voir  ordinairement  remplies  ,  z'fqt4e  ad corm 
éiltark,  LeP.  Adam  qui  a  quitté  la  plus  gran- 

de partie  de  fa  paralyfie  ,  dans  les  grands 
froids  de  THy  uer ,   où  les  autres  la  prennent 
ordinairement  i  auoit  prispour  fapartTin- 
ftrudiondeceux  ,  qui  demeurent  à  noftre 
Dame  des  Anges:  mnisilaefté  cfcouté  de 

quantité  d'autres  perfonnes,  &  a  trouué  tant 
de  facilité  dâs  quelques  vns  de  fes  auditeurs, 

qu'il  faifuit  rendre  compte  à  quelques  ieuaes 
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hommes  des  points  de  la  dodrine  ,  qu'il 
leur  aiioit  enfcigné  ,  d'où  s'enfuiuoit  vne 
émulation  pleine  d'édification  ,  &  de  profit. 
Lesenfans&lesieuaes  gens  de  ladocSrinc 
Chrefticnne  de  noftre  Daaie  de  Rccouuran- 

ceàKcbecont  tellement  agrée  ,  qu'encor 
qu'ilyeufteu  prédication  le  malin  ,  &  qu*à 
l'ordinaire  des  Feftes  &  des  Dimanches,  on 
euft  chante  vne  haute  MefTe  ,  onnelaifToit 

point  à  riflTuë  des  Vefpres,  d'entendre  la  do- 
(Srinc  Chrefticnne;  en  forte  que  laChapel- 

le  eftoit  auflî  plaine  à  la  fin  qu'au  commen- 
cement. Et  iaçoit  que  le  Père  de  Qjen  ait 

long-temps  continue  ce  fainâ:  exercice, 

non  feulement  on  ne  s'en  eft  point  ennuie, 
ainsonapris  plaifir  à  le  ̂K>ir  inftruircauec 
înduftrie  les  petits  &  les  grands.  Envn  mot 
Dieu  a  efté  ferui  dans  fcs  maifons ,  les  prédi- 

cations bien  ouyes  ,  tantàKcbec  ,  qu'aux 
trois  Riuieres  5  oùlePereButeuxinftruifoic 
ordinairement  nos  François  ,  chactJn  des 
noftres  a  efté  occupé  à  entendre  plufieurs 
confefïîons ,  &  particulières  &  générales ,  ii 

s'eft  parte  fort  peu  de  Feftes  ,  &  de  Diman- 
ches ,  pendant  l'Hyuer  ,  que  nous  n'ayons 

veu  5  &  receu  des  perfonnes  à  la  cable  de  no- 
ftre Seigneur»  Et  tel  qui  de  trois,  de  quatre, 

&    de  cinq  ans  ne  s'cftoicnt  confeflez  en 
i'Aaçjennc 
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f  ancienne  France  ,  s'approchent  mainte- 
nant en  la  nouuelle  ,  plasfouaent  que  tous 

les  mois  j  de  ce  Sacrement  (i  falutaire ,  les 
prières  fe  font  à  genoux  &  publiquement, 
jion  feulement  au  fort  ,  maisaufïî  chez  les; 
familles  ,  &  efcoiiades  5  efparces  çà  &  là; 
Comme  nous  auons  pris  pour  patronedé 
TEglife  de  Kcbee,  la  faindê  Vierge  ,  fous  le 
tiltredefa  Conception  ,  que  nous  croyons 
immaculée  5  aulfi  en  auons  nous  fait  h  Fefte 

auec  folemnicé  ,  &  reiouyflancc.  Aux  pre- 
mières Vefpres  on  planta  le  Drapeau  fur  vm 

baftion  du  fort  aubruit  du  canon  ,  &dés  le 
tnatinaupoinftdu  iour  Tartillerie  refueillà 
noftre  joye.  Les  habitans  mcfrae  tcfmoi- 
gnans  leur  deuotion  enuers  la  fainâe  Vier« 

ge,  &  la  créance  qu'ils  ont  de  fa  pureté  dés 
le  moment  de  fa  Conception ,  firent  vne  fa- 

îuade  de  moufquets  ou  d'harquebufes  ̂   & 
plufieurs  s'approchèrent  de  la  faindc  table en  fon  honneur. 

La  Fefte  du  glorieux  Patriarche  (miâ  16^ 
feph,  Perc  , Patron  ,  &:  Protecteur  de  la  noli- 
uclle  France ,  eft  Tvne  des  grandes  folemni- 
tez  de  ce  pays  5  la  veille  de  ce  iout ,  qui  nou9 
cftfichcr  3  on  arbora  le  Drapeau  ̂   &  fît-on 

joiierle  canon  ,  comme  i'ay  diicydelTas, 
Monfîciir  le  Gouuerneur  fit  faire  des  feux:  de 
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rciouyfTance^auflî  pleins  d^artifices,  quei'erf 

aîegueres  veuenFraûce  ,  d'vncoftéon  a- uoitdrcfifc  vn  pau  ,  fur  lequel  paroifToit  le 
nom  de  fain6l  lofeph  en  lumières ,  au  defifus 
de  ce  nom  facrc  brilloient  qualité  de  chan- 

delles à  feujd^où  partirent  dixhuicl  oa  vingt 
petits  fcrpenteaux  5  qui  firent  meiueilie:  on 
:!aoit  mis  derrière  cette  première  inuention 

quatorze  groffes  fufées,  qu'on  fit  cnleuer  les 
vnes  Tiprcs  Ivs  autresjauec  Teftonncment  des 
François  ,  &  bien  plus  des  Sauuages  ,  qui 
n'auoicnt  jamais  rien  veu  defcmblable  .  ils 

admiroient  la  pluie  d'or  ,  ou  de  feu  3  &  les 
eftoiles  qui  retombaient  de  fort  haut.  Le  feu 

des  fufces  fe  portant  tantoft  tout  droit,main- 
tenant  comme  en  arcade,  &  toufioursbien 

haut  dedans  l'air. 
AfiTez  proche  de  làjon  auoit  dreifé  vn  petit 

chaftCc'Ujfort  bien  proportionné  ,  &:  enrichi 
de  diucrfcs  coulcurs/il  eftoit  flanqué  de  qua- 

tre tourelles  3  remplies  dechanilellesàfeu, 
quifaifoicnt  voir  par  leur  clarté  toute  cette 
petite  batterie  à  defcouuert.il  y  auoit  àTen- 
tour  de  cette  machine  feize  grolTcs  lances  à 
feu,rcue{lucs  de  fnuiTi fiions.  Au  quatre  coins 

d^icelleoft  voioii  quatre  roiics  mouuantcs, 
&  vue  autre  plus  grade  nu  dclTus  du  chafteau 

quitournoitài'cntûur  d'vnc  croixàfeu^cf- 
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cîalrée  de  quantité  de  chandelles  ardentes», 
qiiilafaifoiciit  paroilhe  conmie  toute  cou- 

x*
 

.\J     1/ 



.<.y  "L';'I 

Ççue  figure  ce  met  eaUpjige  i^.  de  la  Relation  de  Canadajj 
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cîairée  de  quantité  de  chandelles  ardentes, 
qui  lafaifoient  paroilhe  conmie  toute  cou- 

verte de  diamâs.  De  plus  on  ancit  mis  a  l'en- 
tour  de  cette  fortercfTc  ,  en  égale  dillnnce 
quatre  grolfes  trompes  5  d\>Li  Ton  vie  (nuter 
treize  ̂ douzaines  de  lerpenteciuKjiortahslix  à 
fix  auec  vne  iulte  diftance^Sc  quatre  douzai- 

nes de  fufces  j  qui  fc  deuoient  enlcucr  douze 
à  la  fois.Voicy  la  figure  de  cet  edificCe 
Le  iieur  Bourdon  auoit  dreffé  ceite  mnclii- 

ne5&  le  (leur  deBeaulicu  auoit  coropoié  Ic^ 

feux  d'artifice.  Sur  lefoir  Monfieur  leGou- 
uerneur  3  &  Monfieur  de  Tlfle  ,  &  tous  oosi 

Meflîeursfortirent  dufort  ,  &s'envindrcp,t 
auprès  de  l'Eglife  3  au  lieu  deftin*  pour  ces 
feux  de  jaye.  Tous  les  habitas  de  la  nouuelle 
France^voifins  dcKebec5fe  trouuerent  à  cet- 

te rejouïffance  ̂   les  teneUres  de  la  nuid  ay  ac 
couuert  le  ciel,^  la  terrejle  fieur  deBeauiieu 

prefentavn  boutefcux  à  Monfieur  IcGou- 
uerncur^qui  alluma  cette  machine3&  fit  dire 
aux  SauuageSj  notamment  aux  Hurons^que 
les  François  eftoicnt  plus  puifTans  que  les 

DemonSjC^u'ilscorrimaadoiet  au  (cn^Sc  que 
s'ils  vouloicnt  brader  les  bourgades  de  leurs 
ennemisjqu'ilsauroientbicn  toft  fait, 

Leiour  delaFôfte  noftrc  Eglifc  fut  rem'- 
plie  de  monds^^  de  deuotion;5qiînfi  comme 
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s  o  Kelatton  de  la  nouuelle  France^ 
cnvn  îour  de  Pafques  ,  chacun  benififant 
Dieu  de  nous  auoir  donné  pour  proteâeur, 

le  protecteur  &  l'Ange  Gardien  (  pour  ainlî 
dire)  delcfus-Chriltfon  Fils.  C'eftàmon 
iiduis  par  fa  faueur^  &  par  fes  mcritesjque  les 
habitansdc  la  nouuellc  France  dcmeurans 

furJcsriucs  du  grand flcuue  faindLaurens,- 
ont  refolu  de  rcceuoir  toutes  les  bonnes 

couftumes  de  l'ancienne ,  &  de  refufsr  l'en- trée aux  mauuaifes. 

Voicy  vne  loy  fainâe ,  publiée  &  receuë 
aUec  amour  &  honneur  dans  le  feindenos 

temples  ̂   c'eft  qu  en  ces  lieux  facrez  ,  où  on 
va  adorer  le  crucifixj  chargé  de  mefpris  ;  on 

n*a  poirit  d'égard  du  tout  à  la  prefcance^mal 
hcuràccluy  ,  qui  par  fon  orgueil  attentera 

de  violer  cette  fainéie  couftume.  Helass'il 

falloir  prendre  garde  à  qui  c'cfta  paiTerde- 
uant ,  quand  il  taut  aller  adorer  lefus-Chrift 
attache  en  croix  ̂   nous  ferions  vncBabylo- 

nc,  au  lieu  d'vne  fainéte  SionjSj  nous  irions 
chercher  rhunûlitc  aucc  orgueil.  le  bénis 
Dieu  de  ce  que  les  clprits  ,  qui  auroient  plus 

tl'inierefts  félon  le  monde  dans  ces  prefean- 
ces  ,oumcfleanccs  pour  les  nommer  ainfi, 

font  les  premiers  afoullernux  pieds  ces  pue- 

rilitcz  indignes  d\'n  efpvit  fort.  Et  à  dire 
vrai  ̂   tant  que  nous  ;iuruns  vn  Gouucrneur 
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j»mî  de  la  vertu  ,  &  que  nous  aurons  la  pa- 

role libre  dans  TEglife  de  Dieu  ,  lemonrtrc 

d'ambition  n'y  aura  point  d'Autel.  lou- 
blioisquafidedire  que  nous  auons  parlé  d# 
Dieu  en  fa  maifon  ,en  langue  Latine ,  Fran- 
çoife3Mont3gnéfe3&  Huronne  \  mais  cela  fc 
déduira  plus  paiticuliercroent  es  chapitres 
iuiuans. 

Les  vaiiïeaux:  nous  a^ioîent  laifledeux 

pcrfonnes  de  la  Religion  prétendue  5  elles  fe 
font  rangées  à  la  veritc  de  TEglife  Catholi- 

que ,  &  ont  protefié  publiquement  qu'ils defiroient  viure  &  mourir  en  cette  fainâc 
créance. 

Tauroisicy  vue  prière  à  faire  à  tous  ceux 
qui  veulent  porter  iugement  de  Teftat  de 

noftre  peuplade  ,  c'çft  de  fermer  les  yeux 
pendant  queles  nauircs  font  à  l'ancre  5  à  nos 
ports, &  de  les  ouurir  à  leur  départ  5  ou  quel- 

que temps  après ,  dans  la  douce  veuë  de  nos 
compatriotes  ,  on  fe  veutrefiouïr  ,  &:oa 
tombe  dans  Tcxcez  •,  les  bonnes  couftumes 
s  afîbupilTent ,  le  vice  commande  à  vouloip 
leuerlateflc  ,  onfaitplusdedegaft  deboif- 
fons  3  &  de  rafraichilfemens  pendant  ce 

temps-là  5  qu'en  tout  le  refte  de  rannéc, 
CeuK  qui  arriucnt  de  nouueau  ,  &  qui  ont 
îe\|  dans  la  Relation  j  que  tout  prccedoit 



tt  Hclatton  de  la  uouueUe  France^ 

icy  dans  vn  bon  ordre^voyans quelques  dift 
il  lutions  nous  condamnent  aiicmcnt  ,  & 
peac  ethe  couchent  cncor  dans  les  lettres 

tiu'ilsenuôicnt  en  France  l'arrell  denoftrc 
condamnation^ayans  en  effcct  quelque  luiec 

d'improuuer  vn  mal,  auquel  il  ell  a  (lez  diffi- 
cile de  remédier  ,  mais  quand  lafloiteeft 

partie  5  quelcs  vilites  cclTent ,  quel'Hyuef 
cummance  à  nous  rallier  ,  qu*on  prefteTo- 
reille  a  lapai  oie  de  Dieu  ,&:  que  ceux  quife 
font  émancipez, recogncififent  leurs  fautes^, 
alors  ceux  qui  ont  creu  que  le  dcfordrcre- 
gnoit  en  noitre  Colonie,cn  louent  auec  ioye 

b  pieté  &  la  dcucition  ,  pourueu  qu'ils  ne 
$*etf.;rcDt  pas  5  &  qu'ils  nccrient  point  ,  que 
tour  cft  perdu   ,  pour  voir  les  deffautsde 
temps  en  temps  de  quelques  particuliers: 

car  cncor  bien  que  ie  loue  ,  &'  que  f  honore 
grandement  nos  François  de  la  nouuellc 

France,  ic  ne  nie  pas,  que  nousn'aions  des 
infirmes  &  des  malades,  lefçaisqu'ily  ades 
âmes  fales.,  qui  parieurs  paroles  brutales 

fçanddlifent  les  Sauuages  -,  ces  Barbares  me 

diicnt  .tITcz  fouuent,tu  dis  qu'il  ne  faut  point 
dclrober,  &  tes  François  nous  ont  pris  tel- 

les chofes  -,   tu  dis  que  lesyurongnesiront 
^î^  enfer  dans  les  feux   ,  vn  tel  fera  donc 

^amnCjj  catilcft  toufiouis  yure,  Ileftcer- 
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^i!n  qu'il  vaudroit  mieux  cftrc  attache  à  vn& 
meule  de  moulin ,  &  cftcc  ictté  dans  la  mer, 
quederçandalifer  ces  pauures  infidèles  ̂   & 
quiconque  le  fait  rendra  compte  du  fang 

àc  lefus-Chriiî  ,  qu'il  empefched^eftre  ap- 
pliqué à  ces  pauures  âmes  :  mais  ces  def- 

fautsfont  depeu  deperfonnes^Si  de  gens  de 
néant.  Tous  ceux  qui  tiennent  icy  quelque 

rang  d'honneur,  ne  tombent  point  dans  ces 
excezquiie  voileni  3  &  fe  cachent  dans  la 

nuid'.carilsn'oleroient  paroiftre  àdefcou- 
uert.  La  vertu  par  la  gcacc  de  noltre  Sei- 

gneur marche  icy  la  tefte  leuéej  elle eil  dans 
rhonneur&  dans  la  gloire  ,  le  péché  dans 
robfcurité,  &  danslaconfufion.  Tous  les 
principaux  de  noitre  Colonie  honorent  la 
Rehgion,  ie  le  dis  auec  ioye  ,  &  benediâion 
de  Dieu  ,  ceux  que  fa  bonté  nous  a  donné 
pour  commander  ,  &  ceux  encor  qui  ù 
vont  eftablifTant  en  ces  contrées  ,  goutknt, 
cheiiflent  ,  &  veulent  fuiurc  les  maxi- 

mes les  plus  (lacères  du  vrai  Chriftianif- 

me.  N'eft-ce  pas  vne  choie  hïjça  loiiable 
d'accorder  des  foldats  auec  des  artifans, 
des  François  ramaflez  de  diuers  endroits 
auec  des  Sauuages  ,  tanir  tout  en  bride  & 
dans  vne  profonde  paix  5  gaigner  raffe£tion 
des  vns  &  des  autres,    Ceft   rinduftrie 
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2.4  '  Eeiation  de  la  nouuelle  France^ 
lapradcncc  j  &  la  fogcirc  de  Monfieuric 
Cheualier  de  Montmagny  noftre  Gouuer- 
neur  ,  qai  fait  cette  cfpece  de  miracle  ,  ie 
crois  que  ie  parle  auec  le  fentiment  de  tous 
ceux  qui  font  fous  fa  condaitte.  Nous  auons 
de  trcs-particulicres  obligations  à  noftre 
grand  Roy,  à  Monfeigneur  1?  Cardinal,  ̂   à 
Mcffieurs  ifè  la  Compagnie  ,  &  nous  leur 
rendons  de  tres-humbles  adions  de  grâces, 
de  nous  auoir  donné  va  homme  a  vaillant, 
iîbicn  verfcdans  toutes  fortes  de  cognoif- 

fances  •,  fi  propre  à  commander  5  &  ce  que  ie 
mets  deuant  toutes  ces  grandes  perfedions 
fi  peu  interefifc  pour  la  terre ,  &  grandement 
intereffé  pour  Dieu.  Il  eft  le  premier  dans 
les  adions  de  pieté  5  fe  trouue  aux  exercices 
des  plus  petits ,  &  par  ce  mo\  en  les  rend  ho- 

norables aux  plus  grands ,  le  premier  mobi- 
le emporte  &  rauit  dans  fon  mouuement 

tous  les  autres  cicuXj&cét  homme  de  Dieu, 
aimé  de  Dieu  &  des  hommes  ,  marchant 
dans  les  voies  de  Dieu  ,  y  tire  après  foy  les 

homme.  ledemandois  n'a  pas  long-temps, 
ivn  bon  vieillard  ,  s'il  oe  mariroit  point  fa 
filleule,  ayantappris que plufieurs la  rechcr- 
çhoient  :  fon  père,  &  fa  merc,ny  moy  (  ref- 
pondit-il)  nefommes  point preûTez de Tef- 
ioî|[Qcrdcaous  ̂ ^  tant  que  Monficurnoltr* 
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Gouuerncur  feraicy5&  que  vous  autres,  mes 
Pères  ,  aurez  toute  liberté  &authoritcde 

reprendre  nos  vices  3  &  nous  mon Rf  ci' le 
chemin  du  ciel  ,  rien  ne  nous  obligera 
de  la  marier.  La.  iuftice  règne  icy  ,  Tinfo- 

lenceeneft  bannie,  l'impudence 'n'oferoic 
letier  la  teûc  ̂   mais  quand  Monfîcur  no- 

ftre  Gouuerncur  s'en  ira  ,  nous  ferons  eu 
peine  de  la  mettre  en  lieu  d'aflcurance  :  cac 
nousncfçauons  pas  qui  viendra  aptes  luy. 
pieu  nous  le  confcrue  pour  vn  long  temps. 

Il  eft  extrêmement  important  d'introduire 
de  bonnes  loîx ,  &:  de  faindcs  couftumes,  en 
ces  premiers  commanccmcns  ;  car  ceux  qui 
viendront  après  nous  ,  marcheront  fur  nos 

brifées  ,  &fuiurontaifémcat lapante 
que  nous  leur  aurons  donnée 

foitàlavertu,foit 
au  vice. 



%  é  Relation  àe  la  nomelle  France] 

Des  Saunages  qui  ont  r^eu  le  baptejme» 

Ch  api  t  r  1     III. 

NOs  Sauuagcs  font  toufiours  fauuagcs, 
ils  rcfTcmblent  aux  oyfeaux  de  paflngc 

cie  leur  pays ,  parfois  il  fe  trouae  en  ccitaine 

faifon,  tics  courterellc&  en  fi  grande  abondi- 

ce5qu'on  nevoit  point  les  extremitez  de  leur 

armée  quand  elles  volent  en  gros  •,  d'autre- 
fois en  la  mefmefaifon  5  elles  ne  paroifTent 

qu'en  bien  plus  petites  trouppes»  Il  en  cft  de 
mefme  de  quantité  d'autres  oifeaux»  de  poil- 
fonsj&d'animaux  terreftreSjils  varient  félon 
les  années  ,  &  nos  Sauuages  les  imitent  en 
cette  inconilcLncG.  £f>hrahaim  ficut  auii  auolauir. 

Tantoft  ils  viennent  en  gros,  puis  en  détail, 

quoy  qu*ilcnfoit  ,  voicy  les  fruidts  qu'on  a 
f  ecueilli  de  ceux  qui  ont  deme  uré  proche  de 
fioshabibations. 

L*an  paffé  nous  baptifafnacs  enuiron  cent 
SauuagcSjCctte  année  nous  en  auons  bapti- 
fé  plus  de  trois  cens  en  lout^tant  aux  Hurons 

qu'à  Kcbec,&  aux  trois  Riuieres.Le  premier 
qui  a  rcceu  cette  faueur  à  Kebec^fe  no  m  moi  t 

ï{//i^ocn  falagucj  c'eft  l'vndcs  Scminariftes 
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HuronSjdont  ic  parlerai  en  Ton  lieu.  Le  P. 
Charles  TAllemant  le  baptifa  ellant  prefquc 

à  l'agonie, 6l'  luy  donna  le  nom  de  François. 
Le  i^.dc  Septembre  vn  autre  Seminarifte 

nommé  Satouta^iut  tait Chiefîien ^  nommé 

Robert  en  Ion  bapcelmc ,  no-us  en  parlerons 
auffiau  chapitre  du  Séminaire  des  Hurons- 

La  troilielme  qui  a  eu  entrée  en  l'Eglife  de 
Dieu,a  eftéiVne  petite  fille^qui  me  fut  appor- 

tée^comme  i'eftois  à  la  Ruuere  des  prairies, auec  MonfieurnoftreGouuerneur  ^  fa  mère 

Li  voyant  malade  j  &  me  rencontrant  là  pai' 
cas  fortqît,me  dit  ,nous  venons  de  bien  haut 
furie  grand  fleuue  ,  ie  me  fuis  depefchéede 
venir  deuant  les  autres  ,  qui  viennent  après 
moy^pour  vous  prefentcr  ma  fille  malade, 
afin  que  vous  la  baptifiez,  comme  vous  auez 
fait  mes  autres  enfans.  le  la  voulois  mener  à 

Kebec  ,  mais  puis  que  ieterencontreicy, 
tiens,  la  voila  prie  pour  elle  ̂   otvoiantque 

Tcnfant  feportoit  aflczbien,  icluy  dis  qu'el- 
le dcfccdift  iufques  aux  trois Riuieres,  qu'el- 
le y  trouueroit  mon  frerc  le  P.Buieux  ,  qui 

luy  accorderoit  fa  demande ,  elle  entre  donc 

dans  fon  canot  ,  &  ne  manque  pas  d'aller 
trouueilePere  ,  qu'elle  aborda  la  larme  a 

}'oeil,luy  parlant  en  ces  termes. 
yoicy  le  qqattieime  de  ma  cnfans^que  ie 
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Voiisprefentc,  Teipercqne  le  baptefmc  lu/ 

fera  plus  fauorable  pour  le  corps  ,  qu'il  n'a 
(Clic  ciLix  trois  autres^  mais  quand  elle  nede- 
uroit  pas  guérir  ,  ne  lailFe  pas  de  luy  faire 
félon  voftrccouftume  :  car  ce  que  vous  fai- 

tes, nepcut  eftrc  mauuais  ^  puis  que  vouç 
nous  cheriflTcz  tous.  Le  P.la baptifa  le  2  6. de 
Septembre  ,  Monfieurde  Chatteau-foirfut 
fon  parrain,  &  luy  donna  nom  Marie  ,  bien 

toll  après  elle  s'cnaolaaucicl  ^aucc  (es  frè- 
res &  fœurs/i  bien  que  cette  pauure  femme 

barbare,  a  quatre  enfans  en  Paradis  ,  Dieu 

Juy  vueillc  donner  le  bien  qu'elle  procure  à fes  enfans. 

Le5.deN.)uembrele  P.  de  Quçn baptifa 

vnicune  garçon  ,  aagc  d*enuiron  quatorze 
ans'j nous  TauJonsinllruit  auparauât5leûeuc 
Oliuicrfut  fon  parrain,  &  luy  dôna  nôMar* 

lin  ,  fes  parens  firent  voir  qu*ils  citoient  fort 
contens  ,  qu'on  cnleignallleurfils.  le  fuis 
cftonné  que  ces  barbares  ,  voyans  leurs  en- 
fans  defefpcrez  pour  la  fanté  du  corps,  font 

tres-aifes  ,  du  moins  plufieurs  d'entr'eux, 
qu'on  leur  procure  ie  ciel.  Et  quand  ilsfe 
portent  bien  ,  ils  ne  fe  foucient  quedc  la 
terre.    Miis  helis  1  ce  malheur  neft  pr^sfi 
pifticulierauxP.iyen5,que  ceux  raelmcqui 
oiulafoy  ,  &r  qaipoiteat  lenonadeChre- 
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ftîen  n'y  participent.  Combien  voit  onde 
pcrfoiuies  dans  l'Europe  ,  dont  Tr^me  eft  ii 
attachée  à  la  terre,  cju  elle  n€  la  quitte  5  que 

lors  qu*on  met  leur  corps  en  terre.  le  retnar- 
quay  en  Tinflruiftion  de  cet  enfant  5  la  bonté 

d'vn  Sauuage ,  lequel  voyant  ce  pauuie  ma- 
lade tomber  en  quelque  defiaillance  ,  ac- 

court vers  noftre  maifon  3  ̂  me  rencon- 

trant en  chemin  ,  médit  tout  hors  d'haleî-^ 
nejcc  pauure  garçon  s'en  va  rendre  lame,  ié 
t*allois  appeller  3  cours  tant  que  tu  pourras,- 
cette  ferueur  monftre  quelque  créance  en 
nos  myllereSpDieu  vueilîe  donner  accroifie- 
mcnt  à  ces  petits  commanccmens  d\nfii 

foy,  qui  n'eft  pas  encor  affez  forte  ,  pour  leâ 
induire  à  quitter  leurs  mefchantes  habitu- 
des. 

Le  raefme  iour  nous  baptîfafmcs  aufll  vn 

grand  Sauuage  ,  aagé  d'enuiron  quarante 
cinq  ans,  ilienomnioitC/;//?^/î^^owc/?  en  ï^ 
langue  ,  le  fieur  Oiiaier  fut  cncor  fon  par- 
raifij^:  luy  donnalenomdePaul,  celuy  cy 
eftoit  aimé  de  ceux  de  fa  nation  5  tant  pour- 

ce  qu'il  eftoit  Tyo  des  principaux  d*cntrc 
eux,  que  pour  autant  qu'il  eftoit  bonguer- 
ricr,&  homme  hardi  :  il  tomba  malade  re- 

tournant de  r  Acadie,  &  comme  ie  le  voiois 

déchoir  tous  les  iours ,  ie  l'abordai  pluiteurs 
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fois  pour  luy  parler  de  Dieu  ,  mais  cnvaîrij 

fon  coeur  rempli  d'orgueil ,  ne  pouuoit  don- 
ner lieu  à  la  vérité  3  il  haiifoit  fes  ennemis 

auecrage&  fureur  :  comme  on  eut  amené 
vn  Hiroquois  à  K:ebec,lc  voyant  entrer  dans 

fa  cabane ,  il  (e  leue  tout  malade  qu'il  eftoit, 
fciettefurce  pauure  hoiîimc  ^  comme  vn 
chien  enragé  fur  quelque  autre  animal  ,&  à 

belle  dents  luy  arrache  l'oreille  ̂   s'animant 
dVne  paflion  fi  brutale  ̂   qu'elle  caufoit  de 
l'horreur  en  ceux  qui  le  voioient ,  cette  ma- 

nie cft  bien  efloignée  de  la  douceur  de  Icfus 
Chrift  5  mais  Dieu  a  plus  de  bonté  que  le 

coeur  de  Thomme  n'a  de  malice.  Ce  mifera- 

ble  voiant  en  fin  qu'il  luy  falloir  partir  de 
cette  vîcjouure  les  yeux  ,  &  fe  vient  cabaner 

proche  de  /Cebec  pour  cftre  inftruir.  l'eftoi* 
aile  en  ce  temps-là  à  Beaupré  qu'on  nomme 
ordinairement  le  Cap  de  Tourmente,  Mon- 
fîcurleGouuerneur,  &  Monfieur  Gand  defi- 

rans  voir  ces  belles  prairies  ,  m'y  menèrent 
pour  lecourirlpirituellement  vne  famille  de 

François  ̂ quireiideen  ce  lieu-la.  Comme 
nous  retournions  ^  le  iieur  Hcbcrt  nous  ren- 

contrant me  dit,  que  chibanê^ouch  s'eftoit  ve- 
nu loger  proche  de  nos  François  ,  &  qu'il  y 

auoit  long  temps  qu'il  m'attendoit^pour  en* 
teadrela  doctrine  de  lelus-Chriil  ̂   Stiece-- 
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lioir  !e  S.Bapteavic,  ic  le  trouuai  en  effet  das 
cette  bonne  difpoûtione  Nî^anîs  me  die,  il  y 

a  long  temps  que  ie  t^atieads  >  inftruis  moy  ̂  
car  ie  ne  veux  pas  aller  dans  les  fcux^  D*ûii 
vi^nr  (  luy  dis-!e  )  qae  tu  m*a3  refifté  fi  long 
temps,qaand  ie  t'ay  parlé  de  ton  falut.Ie  n*a- 
uois  point  d'cfpritjmc  repart-il,  mais  main- 

tenant que  ie  me  meurs  5  ie  penfe  à  ce  que  tu 

m'as  enfcîgné  :  mais  en  effe<5i:  cft-ce  tout  de 
bon  que  tu  veux  croire  en  Dieu?  tu  le  verras 

en  m'iaftruifant  :  car  ieperfeuereraî  auprès 
detoy  iufquesàlamort^  nous  l'allions  donc 
voir  ordinairement  le  P.  dcQuen&moy: 
comme  ie  luy  poitois  quelques  images  ,  luy 

ayant  expliqué  cequ'elles  reprefentoient  5  il 
Tenfeignoit  aux  autres  ;  tenez  difoit-il  jVoiU 

lafiguredeceux  qui  n'ont  pas  voulu  croire^ 
voyez  comme  ils  font  liez  de  fers  ,  comme 
lis  font  darss  les  feux  ,  comme  ils  (ont  enra- 

gez :  ces  autres  là  qui  vont  la  haut  jcefont 
ceux  qui  ont  creu,  &  cbeiàceluy  qui  atout 
fait.  Les  hérétiques  font  grandement  bLif- 
mables  ,  de  condamner  &  dcbiiferlesinia- 
gcs^qui  ontdefi  bons  effets.  Ces  fainâes  fi- 

gures font  la  moitié  de' l'inftrudion  qu'on 
peut  dôner  auxSauuages.rauois  defiré  quel- 

ques portraits  de  l'enter  &  de  Tame  damnée 
on  nous  en  a  enuoyé  quelques  vps  en  papier 
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mais  cela  cft  trop  confus.  Lesdiablcsfdn! 

tellemerit  mcflez  auec  les  hommes  ,  qu'on 
Il  y  peut  rien  recognoiftrejqa'aucc  vne  par- 

ticulière attention  ,  qui  depeindroit  trois 
ou  quatre  ,  ou  cinq  démons ,  tourmentant 
vne  ame  de  diucrs  fupplices ,  Tvn  luy  appli- 

quans  des fcuxiTautre  des  ferpens ,  l'autre  la 
tenaillant ,  l'autre  la  tenant  liée  auec  des 
chaîfnesjcelaauroit  vnboneffet  ,  notam- 

ment fi  tout  eftoit  bien  diftingué  ,  &  que  la 
rage  ,  &  lattifteffeparuffcntbîenenlaface 

de  cette  ame  defefperéc  ,  lacrainte  eftra- 
uancourieredelafoy  5  dans  ces  efprits  bar- 

bares: mais  pour  conclure  ce  poinéi,  ce  pnu- 
ureNeophite ayant  eftébaptilc  le  5.  de  No- 
uembre^vefcutiufquesàronziefm^  du  mois 

fuiuant'^exerçant  des  a^tcsde  foy  &:  d'efpe- 
rance  ,  &  donnant  afTez  àcognoiftre  qu'il 
auoitreccu  ce  diuin  Sacrement  pour  Icfa- 
lutdefoname  ,  &  non  pour  efpererqvi.'lque 

iecourspour  fon  corps  :  car  encor  qu'il  fut 
dans  vne  grande  difette  fi  eft-ce  neantmoins 

qu'il  ne  nous  demandoit  rien,  contre  la  cou- 
ftume  de  fa  nation  qui  cft   l'importunitc 
m^fme  enuers  les  eftcansî^rs  ,  e(Lint  mort 

Monfieur  le  G-^uuernsur  ,   ̂   M^nficur  le 

Clieualier  de  l'Ule  îoa  Lieutenant  ̂   honorè- 
rent 
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rentfes funérailles  ,  comme  aufïî  plufieurs 
autres  de  nosFrançois. 

L'onziefme  iour  de  Nouembre  le  P.  de 
Qucn  baptifa  vn  petit  Sauuagc  malade,  il  fe 
nommoit  Penoutct  5  vnde  nos  François  luy 
changea  ce  nom  ,  &  rappellalennBaptifte: 

fa  merc  permit  volontiers  qu'on  riaftruilift, 
Se  qu  on  le  fift  Chrcllien. 

Àmefmeiour  nous  en  baptifafmeencor 
vn  autre,  qui  fut  nomme  Louys ,  fes  parens 

furent  bieti  aifcs  ,  qu'on  luy  conferaft  ce 
grand  bien  deuant  qu  ils  entiaflfeat  dans  les 
terres. 

Les  iugemcns  de  Dieu  font  eftrangcsj 

fon  efprit  fe  refpand  fur  ceux  qu'il  luy  plaift. 
Le  chemin  eftoit  fort  fafcheux  ,  pour  aller 
aux  cabanes  des  Sauuages,  il  falloitdefcen- 
dre  vne  montagne  fort  roidc ,  ou  y  aller  par 
eau  j  ce  que  nous  ne  pouuions  faire  ̂   nous 
eftions  fort  occupez  en  ces  temps-là  :  ce- 

pendant vn  defir  nous  aiant  pris  d'aller  voie 
ces  Barbares jnOus  quittafmes  toute  autre  af- 
f;iire5&  arrîuafmes  fi  à  propos ,  que  fi  nous 
eufîîons  encor  retardé  fort  peu  de  temps,ces 

deux  pauurcs  petits  fuffent  partis  ,  &  d'au»» 
près  de  KebeCjà  de  cette  vie,-  fanseftrcla- 

ucz  dans  le  fang  de  <  l'agneau.  Car  leurs  pa- rons les  alloicnt  traifner  dans  les  boisâuec 
e 
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eux  3  où  ils  moururent  bien  toft  aprcslcuf 
baptcfme,comme  nous  auons  appris. 

Le  14.  du  mcfmc  mois  nousbaptifafmes 

en  noftre  ChappcUe  de  Kcbec^auec  les  fain- 

des  cérémonies  de  l'Eglife,  vn  petit  enfant, 
aagé  de  quelques  mois  ,  fés  parens  le  nom- 

Tri  oient  O'ùafîbis^ourjefouî  y  &  MonlîeurGand 
Tappella  François, ce  pauure  petit  eftoit  fort 
malade  ,  Dieu  luy  rendit  bien  loft  après  la 
fanté  5  fon  perc  fe  nomme  Mantoneabeouichit^ 
&  fa  raerc  y  Ourchibahabanoul^oueoti.  Us  ont 
donné  vne  petite  fille  de  leurs  cnfans  au  fieui 
Oliuier^qui  la  chcrit  tendrement  ;  il  Tcntrc- 
tientj&lafaitefleuerà  la  Françoife  ,  fi  cet 

enfant  s'en  retourne  par  fois  es  Cabanes  des 
SauuagcSjfon  pcreextrcmement  aife devoir 
fa  fille  bien  couuerte  ,  &  en  fort  bon  point, 

ne  luy  Inifle  pas  demeurer  long-tenvps  la 
retiuoiantcnlamaifon  ,  où  elle  demeure-, 
mais  pour  reuenir  à  noflre  petit  François,  fe$ 
parens  retournans  de  dedans  les  bois  ,  au 
commencement  du  Printemps  ,  Monfieut 
Gand  ,  qui  eft  charitable  au  poffîbleenuers 
CCS  p.iuures  barbares  ,  recognut  fon  petit  fil- 

leul, Tappellant  pnr  fon  nom  ,  ce  pauure  pe- 

tit luy  relpondit  en  begnnnt ,  mais  d'vne  fa- 
çtinfig-ntille  5  nullî  eft  il  f»rr  bel  enfnnr, 
tjuauffitoft  Monlicar  Gand  luy  fie  faire  vn 
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petit  habit  à  la  Françoife  ,  fi  tofl:  qu'il  fera 
eneftat  d*eftre  inftruit  5  i'cfpere  que  nous 
Taurons  pour  Tindruire  ,  ion  père  &  fa 

mcrc  Tont  àiofi  promis  en  fon  bapcef- 
me. 

Le  ix.dc  Décembre  nos  Pères  quidemcu* 
rent  à  la  Conception  awx trois  Riuicrcs, 
baptifercnt  vne  pcrite  fille  >  que  Madame 
Godefroy  nomma  Marie.  Les  iecrets  de 

Dieu  nous  font  incognus ,  les  Sauuagès  s'e- 
ftans  retirez  dans  les  bois ,  auoient  emporté 
cette  pauure  enfant  âgée  feulement  de  deux 
ou  trois  ans.  Les  Pères  ta  voiant  malade  ne 

Tauoient  ofé  baptifer  5  fur  l'intertitude  de  ùi 
fanté.Enfin  ces  Barbares  la  rapportèrent  vii 

peu  deuant  fa  mort  ̂   contre  ce  propos  qu'ils 
auoient  fait  de  taider  bien  plus  long-temps, 
&  Dieu  la  receut  en  fa  grâce,  puis  en  fa  gloi- 
te.  Qui  habitat  in  Àdiutotîo  altïfimi  in  froteÉîiohs 
T>ei  cœli  comniorabitur. 

Le  y. de  lanuier  deU5^  petites  filles  Sauua- 

gès, furent  folennellemencbaptifées  en  i'E- 
glifcdu  grand  Couucnt  des  Carmélites  de 
Paris.  La  flotte  retournant  Tan  paflc  de 
nos  havres  3  emporta  cinq  Saunages  de  ce 
païscy  jVneieunefemmeHiroqdoife  5  va 
petit  garçon  ,  &  trois  petites  filles  Monta- 
gnaifcs;ccttc  ieuneHiroquoifedemeore  en  h C  ij 
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maifonde  Madame  de  Combalet,  qui  prend 

la  peine  de  i*inftruire  quelquefois  elle  mef- 
IDC  en  la  foy  de  Icfus-Chrift ,  &:  en  la  crain- 

te de  Dieuj  comme  ie  l'ay  appris  ,  fi  la  vertu 
s*enriparoit  tellement  de  fon  cœur  ,  qu'elle 
fuft  propre  pour  retourner  auee  les  Rcli- 
gieules,qui  viendront  en  fon  teropsjelle  leur 
feruiroit  grandement:  car  elle  inftruiroit  les 
petites  filles  Sauuages^qui  feront  auec  elles, 

àplanterdublcdd'Indej  mais  il  feroit  fou- 
haitable  qu'elle  fuft  auec  le  temps  en  liciî, 
cù  elle  peuft  s'addonner  au  iardinagc^autre- 
mentaiant  trop  goufté  la  douceur  du  repoSj 

&:  l'abondance  d'vne  grande  maifon^ellc  re- 
fuiroit  par  après  le  trauail ,  c*eft  à  quoy  i'ap- 
ptends  que  1  on  fonge.Pour  le  petit  garçon, 

on  m'affeure  qu'il  eft  en  bon  lieu  ,  i'efpere 
qu'cftant  bien  cfleuc  ,  on  le  renuoiera  quel- 

que iour  pour  fecourir  fcs  compatriotes. 

QiKînd  aux  trois  petites  filles,  l'vne  d'iccl- 
les  eltoitdefia  Chreftiennc,nous  Tauons  ad- 

dreflTécàrhofpital  de  Dieppe  ,  la  Supérieu- 

re de  cette  maifon  fort  bien  réglée  ,  m'en  ef- 
crit  en  ces  termes.  Nojhe  petite  Lonife  fait 
treS'bun  ,  elle  eji  extrêmement  douce  ,  fouple^obeff- 

jtmte  &*  dénote^  quand  il  y  a  quelque  petite  deuotion  à 

faire  dans  iaclajje  des  petites  Seminariflcs  ,  c^efl  la 

f  Y cm'lCYe  ii  la  demander ^  elle  ejï  îellemer*t  modeJl9  & 
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4ittentiue  durant  le  fain^ifcruice  de  fE^life  ̂   quelle 
fait  honte  à  nos  fetïtes  Françoifes  ,  four  moy  elle  me 

donne  de  la  deuotion,  le  m^ entretiens  founent  auec 
elle  des  chofes  qui  concernent  nojîre  fain£ie  Retigiony 

elle  y  fait  paroiflre  tant  de  contentement^  que'iecrok 
quelle  fera  c^ifable  de  faire  %in  grand  bien  en  [on 

fays^fi  noflre  Seigneur  luy  donne  ̂ ne  longue  vie. 

Nom  efferons  qu\lle  Communiera  k  Pafques  ,  eu  ef" 
garda  fa  deuotion,  il  y  a  des  millions  de  Cbrejiiens^ 
qui  ont  receu  noflre  Seigneur  ,  qui  rien  ffanent  fas 

tant  qu'elle.  Je  <VQUâ  enuoie  vne  fale  de  calice^  dont 

elle  a  fait  la  dentelle  de  point  cou^pê  ̂   fiellen^cuji 
point  ejle  malade  3  nou^  i\uj?ions  rendue  ou  remenée 

plu^fçauame  3  elle  dit  qu^elle  ̂>eut  ejîre  Religieufe^ 
&  qu\lie  ne  veut  point  retourner  en  Canada^  ,  qu^a- 
uecnosfœurs.  Ce  font  Ics  paroles  delà merc 

Superieurc^qui  dcuoit  renuoier  Tannée  pro- 

chaîne  cette  pauure  petite  -,  mais  le  ficur  He- 
bout jqui  luy  a  fcrui  de  pcre5la  voiât  fi  côten- 
tCjla  laiiïe  volontiers ,  iufques  à  la  venue  des 

Religieufes.  Cette  pauure  enfant  m'aelcric 
trois  mots^queie  coucherai  volontiers  icy. 

MonR.P,La  Paix  de  noflre  Seigneurjefuiifortco- 

tente  d'eflre  en  France ^pour  lesfaueurs  que  i'y  ayre- 
ceUy(P*  que  ie  pretedsy  receuoir^me  voiat  a  la  veille 
de  ma  première  Communion  ,  ce  qui  me  donne  ojne 

telle  allegrejfe^  que  ie  nay  point  de  paroles  pour  /  Vx- 

p'iiquer  3  ie  prend  l^affeurance  de  fupplier  en  toute  hu^ C    iij 
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m  ite  V.  JR.  d'en  remercier  U  Diurne  Méijeflé^  /V 
'Vowi  enuoie  le  premier  ouurage  cjue  layfait ,  ?ay  ef- 

perance  d'ejlre  fins  fçauante  ̂   &  dcrepajjer  quand 
&  nos  Mères  en  Canada  ,  pour  rendre  le  deuoir 

d^hofpîtalite  à  celles  de  ma  nation  ,  fi  Dieu  m^  en  fait 

laorace.  Etplusbaselles'excule,  fi  elleefcrit 
lort  mal  ,  ne  pouuant  pas  encor  formerfes 
lettres  ,  Dieu  veille rcfpandrc  fa  faindebe- 
nedidionfur  cespauurcs  cnfans-  Mais  par- 

lons des  deux  autres  5  lelesauoisprefentées 
ù  Madame  de  Combnlet  ,  comme  à  celle 

dont  la  grandeur  ne  dédaigne  point  labaf- 
fefTedeces  pauures  cr&aturcs.  Cette  Dame 
niant  pris  refolution  de  les  faire  baptilcr  ,  les 
fit  conduire  en  TEglife  des  Carmélites  ,  où 
elles  quittèrent  le  nom  de  Barbares  ,  pour 
entrer  dans  la  liberté  des  cnfans  de  Dicu.La 

mère  Magdçlcne de  faind  lofeph  me  defcrit 
leurbaptcfme  en  peu  de  mots.  Vous  appren- 

dre:^ ( dit- elle  )  /^  benedi£lion  que  Dieu  a  donné  au 
baptefme  des  deux  petites  Saunages ,  tant  pour  la  cé- 

lébrité de  i^a6lion^  que  pour  la  grande  deuoiion  quin 
grand  peuple ,  qui  Je  trouua  dans  nojïre  EgUfe^y  tef- 

mo'igna,  La  plus  grande  fut  tenue  fur  les  fonds  ̂  par 
Madame  la  Princejfe  de  Condé  ̂   qui  la  nomma  Mar^ 

guérite  iherefe  ,  le  parrain  fut  Monfieur  le  Chan- 

celier,   La  féconde  fut  tenue  par  Madame  de  Corn- 
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ialet  &  nommée  Marie  Magdeiene  ,  le  farrain  a 
ejie  MonfîeuY  des  Noiers  ,  Secrétaire  (CEjlat  j  nous 

eufmes  en  no^re  Eglife  four  Prédicateur  Monfieur 

VEuefque  defainéî  Papoul  ̂   ̂n  des pim  e^iime;^Prf'^ 
dicateurs  de  noflre  temps ^&  tres-jainCi  hijmmc ,  le* 
quel  aiant  ce  beau  fuiet  de  la  votai  ion  dei  Gentils^ 

farce  cjuec^eftoit  le  iour  des  BoU  ,  ilnoukiaf^é  àf 
recommander  Cailion  de  nos  deux  petites  Canadotfes^ 

d>  de  louer  la  charité  de  ceux  qui  trauaidentkaC'^ 

guérir  ces  âmes  au  fil  s  de  Dieu,  Et  plus  bas  elle 
adioufte  :  le  vom  diray  encot  ,  que  M  arguer  its 

Therefe  ,  qm  nom  eji  rejïêe  des  deux  petites  Sama" 

^es^l^ autre ejlanttrefpaffée  ,  eJi  tap.mioliequ*tl  ejl 
poj^ible^elle  par oijl  fort  bonne  enfant ,  &  auoir  bien 

de  i'efprity  elle  fait  de  pçtites  queflions ,  comme  ejî  de 
ff  auoir ̂ Ji  nous  rejfufc itérons  ,  finôtts  i:^ errons  Dïett^ 

fmos  corps  feront  porieux  ,  furie  fain£l  Sacrement*^ 

fi  c^efl  Dteu  qui  y  efl  caché  fom  les  efpecesfacra^ 
ment  êtes  :  d>  ainfiplnfieurs  autres  chofes  ,  qu^elle 
demande  fur  celaJ^efpere  que  Dieu  la  bénira^  0^  en 
aura  foin. 

Ah  î  que  îc  dîroîs  volontiers  à  cette 
enfant  :  hclas  ma  fille  qui  vous  a  tiré  de  la 
baûTéflc  pour  vous  loger  dans  Taffedioii 

des  grands  ,  qu'auez  vous  donné  à  Dieu 
pourfortir  de  voftre  elclauage,  &  pour  eftre 
çnroolée  au  nombre  de  fes  encans  ,  vous 
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louuicnt  il  des  rcfiftances ,  que  vous  me  fai- 
fiez,  quand  voftre  père  vous  piant  mis  entre 
mes  mainsjvous  en  vouliez  efchappcr  à  tou- 

te force  5  pour  courir  après  voftre  a»alheur! 
vous  ne  croiezpasce'jue  vos  compatriotes 
ne  fçauroient  cncor  feperiuader  ,  que  nous 
defirions  vous  procurer  le  plus  grand  de  tous 
les  biens,priez  pour  eux  mnintenantj&vcus 
difpofez  de  les  venir  fecourir.le  vois  tous  les 

iours  vos  compagnes  mal  veftuës  5  logces 

fous  des  elcorces ,'  quafi  toufiours  aft'amées, 
&  vous  eftes  en  l'abondance  ,  benifTcz  ce- 
luy  qui  vous  a  fait  ces  biens  ,  &leconiure2 

d'nuoircoropaflîon  de  voftre  pauure  &:  mi- 
ferable  nation.  Pour  tous  ces  grands  pci  Ton- 

nages que ie  viens  de  nommer, lefquels  ont 
coopéré  à  voftre  baptefme  ,  ie  ne  leur  puis 

dire  autre  chofe  finon,  Benedi^li'vos  k  Dommo^ 

qu'ils  font  les  bénis  de  Dieu.Ce  n'eft  pas  ma 
fille  pour  la  noblefle  de  voftre  extradion, 

qu'ils  vous  ont  tenus  fur  les  fonds  ,  qu'ils 

prennent  la  peine  de  vous  inftruire  5  qu'ils 
vous  honorent  de  leur  affcdion  ,  mais  ces 

amss  font  des  âmes  d'eftite  ,  quifçauent  la 
grandeur  &  le  prix  du  fang  de  lefus-Chrift, 

qu'ils  vous  veulent  appliquer,  pour  Tamour 
qu'ils  luy  portent  :  recognoiflez  ces  faueurs, 
abbaiflfez  vous  deuant  eux  ,  &biend'auan- 
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Mgôdciiant  Dieu  ,  prenant  ces  belles  paro- 

les pour  voiire  deuile)  Mtfericordias  Domimifi 
(tftrrwm  c^.ntaho  5  le  chanterai  à  tout  iamais 

les  miiericordcs  de  nnon  Dieu.  C'eft  aflez 

(ur  ce  point  ,  i'ay  cteu  que  ces  deux  enfans 
nez  en  nolhe  nouuelle  France  ̂   deuoient 

auoir  place  entre  ccuxjque  Dieu  a  pris  pour 
fcs  cnians  en  leur  pays. 

Le  10. de  lanuicr  nous  baptifamcs  le  petit 

fils  d*vn  Sauuage  nommé  Iraouigahaouïoti 
comme  nous  auions  remarqué  que  Ton  en- 

fant eftoit  malade  j  nous  luy  recomman- 
dions fort  de  nous  aduertir  quand  illevcr- 

roit  en  danger  de  mort ,  afin  de  luy  procurer 

l'entrée  du  ciel  •,  il  n'y  manqua  pas  ̂   car 
yoiant  qu'il  ne  pouuoit  plus  manger,  il  nous 
vint  dire  que  c'eftoit  fait  de  fon  fils,  &  que 
nous  luy  fifiîons  ce  que  nous  auions  deftiné, 

nous  luy  demandafmes  s'il  le  pourroit  ap- 
porter à  la  Chappclle  5  car  ils  eftoient  caba- 

nezaffez  proche  de  iCebec  ,  &  s'il  ne  co- 
gnoiffoit  point  quelque  François  ,  pour  le 

prier  d'eftre  parrain  de  fon  enfant ,  il  reparc 
qu'il  feroit  apporter  le  malade,  &  qu'il  piie- 
roit  Monficur  de  faind  Sauueur  de  luy  don- 

ner nom,  cela  fut  fiit ,  Tenfant  fut  confacré 
à  Îefus-Chrift  ,  &  nommé  Nicolas,  Trois 
iours  après  ̂   ce  pauure  petit  Chrefticn tirant 
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aux  abois ,  Ion  père  nous  enuoia  qucrîr  pour 
le  voir  mourir ,  toute  la  Cabanccftoit  rem- 

plie de  Sauuagcs,  inuitez  a  vn  fellin  ̂   qu'ori 
iaifoit  pour  la  mort  de  Tenfant^  nous  entraf- 
jnçs  après  que  le  feftin  fut  achcuc  :  le  perc  te- 
noit  fon pauurc  petit  enfant,  qui  enduroii  & 
fouflfroit  de  grandes  conuulfions  ,  fa  merc  fc 
lamentoit  fort  ,  tous  les  Sauuagcs  elloient 
dans  vntri(lre&  morne  iilence  ,  ettans  en- 

trez nous  gardafmes  le  iiléce  quelque  lempj 
auflî  bien  que  les  autres ,  afin  de  leur  tefmoi- 
gner  que  nous  participions  à  leur  deuil  ,  vé- 

ritablement nous  admirions  la  confiance 

du  père  de  ce  petit  innocent  :  car  quoy  que 
fesyeux  vifTent  les  douleurs  bienfenhbles 
de  (on  fils  vnique ,  &  que  fes  oreilles  cnten- 
difTentlestriftesfanglots  ,&  lamentations 
de  fa  femmejil  ne  donna  iamais  aucun  figne, 

ny  aucune  marque  d\'n  cœur  foible  ,  mais 
auec  vnc  grande  égalité  d'efprit ,  qui  paroif- 
foit  fur  fon  vifagc ,  il  foulageoit  fon  fils  auec 
vn  amour  de  merc  ,  gardant  neantmoins  la 

confiance d'vn père  ̂   après auoiv  itxiité  quel- 
que temps  leur  filence,ie  commençai  à  vou- 
loir conlbler  la  mère  ,  non  pastantpour  cf. 

perance  dcluy  ofier  fa  trifielTc  ,  que  pour 
entrer  dans  vn  meilleur  difcouis.Nous  loo\- 
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ïXîcsenEurope  dans  vn  erreur  quand  quel- 
qu  vneittrifte  ,  rrousTaccablonsdcraifons 

pour  arracher  fon  mal  ,  &:  c'eftcela  mefme 
qui  luy  augmente  fa  douleur.   La  meilleure 

façon  de  confolervneame  affligée  5  c'cftdc 
fuiure  le  confeil  dcfainâ:  Paul,  Fleyecttmflen^ 
r/iw,pleurer  auec  ceux  qui  pleurent ,  afin  de 
leur  faire  ietter  par  les  y  eux,notamment  aux 

femmes  ,  l'amertume  qui  noie  leur  cœur, 
cela  fait  ,  il  ne  faut  plus  parler  de  Tobiet  qui 
caufe  la  triftcflTe.  Les  Saunages  gardent  cecy 
parfaitement ,  car  ils  ne  veulent  point  qu  on 

face  mention  des  trefpaflez  dans  leurs  dif- 
çours  familiers»  ,  mais  feulement  quand  on 
veut  (  comme  ils  difent  )  releuer  ou  faire  re- 
uiurele  defFunt  ,  faifant  porter  fftïnomà 

quelque  autre.  Mais  reprenons  noftre  dif- 

çours  5  ie  pris  donc  la  parole  &  m*addref- 
fant  à  la  mère ,  ie  luy  dis ,  ic  garderai  parmi 
vous  la  couftume  des  François,  quand  quel- 

que enfant  meurt  en  France,  &  que  la  mer e 

^*en  afflige, on  luy  dit  qu'en  effet  ellea  raifon 
des'attrifter  de  la  perte  dVn  fi  gentil  en- 

fant, mais  neantmoins  qu'elle  doit  bien  toft 
cfTuier  fa  douleur^fi  fon  enfant  meurt  Chre- 

ilienicar  le  ciel  luy  ell  ouucrt  ,  où  il  s'en  va 
pn  vn  lieu  plein  de  délices ,  où  la  maladie,  h 
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faim  3  la  pauurcic  ,  les  douleurs  ,  ̂r  la  mort 

n'entic  point.  En  vn  n^otjie  lafchai  en  moa 
patois  Sauuage  ,  de  leur  faire  voir  vn  pciic 
cichantillon  des  grands  biens,  dont  ce  petit 
enfant  de  Dieu  alloit  iouïr.  Ils  efcouterent 

cela  dans  vn  grand  filence  ,  &  moni3:ierent 

y  prendre  plaidr  -,  pour  concluiion  ce  petit 
Ange  5  aiant  encor  reliftc  quelque  temps 

s'enuola  au  ciel ,  &  fon  corps  fut  enterre  fo- lenncllen^ent^auec  vn  autreChrcfticn^donc 
ie  vay  parler. 

Le  15. du  mefmc  mois,  le  fils  dVn  Sauua- 
gCjque  les  François  furnominent  Le  Cadet, 
receut  le  faindBnpteime.  Le  P.de  Quen  le 
fit  Chrefticn  ,  &  Monfieur  Gand  le  nomma 

Paul  ,  ileftoic  aagé  de  dixfeptansouenui- 
ronjCepauuregarçonnous  ferma  fort  long 
temps  Toreille  ,  ne  voulant  point  en  aucune 

façon  ouïr  parler  de  Dieu  -^ie  ncfçay  s'il  ne 
fc  fîguroit  point  qu*il  eftoit  mal  piisàvn 
fien  trered*auoirreceulafoy  ,  s'imaginnnt 
que  le  Sacrement  de  vie  luy  auroit  caufc  la 

mort  ̂   quoy  que  c'en  foit ,  quand  ic  Tabor- 
doispourTinltruire  ,  ciiant  fort  malade,  il 

s'enueloppoit  dans  fa  robbe,  &  nemevou- 
ioit  point  efcoiueren  aucune  façon  ,  c'eft 
pourquoyietafchai  de  Tefpouuantcr  ,  par 

1  apprehenlioa  de  l'enfer,  û  bien  que  ie  le  fis 
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{)iearcr  5  dequoy  m'eftant  apperceu  ,  iere- 
doublai  mondifcourSsS:  rehauflTai  ma  voix, 
tu  ne  crains  pas  la  mort  etcrncUcj&tu  crains 
la  mort  de  ton  corps  ,  toit  que  tu  croie  ,  ou 

que  tu  ne  croie  pas,  tu  es  mort ,  tun*cnpcux 
plus\  &  non  content  de  fouftrir  la  langueur 
de  ta  maladie  ,  tu  veux  fouffrir  les  touimcns 
horribles  de  Fcnfer  ..  fiicte  haïfTois  ,  iete 

lairrois  aller  dans  le  feu  ,  mais  i*ay  pitié  de 
ton  amc  ̂   efcoutc  &  prend  garde  ii  ce  qu'on 
t'enfcigne  eft  mauuais.  Ion  père  volant  que 
ielepreffbis  ,  luydit  :  monfilstu  deurois 

obeïraupere  5  ce  qu*il  t'enfeigne  ellboD» 
Eu  fio  Dieu  luy  toucha  le  cœur ,  il  me  pro- 

mit  qu'il  m'efcoutcroit  ,  ce  qu'il  fitjl'aiant 
iugé  afTex  inftruit,  nous  le  baptifafmeSjCinq 
iours  après  Ton  baptefme  il  mourut  5  la  mcf- 

menuidque  le  petit  NicolaSjc'eftpourquoy 
on  les  enterra  tous  deux  epfemblc.Or  com- 

me on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  la  fofîe, 
la  terre  eftant  fort  gelce  ,  lesSauuagcsqui 
venoientauconuoi  j  fe  retirèrent  cnnoftrc 
maifon  3  attendant  qu  elle  fuft  faite,  îe  me 
rais  donc  en  ma  chambrette, Tvn  d'eux  mn 
voiant  partî^prit  la  parole ,  &  commence  à 

dire  à  fes  compatriotes  :  l'admire  ce  que  di* 
lent  ces  gens  icy  ,  ils  prennent  beaucoup  de 
peine  pour  nous^  ils  nous  difent  qu(?  ks 
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morts  qui  ont  ereu  ,  s'en  vont  dcu.ant  nous 
iouïrdVn  grandbon-heur5&que  nous  irons 

âpres  eux,  li  nous  voulons  croire  ,  qu*ilya 
des  peines  ordonnées  pour  les  mefchans ,  ie 

pcnfe qu'ils  difentvray  5  nous  ne  fçaurions 

dire  le  contraire  :  car  comme  ce  qu'ils  difent 
nous  eft  nouueau3&  que  pas  vn  de  nous  n'en 
a  cogQoifTance  ,  (i  nous  n'en  voions  la  véri- 

té ,  de  moins  n'olerions-nous  les  accufer  de 
mcnfonge  v  (î  nosanceftreseuiïenr  fceuef- 
crire,ils  nous  auroient  laiffé  de  gros  liures  de 
fables  &de  fauiTcteZjpourmoy  ie  trouuc  que 
la dodririe  des  François  eft  bonne.  Fefcou- 
toiscedifcoursde  ma  chambre,  que  les  au- 

tres à  la  vérité  n'improuuoient  pas^mais  auf- 
finedonnoient  ils  pas  aflez  de  tefmoigna- 

ges  qu'ils  rapprouuaiïent  fort. 
Le  i/f.de  Feburiervne  femme»  paraliti^ue 

futmifcau  nombre  desChreftiens.  Voicy 
comme  en  parle  le  P.Buteux  ,  cette  p.iuurc 

créature  n'auoit  plus  que  les  lèvres ,  &r  la  pa- 
role de  libre  ,  elle  elloit  couchcefur  vn  bout 

depeau  deccrf^largc  &  long  enuirô  de  deu:^ 

pieds  3  couuerte  de  la  moitié  cj'vne  demie 
couuerture  tres-fimple,  &  tout<î  vfëc,  elle  e^ 
lloitdans  vnecabnne  percée  à  iour  de  tous 

coflcz.  Comme  elle  ne  pouuoit  s'approcher 
du  fcuynycn  faiie  quâd  ii  s'oftcigaoit  la  nuicl 
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elle  eftoit  par  fois  toute  roidc  &  glacée  de 

froid, les  Sauuages  qui  n'ont  point  de  foy ,  & 
par  confequent  de  charité,  luy  laififoient  de* 
mander  à  boire  plus  de  quatre  fois  deuât  que 
de  tuy  en  donner  vne  feule  fois ,  ic  la  faifois 

manger  moy-mefme ,  dit  le  P.  &  Tappatoiâ 

comme  vn  enfant  •,  quand  i'allois  aux  caba- 
nes,ces  barbares  me  diloiét^qu'elle auoit  les 

reins  tout  efcorchez  ,  &  cependant  iamais 

dans  tout  le  temps  que  nous  l'auonsvifiicej 
nous  n'auons  veu  aucun  ade  d'impatience^ 
ny  entendu  aucune  plainte  de  ceux  de  fa  ca- 

bane,feulement  corne  elle  vit  qu'ils  parloict 
de  décabaner,  helasldit  elle,  ils  me  tueront, 

ou  m'abandonnerôt  en  quelque  endroit:cela 
mefme  arriua  le  lédemaindefonbaptefme: 
GarleP.du  Marché  eflant  allé  aux  Cabanes 

luy  porter  à  manger ,  ils Tarreftercnt ,  &  luy 
dirent ,  attend  tu  entreras  bien  toft,  ils  enfe- 
ueliffoient  cette pauure créature,  laquelle fc 
portoit  affez  bien  deux  heures  dcuant,aiant 
fait  le  figne  de  la  croix ,  &  prononcé  le  doux 
nom  de  lefas  &  de  Marie.  Il  eft  affez  proba- 

ble qu'ils  la  mirent  à  mort.  L'hofpital  re- 
médiera à  ces  grands  defordres. 

Lei  8 .du  mefme  mois,vne fémcSauuagç  re- 
Geut  le  baptefme,mais il  vaudroit  blé  mieux 
pour  ellcjque  iamais  elle  ne  Teuft  receu  :  car 

«y  -^  -  ̂  tu  orte  dan»  rapoftafic.Comme  b  P 
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de  Quen  &  moy  la  viCuions  fort  fouuent  du- 

rant la  maladie  ,  fi  nous  ouui  ions  la  bouche 

pour  luy  parler  de  noftre  créance ,  guerifTez 
inoy,difo:t  ellej&ie  croiraijautrement  non, 
ie  veux  viure ,  fi  vous  me  voulez  rendre  la 

fantéji'obeïraiàvos  paroles.rauois  beau  luy 
dire  que  cela  n'eftoit  pas  en  noftre  pouuoir. 
Comme  vn  Sauuage  nommé  Makjucabichti- 

ffc/ow^eftoit  trouué  malj&que  nous  l'aulons 
aflSfté  en  fa  maladie  ,  le  faifant  par  fois  cou- 

,  cher  en  noftre  maifon  ̂   cette  femme  voiant 

qu'il  fe  port  oit  bien  ,  attribuoit  lerecouure- 
ment  defaiantcànoftrepouuoir,  &  à  laco- 
gnoiflance  que  nousauionsaucc  le  Manitouy 

c'cftàdire  ,  auec  celuy  qui  ofteou  rend  la 
vie,fi  bien  qu'elle  nous  demandoit  louiiours 
la  vie  du  corps ,  ne  fe  fouciant  pas  beaucoup 
de  celle  de  Pâme,  ie  me  fers  de  toute  la  dou- 

ceur polTible  pour  gagner  fon  efprit,  ie  pnfTe 

de  la  douceur  aux  menaces,  mais  ny  l'huile, 
ny  le  vinaigre  ,  n'eftoicnt  pas  aftez  puilTans, 
pour  guérir  vne  fi  grande  maladie  comme 

eft  l'opinîaftretéj  qui  aime  trop  cette  vie,  cft 

endangerde  perdre  l'autre  ,  comme  il  eft  ar- 
riué  à  cette  pauure  miferable,  félon  qu'on  en 
peut  probablement  iuger ,  aiant  donc  quali 

defefperc  de  fon  falut  ,  i*en  aducrtis  le  ficur 
Oliuier,qui  cognoifToit  &  cherifiToit  fes  pa- 

tent 
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rehs  de  longue  main,&  qui  alïîftoît  fort  cha- 
ritablemenc  cette  pauurelanguifTante  ,  il  la 
va  voir  ,  luy  demande  fi  elle  le  veut  perdre^ 

d'où  venoir  qu'elle  ne  me  voaloit  point  ef- 
couterc*iliiefait  que  me  tancer  ,  &  me  par* 
1er  de  la  mort,  m'cllourdifTant  en  ma  mala- 
die,refpondit  elle.  En  tfiet  ne  pouuant  fairô 
entrer  la  foi  dans  fon  efprit ,  par  refperance 

du  ciel  3  i'auois  tafché  de  luy  donner  entrée 
parla  terreur  de  Tenfer.  Or  foit  qu'cliefei- 
gnift  5  ou  qu'en  vérité  elle  cuft  quelque  bon- 

ne volonté  5  elle  promit  au  fieur  Olîuier  de 

croire  en  Dieu,  &  d'obeïr  à  ce  que  le  luy  di- 
rois.  Nous  la  vjfîtafmespluficuts  fois,  elle 
nous  efcouta  auec  paix  &  repos  ,  monftranc 
prendre  gouft  en  noftre  doéîtine  ̂   la  voianc 
fuffifamment  inftruite,  nous  luy  accordons 

le  baptefmc  qa*elle fouhaittoit jdu  moins  ea 
apparence.  Le  ficur  Oliuier  luy  donna  nom 
Marie ,  ic  confeflTc  que  mon  ame  reflentoic 

icnefçai  quel  dégouft  ,  qu'elle  n*a  pas  de 
CGuftume  de  reflTentir  au  baptefme  des  au- 

tres, le  ne  me  peu  tenir  ,  que  ie  ne  tefmoi- 

gnaffe  au  fieur  Oliuier,  que  mon  cœur  n'es» 
Hoir  point  fatisfait.  Le  P.  de  Qnen  auoit  les 

tnefmcsfentimens  ^  mais  qu'euflîonS  noas 
fait  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  de  refufer  ce 
Sacremeat  à  /ae  perionae,  qui  fait  patoiftr^ 

D 
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qu'elle  a  dcfir  de  s'en  bien  Icruir ,  aiant  retea 
CCS  eaux  facrées  ,  nous  lafchions  bien  d*en 

conceuoir  quelque  loie,  mais  mon  ame  n'en 

pouuoit  receuoir  ,  quoy  que  ie  l'y  contrai- 
gtiifTc  à  force  de  raifons,  quelques  iours  s'ef- 
coulèrent,  fans  qu  elle  fit  paroiftre  aucune  a- 
lienationdelafoy  ,  mais  rentrant  dans  les 
penfées  de  de  la  vie  p.refente ,  elle  nous  prit 

en  horreufjen  forte  qu'elle  ne  nousvouloit 
plus  parler  ,  ny  refpondre  à  nos  demandes, 
on  a  beau  Pamadoiiev  pour  la  flechir/es  oreil 
les  font  boufchées  à  nos  paroles, &  fon  coeur 
ferme  aux  infpirations  de  Dieu.  Voiant  doc 

qu'elle  s*alloit  perdre  ie  Tentrepris  certain 
îourjformant  les  plaintes  que  fcroit  fon  amc 
dans  le  defefpoirj^  dans  les  feux  ,  peut  cftre 
auant  que  trois  iours  fepaflaflent.  Icluy  ra- 
comptai  quelque  chofe  de  la  rage  &  de  la 
fureur  des  diables, elle  ne  peut  fupporter  ces 
menaces^elle  fe  met  à  pleurer&  à  grincer  les 
dents, &  fans  me  rien  dire ,  elle  fort  de  la  ca- 
baneà  quatre  patres,  comme  on  dit,  car  elle 
ne  iepouuoit  plus  tenir  lur  fes  pieds  ,  &  fe 

couchelurla  neige,  le  pcnfois  qu'elle  fut 
fo;  rie  pour  quelque  neceflîté  :  maisleP.de 

Qjen  me  dt,  non  i'ni  bien  cogneu  à  ion  gc-* 
lu  qu'elle  eft  fonic  dedcipit  &  de  rage.  Vo- 

ient qu'elle  ne  rctournoit  pointais  m'imagi- 
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nois  qu'elle  eftok  entrée  dans  quelque  autre 
cabane  voifine  :  c'cftpourquoy  aiant  taidc encorenuiron  vne  demie  heure  àinlhuirc 

ceux  auec  lefquels  nous  eftions,  nous  fortif. 

mes  pour  nous  en  retourner  •,  nous  fufmcs 
eftonnez  que  nous  trouuafcnes  cette  pauurc 
abandonnée  expoféeàrair ,  &  fur  la  neige, 

n*aiant  fur  foi  quVn  mefchant  bout  de  peau, 
dont  elle  fe  couuroit  ̂   ie  me  prefcntc  pour  la 
reconduire  en  fa  cabane^luy  parlant  affable- 
ment  j  &  auec  compalïion  ,  elle  me  rebuta 
opiniaftrementîfon  mary  qui  eftoitbonSau- 

uâge  en  eftoit  bien  trifte,  mais  il  n'y  pouuoit 
apporter  aucun  remède* 
Peu  de  iours  après  vne  femme  Sâuuàge  mè 

vinttrouuer  3  &  me  die  que  cette  milerable 

apoftates'eftoit  Voulu  tuer  ,  qu'on  auoic  cf- 
Joigne  d'elle  tous  les  coufteaux  ,  qu'on  l'a* 
uoit  vcuc  enleuce  en  l'air  plus  d'vne  cou- 

dée j  qu'elle  s'eftoit  defrobéa  de  fes  gens 
s'enfuiant  là  nuid  pour  difpàroiftre,  &  eftrc 
emportée  du  diable  ,  que  fes  gensl'auoient 
rattrappée,qucfielleeu(l  diiparUjelleaaroit 
côfomcné  5d  tiic  rao  irir  l;:fs  Siuuiges.Tjit 

cecy  m'eftonna.  le  m'enqueftai  (i  par  fois 
quelque Sauuage  difparoiiroit  fans  cftrere- 

ùeu  3^  on  me  dit  que  cela  arriuoite  Maisie 
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paileraidececyen  vnautre  eadroit-^defirant 
doncTçauDir  li  cette  femme  nous  aiioit  ra- 

conté devraiesjOu  de  fauccs  nouuellcSjnoua 

priafmes  MoniieurOliuier  d'aller  vifiter  cet- 
te dciefperée,  pour  voir  ft  elle  vouloit  perfe- 

uerer  dans  fon  malheur  5  &  pour  s'enquérir 
de  ce  qui  luy  elloit  arriué^  il  Ta  fut  voir  •,  elle 
ne  voulut  point  refpondrc  à  fcs  demandes» 
ny  luy  parler  en  aucancfaçon.  11  interrogea 
fa  mère  fur  ce  qui  sVftoit  pafTé  ,  elle  donna 

alTez  à  cognoillre  qu'en  effed  clles'eftoic 
voulu  tuer  ,  qu'elle  leur  eftoit  efchappéela 
nuiâjfms  Içnuoir  comment,  mais  qu'ils  Ta- 
Uûient  aitrappcc  ,  &  ramenée  en  fa  cabane; 

comment  s'enfuioitelle  ,  demanda-il  5  vea 

qu'elle  ne  le  peut  remueriqu  en  fçauôs  nous 
refpondent-  ils  ̂  c'eft  peut-eftre^dit  fa  mère, 
que  fon  ame  s'en  veut  aller ,  &  elle  cou- 
roit  après  pour  ne  la  point  lailTer  cfchappcr. 

Voila  ce  que  le  fieur  Oliuier  nous  en  rap- 
porta. En  fin  la  pauure  mifcrable  aiant  la 

mort  entre  les  dents  ,  fut  portée  de  Pautre 

Gofté  du  grand  flcuue  ,  où  lesSauuagesai- 
loient  chercher  de  TOfignac  ,  &  mourut 

biintoll  après  fon  départ  ,  ainii  qu'il  nous 
fut  rappoité. 
LtiS.du  mefme  mois  de  FcburierMon- 

fieut  Gandfut  parrain  d*vne  fcme  Sauuage, 
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&  la  nomma  Anne  en  (on  baptcfme.  Le  de- 
fefpoir  de  la  fantc  du  corps  lay  fir  penfer  à  la 

fanté  de  rame,tant  qu'elle  eut  quelque  cfpe- 
rancede  la  vie  temporelle  ,  elle  nefemit 
point  en  peine  de  reiernelle:  mais  voiât  que 
Jctempsluy  alloitefcbapper,  elle  fe  voulut 
ietter  dans  reterniié;  comme  le  m'cllonnois 
delà  longue  refiftance  ,  quelle  nous  nuoit 

fait^vn  ieunc  Sauunge  me  dit,que  le  ne  m'en 
eftonnaflepas  ,  &queplulieursdeleur  na- 

tion ont  cette  penfée ,  que  le  baptefme  nuic 

à  la  vie  ,  mais  qu'il  efl  bon  pour  fc  défendre 
du  feu  dont  nous  les  menaçons»,  voila  pour- 
quoy  quelques  vns  ne  veuletit  point  eftrc  ba- 

ptifcz5qu'ils  n'aient  perdu  toute  efperâce  de 
pouuoir  recouurer  leur  fanté  -,  c'eft  vn  erreur 
que  le  diable  leur  iette  dâs  refprit/emblable 
à  celuy  de  nos  hérétiques  ̂   qui  donnent  des 
parteportsaux  enfans  pour  aller  au  ciel  «ans 
bciptefme  ,  mais  les  vns  &  les  autres  (ont 
trompez.  Celte  pauure  femme  eflant  Chre- 
ftienne  ,  furuefcut  quelques  iours  ,  comme 

nous  l'allions  fouuent  conf olerjpour  l'aider  à 
fe  fortifier  en  la  foy  qu'elle  nuoit  receuë  ,  ie 
luy  demandai  fi  elle  n'auoit  point  ouy  parler 
de  Mariejqu'elle  cognoifToit  fort  bien  (c'eft 
cette  Apoftate  dont  ie  viens  de  parler  )  ̂Ç\ 

elle  nevouloit  point  fe  perdre  aoflfi  bie  qu'el* D    il) 
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le.  Helas  !  nenny  itnefit  elle  ,  ic  veux  croire 

iuiquesàlamort  5  ie  ne  veux  point  defcen- 
dre  tousla  terre  jdanscesbraliersdont  vous 

m'auez  parle.    Aiant  pcrleueré  dans  cette 
faindterefoknion  3  enfin  elle  alla  iouïr  des 

bicnsjCju'elle  auoit  elperé.  Le  7.iour  de  Mais 
nous  cnterralmes  (on  corps  à  la  facondes 
ChreUiens.  Or  il  arriuaquefesparcos  aians 

enueloppéic  ne  fçay  quel  petit  paquet  def- 
corceauec  Ton  corps  1  lavouloient  dctcrrec 

le  lendemain,  ie  m*y  oppofai  &  prelîai  fort 
.leSauuage  qui  me  portoit  cette  paroledc 

jne  dire  ce  que  c'eftoit  ,  en  fin  il  me  dit  que 
c'cfloic  vn  peu  defes  çhcucuXjqu'ils  auoient 
couppé  &  enqeloppc  dâs  de  reicorce,^  que 
ce  petit  paquet  auoit  efté  mis  auec  le  corps 

par  mcgarde^qu^il  le  falloit  retirer  pour  le  do 
ner  au  plus  proche  parent  de  la  dcttunde.  le 

m'é  moquai  de  leuïs  iupernitions3&'  corne  il 
me  dit  que  cet  home  fepourroit  falcher^ie 

luy  dis  en  riant ,  qu'il  couppaft  vn  petit  des 
cheueux  4c  fa  telle  ,  ou  qu'il  prift  vn  peu  de 
poil  d'Orignac,pourdôner  àfonparent-^quc 
cela  luy  feroit  bien  auffi  vtil ,  que  ce  qu'il  de- 
xn^ndoit^il  fe  mit  à  rirej&r  s'en  alla. 

Le  I  j.dcMay  ne  fifmes  Chrefticn,mcfcri- 
rêt  nosPP.des  trois  RiuiereSjVn  petit  gnrçon 

âgé  de  quatre  à  cinq  ans  ,  fils  d'vn  Saiiuagc 

pomme  ̂ QHcfçmcms^,  II  n'eftoit  pas  fi  voiiiti 
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^^  la  mort ,  mais  corne  fon  père  l'emmenoit 
dans  lesterres  pour  vn  an^proinctiâidenous 

le  donner ,  s'il  recouuroit  fa  ianté  ,  nous  iu- 
geafmcs  à  propos  de  luy  faire  vn  bieo,  dot  il 
ne  cognoiltra  la  grandeur ,  que  dans  le  cieK 
Le  Chirurgien  du  fort  le  nomma  Aimé. 
Lei4.iourdumefmemoisjleP.Adamcô- 

fera  le  S.baptefmc  à  vn  petit  garçô  âgé  d'c* 
uiron  9.3  lo.ans.  Vn  de  nos  homes  nommé 

Chriftoflc^jluy  dôna  nom  Ignace. Nous  nods 
eftions  reiirezleP.  de  Q^en  &:  moy  ,  en  la 
maisô  de  noftrc  Dame  des  Anges^pour  iouïr 

par  quelque  temps  du  repos  d' vne  douce  fo- 
litudeauec  Dieu,fuiuant  lacouftume  de  no- 
ftre  Côpngnie.  Le  père  de  ce  petit  Chreftien 
fçachât  que  nous  eftiôs  là^nous  vint  trouuer, 

&  nous  amena  deux  de  fcs  enfans^qu'il  nous 
auuit  defia  prefenté  àKebec^nous  en  receuf^ 
mes  vn  au  baptefmCj&luy  promifmes  de  pre 
dre  Tautre  pour  leSeminaire. Il  vit côferer  ce 
Sacrement  à  fon  fils  >  auec  les  faindes  céré- 

monies de  l*Eglife  fie  s'en  alla  fort  fatisfait» 
Le  15. du  mcfme  roois^le  P.de  Qnen  bap- 

ti(a  vn  grand  ieune  homme  languilfant,  qui 
nousconfola  fort  en  Tinfiruifant.  Lefieut 

de   la  Porte  fut  fon  oarrain  ̂   &  le  nom- 
ma  Pierre.  Comme  nous  eftions  en  fa  ca- 

bane 3  pour  luy  expliquer  les  poinéls  de 
D    iiij 
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jioftre  créance  ,  fa  mcrequijeuenoît  dVne 
autre  cabane  ,  nous  entendar.t ,  luy  cria  tout 

haut  deuât  que  d'entrerjmon  fils  crois  ce  que 
le  difent  les  PPji  i'cltois  malade,  ic  les  ci  oi- 
rois  5  car  ils  dilent  vrai,  (nu  ne  peux  parler, 
penfe  en  top  cœur  à  celuy  qui  a  tout  tait  ̂   vk 

luy  disqu'ilaie  pitié  detoy  ̂ ic  viens  de  voir 
Vne  femme  malade  ,  laquelle  m'a  dit  que 
quand  les  PP.  Tindruifent  ,  elle  ditctilon 

cœur  ce  qu'ils  difent  de  bouche ,  celuy  qui  a 
tout  fait  voit  ce  que  tu  penfe:  ce  pauure  gar- 

çon entendant  cela  jferendoitfort  atientif. 

11  mourut  bien  toft  après  fon  baptcfme', 
comme  fa  mère  rcfufoit  de  donner  fon  corps 

pour  Tenterrer  en  noftre  cimetiereJeP. l'Ai- 
lemant,  qui  eftoit  pour  lors  a  Kebec  ,  rn'ef^ 
criuit  qu'il  feroit  à  propos  que  ie  m*ytranf- 
portaflc  3  pour  tirer  ces  (ainâesdcfpoùilles 
des  mains  de  cette  femme.  IepriaileP.de 

Qucn  d'y  aller  ,  pource  que  i'auois  quelque 
erapefchemêt.U  tafche  de  içauoir  pourquoy 
cette  femme  faifoit  difficulté  de  donner  le 

corps  de  fon  fils-,  elle  en  donna  trois  faifons: 
la  prcmicrCjquc  le  cimetière  de  Kebec  eftoit 
fort  humide:la  feconde5que  nous  ne  voulios 

pas  permettre  qu'ils  milfent  des  efcorces  dâs 
îeurfonTc  :&  latroifiefme,  qui  eftoit  la  plus 

f  jrte  en  fa  penfée  j  c'eft  que  nous  auions  ba- 

ptifç  fon  fils  aucç  de  l'eau  delà  riuier«  ,  & 
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1  qucnousbaptiiions  les  autres  auccdcre:iu 

que  nous  apportions  de  nollre  mailon  ,  que 

Ttau  de  la  riuiere  n'auroit  aucun  effet, ̂ S:  que 

|l  Ion  fils  n'iioit  point  au  ieu  que  ic  luy  auois 
dit^  elle  s'opiniaftraladeffus  s  «îk  retint  ce 
pauute  corpâ  trois  iours  ians  l'enterrer^enfin 
aiant  encor  plus  de  confianceeo  nous  qu'ea 
ceux  de  (z  mtion5clle  nous  Tapporta  ànoftrc 

Dame  des  Angesjs'afTurant  que  nous  ne  def- 
roberions  rien  du  bagage  qu'elle  luy  donne- 
roit  pour  aller  en  l'autre  inonde.  La  neceffité 
nousauoit  contraint  de  baptifercepauure 

garçon  fansceremoniejmais  nous  Tenterraf- 
mes  auec  le  chant  dePEgliie,  ce  qui  confola 

fort  lesbarbares^quiaflifterét  àfes  funérail- 

les. Comme  ie  leur  difois que l'amen'auoit 

que  faire  de  tout  ce  b?gage  ,  qu'ils  iettoienC 
dans  la  fofTejih  me  repartirent ,  nous  le  cro- 
îons  ainfi,  mais  no.us  efloignôs  de  nos  yeu^ 

ce  qui  nous  cauferoit  de  la  douleur^nous  fai- 
fant  reffouuenir  du  trefpalTé. 

Le  mefme  iour  vn  homme  âgéd'cnuiron 
ço.anSjde  !a  nation  des  ̂ tti^amecjues^iwt  en- 
roollé  au  nombre  des  Chreftiens  ̂   aux  trois 
Riuieres.  Le  P.  Buteux  me  mande  que  le 

voiant  malade ,  il  luy  demanda  -,  où  il  pen- 

foit  aller  après  fa  mort ,  au  citel  repartit-il.  le 
;  pris  de  là  occafion  de  luy  enfeignerj  dit  k  P, 
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ce  qu'il  falloir  taire  pour  obtenir  ce  grand 
bien.  le  le  trouvai  fort  bien  dilpofé,  6i  a  de- 

mi inftruit ,  m'aiant  ouy  parler  de  nollre  fuy 
dans  leurs  cabanes  ,  c'eft  pourquoy  noub  le 
fifmesChreftien.LVn  des  interpreres  fut  f^n 

parrain^^  Pnppella François  ̂   Cvjmme  ic  luy 
faifois  prononcer  fon  nom  ,  ieluis  b'.enaife, 

dit-il  5  qu'on  me  nommeainli  dorelnauant, 
&non  plus  Meme^ouèchiou  comme  on  faifoit. 

Le  j.ioiirdcluin  le  iieur  Oliuier  baptifa 

vncieune  fille  aagée  d'enuiron  douze  ans, 
nous  auions  commancé  de  Tmltruire  ,  mais 

commcnou?  n'en  n'eftions  pascncor  fatis- 
faitSjnous  ne  luy  auions  point  conféré  ceSa- 
crement.  Le  fieur  Oliuier  fe  rencontrant  dâs 

les  cabanesj  la  trouua  agonifant ,  c'eft  pour- 

quoy  n'efperant  pas  que  nous  en  peuffions 
eftreaduertisaffeztoft ,  iabaptifa  fanscere- 
moniesjclle  fut  enterrée  le  mefme  iour* 

Le  8.  de  luilletvn  ieune  enfant  Algon- 

quin^  receut  la  finté  du  corps  &  de  l'ame  paK 
lemoic  descaii^facrces  du  baptefme.Or  vn 

Montagncz  voiant  qu'ils'en  alloit  mourant, 
cnvintdonneraduisauP.Buteux,  luy  difant 
que  le  père  de  Tenfant  ne  feroit  pas  marri 

qu'il  Tallafl:  voir  ,  aiant  tout  donne  cequ'il 
auoit  aux  forciers^lufques  à  fa  propre  robbe, 
pour  le  faUc  çhanter,Sc  fouffler  à  leur  façon^ 
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^  tout  cela  fans  aucun  efte6t.  Le  P. s'y  trans^» 
porte,  iclmoigne  à  ce  barbare  qu'il  n*entroit 
point  en  la  cabane  pour  auoir  ,  nins  au  con- 

traire pour  donner  fecours  au  corps  &àra- 

mc  de  fon  fils  5  que  s*il  vouloit  qu*on  le  bap- 
tifaft  que  peut  eftre  noftre  Seigneur  luy  ren^ 
droit  la  fanté.Cc  pauurc  homme  en  fut  tres-i 
content  ,  Monlieur  de  Chaileau-fort  qui 
commande  aux  trois  Kiuieres  voulut  eftre 

fon  parrain, &  le  nomma  lean^ce  pauure  pe- 
tit eftant  fait  enfant  de  Dieu  ,  guérit  plaine;- 

ment  dans  les  deux  iours  fuiuans  ,  aucc  Vc- 
Ilonnement  de  (es  parens. 

Le  18. du  mefme  mois  le  P.  Daniel  bapti* 
favn  Huron  ,  de  ceux  qui  eftoientarriuez 
pour  la  traitte,&  qui  eftoit  defcendu  iufques 
à  la  refidcncc  de  la  Conception  aux  trois 
Riuieres,  Comme  il  ne  le  trouuoit  point  ca- 

pable d'inftruciion  ,  tant  il  eftoit  opprefle 
de  fa  maladie ,  il  s'auifa  de  faire  mettre  à  ge- 

noux fes  Seminariftes  Hurons  qui  Taccom- 
pagnoient  ,  les  faifant  prier  Dieu  3uecf:>y3 
pourlefalut  dcleur  compatriote -,  à  mefme 

tecnps  qu'ils  recitoient  leurs  priereSjle  mala» 
de  ouure  les  yeux  ,  les  iettc  fur  le  P.  qui  luy 

demande auffi  toft>  s'il  Tentendoit  bien-,  aiât 
refpondu  qu'il  Tentendoit  ,  luy  reprefente 
que  les  remedeshumains ,  &  tout  \ç  fecours 
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que  Iiiy  ;ïuoit  donné  le  licur  cie  la  Perle^Chî- 

rurgien  de  l'habitation  ,  ne  pouuans  remet- 
tre Ton  corps  enfanté  5  qu'il  falloii  pcnferà 

fon  amejlaquclle  n'iroit  point  en  leur  Ei^en- 
dendé  ,  c*eft  le  païs  où  vont  leurs  âmes,  mais 
qu'elle  feroit  portée  au  ciel,  ou  bien  dans  les 
enfers  ,  que  toutes  lésâmes  alîoient  enfin 
dans  IVne  de  ces  deux  extremitcz  ,  les  bon- 

nes dans  le  plaifir  JesmefcbantcsS»:  infidè- 
les dans  le  malheur.  Ce  pauure  homme  ca- 

refToit  le  Père  5  Tembraffant  ^:  luy  tefmoi-^ 

gnant  qu'il  prenoit  plailîr  àfondifcours.  Il 
continue  doncderinftruirc  ,  fur  le  riiyfterc 
de  la  fain£ie  Trinité  &  de  Tlncarnation,  luy 

fait  entendre  que  s*il  croit  ces  verjtez  il  peut 
eftre  baptifé^S.:  que  dans  le  br.ptefme  fes  pé- 

chez luy  feroient  pardonnez,  &  fon  ame  pu- 

rifiée &  toute  difpofce  pour  le  ciel,  qu'il  fal- 
loit  feulement  qu'il  fuft  marri  d'auoir  of- 
fencé  celuy  qui  a  tout  fait.  A  ces  paroles  ce 
bon  homme,  tout  moribond  ,commance  à 

frapper  des  mainsjcn  ugne  de  refiouïfîance, 

mais  fi  fortement ,  que  fi  on  n'cuft  défia  veu 
fes  yeux  noiez  dans  le  iommei!  de  la  mort, 

on  l'euft  pris  pour  vn  homme  plein  de  fanci^ 
voila  qui  va  bien  difoit  il ,  voila  qui  va  bien. 

Ilfut  doncbaptiré,^:  nommé  Robert,  à  pei- 

ne fut-il  fait  enfant  de  Dieu^qu'il  rendit  1  ef» 



en  l^annee  1^37.  6t 
prît  à  (on  père,  mourant  plus  heureufemcnt, 

qu'il  n'auoit  vefcu.Ses  compagnons  vindrêc auflîtoll:  donner  la  nouuelle  de  fa  mort  au 

P. qui  fe  cranfporta  en  leur  cabane, &lcur  de- 

manda  ce  qu'ilsvouloient  faire  de  fon  corps, ils  ont  coultume  de  bruflcr  la  chair  des 

corps  qui  meurent  hors  de  leur  païs  ,  & 

d'en  tirer  les  os  ,  puis  les  emporter  aucc  eux: 
mais  voians  que  le  P.  leur  difoit  qu'eftant 
mort  Chreflien  ,  il  feroit  à  propos  qu'il  fuft 
caterré  en  Chreftie,ils  luy  dirent  qu'il  eftoic 
le  maiftre  ,  qu'il  en  fit  ce  qu'il  iugeroit  à  pro- 

pos. LeP.  aufïi  tort  endonneaduisàMon- 
fieur  de  Chafteau-fort  ,  lequel  fit  faire  vn 
beau  conuoi  à  ce  Neophite.  Cela  pleut  tant 

aux  Hurôsjque  les  principaux  d'entre  eux  fe 
tcnâs  à  la  porte  du  fort^au  retour  des  firnerail 
les  remercièrent  courtoifemêt  nosFrançois, 

du  foin  qu'ils  auoiet  eu  du  maladcj&de  l'hô- 
neur  qu'ils  luyauoient  rendu  après  fa  mort. 
Le  iour  de  la  fcfte  de  noftrc  P.  S.Ignace,  le 

^  P.CIaudc  Pijart ,  nouuellement  arriué  en  la 
nouuelle  France,refpandit  les  eaux  qui  don- 

nent la  vie  de  Tame.  fur  le  corps  d'vne  petite 
fille  Algonquine,cornme  ont  eut  parlé  à  fon 

père  de  le  baptifer,  luy  qui  n'auoit  point  en- 
cor  ouy  parler  du  bnptefme ,  fe  voulut  infoi'- 
mer  des  autres  SauuagesjVils  fçauoient  bien 



'et  Jielatton  de  la  nouuelle  Franccy 
cequec'eUoit.Debonnc  fortune  il  s'addrcf- 
faàronclednpetit  Ican  5  dont  ie  viens  de 

parler-^  lequel  luy  dit^quc  le  baptefmc  ne  fai- 

ibit  aucun  mal ,  qu'au  contraire  il  auoit  ren- 
du lafanté  à  fon  petit  nepucu.  Ce  bon  hôaie 

entendant  cela,  permit  qu'on  dôriaft  le  nom 
de  Marguerite  à  fa  fille  Ja  failant  Chreftiêne; 

Le  4.d*Aouft  le  P.  Buteux  voiant  vne  pe- 
tite fille  malade  dans  les  cabanesjdemanda  à 

fon  père  s'il  ne  feroit  pns  bien  aife  qu'on  en- 
richiftfoname  ,  il  refpondit  qu'il  en  feroit 
très  content  3  &  qu'il  fçauoit  bien  que  nou$ 
nefaifions  point  de  mal  aux  entans  ̂   fi  tu 

Veux  (luy  dlt-i!)  qu'elle  foit  bnptifée,  fais  la 
porter  en  noftreChappellCjCét  homme  fans 

retarder  d'auantage  ,  vint  chez  nous  aucc  fa 
femme  qui  apportoit  fon  enfant.  le  fus  bien 
confolé  de  voir  cette  promptitude  ,  ie  in- 

terroge s'il  ne  nous  dôneroit  pas  la  fille  pour 
rinftruirejau  cas  qu'elle  retoumaft  en  fanté5 
afifeurement»  dit-il,  ie  te  la  donnerai,  le  fnis 
eftat  de  fa  parole  ,  non  feulement  pour  ce 

«ju'il  cil  Capitaine  ,  mais  aulll  parce  qu'il 
cil  tenu  de  fes  gens  pour  homme  pniiiblc 
&  véritable.  Comme  Te  le  prcfTois  ce  Prin- 

temps de fe  faire Chreftien  ,  luy  demandant 

ficcqu'onluy  cnfeignoiteftoit  miuaais  5  il 
dit  que  non,  pourqu  >y  donc  nz  mz  promet? 

ty  pas  d^  1:  ccoirr.Si  ig  te  Tauois  promis^  te- 
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pixti\^\c  feroiî,  obligé  de  le  taircEn  efifcL  vn 
Sauucige  médit  ccrtain-iour  j  queicle  pref- 

falfe  d'cmbrnffer  noftre  foy  ,  car  s'il  te  pro-^ 
mer,  diùni-il ,  de  le  fairc^il  tiendra  fa  parole, 

pour  les  autres  ne  t'y  fiepasailcment.  Nous auons  donc  fuiet  de  croire,  que  lî  fon  enfant 

guérit  qu'il  le  donnera  en  ion  temps  pour 
elhe  efleue  en  la  foy  qu'il  a  teceu  au  S.bap* 
telme.  Cette  pauure  petite  fenommoit  One* 

michti^ouchiou  h^oucouyCcHà  dire  fetnme  d'Eu- 
ropean  :  deux  ieunesfoldatsquionteftcau 
au  feruicc  de  Madame  de  Cornbalet  jfe  trou- 

uansàfon  baptcfmc  Tvn  d'eux  la  nomma 
Marie  Magdelene. 

Le  6»  le  P.  Pierre  Pi  jart  baptifaceluyqui 

l'auoit  amené  des  Hurons.  C'eftoit  le Capi. 
taine  de  leur  bourgade.  Ce  bon  home  fc  nô- 
'\iok^ënon^  eflât  tombé  malade  en  chemin 
îlfutfiitChreftien  5  &  mourut  aux  trois  Ri^ 
uieres.Dcuant  fa  mou  il  recommanda  fort  à 

[es  gens  ,  qu^on  ne  fift  aucun  mal  aux  Fran- 
çois en  fon  païs  tilelloit  afTe^inftruit,  mais 

la  chair  &  le  fang  le  retcnoient  dansfavie 
barbare.  Ilapprouuoit  les  commandement 
de  Dieu  ,  maisilnecroioitpislespouuoir 
garder.  Se  volant  dore  proche  de  la  mort,&: 
hors  des  dangers  de  pouuoir  plus  offencef 
Dieujil  reccut  volontiers  le  Sacrcpiet  de  viç 
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pour  éuiter  le  malheur  d'vne  mort  ecernellc» Le  8.  le  P.  Daniel  fît  Chreftien  vn  autre 

Hurô  maladejnommé  ifo^'^^'^f  jon  le  nom- 
ma leanen  Ton  baptelme  ,  il  eltoit  des  plus 

continens  entre  les  Hurons ,  c'eft  pour  cette 
raifon  (peut  eftre  )  que  Dieu  luy  a  fait  mife- 
ricorde. 

Le  ̂ .ilenbnptifa  encot  vn  autre  tiommé 

^rachio^ouan  ̂   il  fut  appelle  NoëljCe  ieunc 

homme  ne  Içauoit  cjaelle  carelfe  faire  à  ce* 
luy  qui  luy  procuroit  le  ciel ,  il  le  prenoit  par 
les  mainSjS*:  luy  difoit^tu  ne  me  dis  pascho- 

fes  petites  ,  de  me  parler  d'aller  au  ciel  ,  i'y 
veux  aller ,  i'ay  veu  quelques  vns  de  mes  cô- 

patriotes  baptifez^qui  m'inuitoient  d'aller  a- 
acceux.LeP.luy  demanda  s*il  fclouuiêdroic 
deluy^quâd  il  feroit  en  celicudedclice:ouy 

dcajfaifoit-iljie  m*en  fouuicndrai,  &  ie  dirai 

àceluy  qui  atout  fait^quil  t*aime  bien. 
Le  mefmeiojrlc  P.Buteux  jreceut  au  r  '^- 

bredesCh^efl;iensvn  Siju<ige  M.^ntagnezj 

auquel  on  changea  le  nom  de  Nenas'r^oumar^ 

au  nom  de  Pierre. LePerc  lev^oulantdilpui'cr 
au  ba  neCme  ,  luy  de  m  and  oit  fouuenc  s'il  ne 
vouloit  pis  croire, ojy,  ditiljie  veux  croire, 

fi  ie  n'en  auois  pis  enuie  ,  ie  te  dirois  tout 
xnaintenâr  vas-^'e^ie  ne  teveux  pas  efcouter, 
pourtnarqae  de  fa  ccoiace  vn  peiideuât  que 

de 
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de  tomber  en  lagonic  il  faifoit  le  fignc  de  la 
Croix  auec  grande  édification  de  nos  frai?* 
çois  qui  le  regardoicnt.  Eftant  mort  Ton  frC- 
revint  prier  le  Père  de  rinhumer  à  noftie  lan- 

çon. 
Le  i^.  du  mcfmc  mois  les  Hiirens  eftant 

fnr  leur  départ  des  trois  Riuieres.  Le  Père 
Raymbaut  en  baptifavnjque  leP.PierrePicart 
auoit  inftruitjil  fut  appelle  Robert  par  vnieii- 
negarçon5qui  demeure auec  nous  à  peine fu€ 
il  Chreftien  que  fes  gens  le  iettentdans  va 
Canot  pour  Tenmener  auec  eux>peut  eftre 

q'ua  deux  lieues  dclà,ilsaurôt  iettéfon  corps 
dans  vne  folTe  pendant  que  fon  cfpiit  s'en  ira ioùir  du  Paradis. 

Le  24.  du  mefme  mois  le  Petc  Buteux 

baptifa  vne  petite  fille  âgée  d'enuiron  fcpc 
anSjl'vn  des  foldats  enuoyez  icy  par  Madame 
de  Combaletjluy  donna  nom  Mane  le  Père 
eftant  entré  dans  la  cabane  ou  eftoitcefte 

enfant  demanda  à  fon  père  s'il  ne  leroit 
pas  cotttent  qu'on  la  bapiifaftjluy  tout  mé- 

lancolique de  voir  trois  enfans,  qu'il  à  tous 
inalades5luy  dit  fais  ce  que  tu  voudras  mes 
amis  &  moy  auons ,  fait  rout  noftre  poflîhlc 

pourlaguerirjuousn'y  auonsriengaignévoy fi  tu  reiiflîrasmicuXjComme  le  Père  Penfei- 

guoit  Tcnfant  nepouuaat  retenu  fa  merc  ap*] 
E 
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prcnoit  rinftruâion  pour  riiiculqucr  à  fafillr, 
euvn  mot  eftant  baptifcc^cllc  fe  porte  mieux, 
on  luy  fit  boire  de  Teau  bcDifte^cela  la  louja- 

geoit  en  forte  que  ks  parens  s'en  rciouyC- 
joicnt  forr3&  les  autres  malades  nous  deman- 
doient  la  mefme  médecine. 

Voila  tous  ceux  qui  ont  eflé  baptifcz  par- 
my  nos  Sauuages  crians  &  vagabonds.  Le 
refteà  reccu  ce  Sacrement  aux  pays  des  Hu- 
ronsjcomme  il  fc  verra  dans  la  Relation  de 
ces  contrées,  que  Tenuoye  à  voftre  R. 

le  fçay  bien  que  plulieurs  Sauuages  m'ont 
demandé  le  fainctbaptcfme  j  mais  nous  n'a- 
uons  garde  de  le  conférer  à  aucun  adulte  en 
fantéjfinon  après  vne  longue  efprcuuc,  il 

cft  certain  qu'on  ne  le  peut  refuferavn  pau- 
urc  homme  qualî  agonifantj  lequel  donne 

des  preuues  qu'il  ala  toy^  &  qui  rend  com- 
pte dVnc   inftrudtion  fuffifante  ,  ce  feroit 

vneeftrangc  cruauté  de  voirdefccndre  vnc 
ame  toute  viuante dans  les  enfers ,  parle  re- 

fus d*vn  bien  que  IcfusChrift  luy  a  acquis  a« 
prix  de  fon  fàng.  Ouy  mais  fi  cet  homme  re- 

fournc  en  fantc ,  &.'  qu'il  viue  dans  fa  Barba- 
rie ordinaire,  vous  profanez  ce  Sacrement 

dira  quelque  vn  ?  le  refpond  que  leSacremét 

eft  fait  pour  Thomme  &  non  pas  Thommc 



pour  le  Sacrement,  &  par  confcquent  i!  vaut 
mieux  bazarder  le  Sacrea»ent  que  le  faluc 
de  Thomme ,  adiouftei  que  ce  qui  fc  fait  aucc 
raifon  &  charité,  felaitians  olience  &  (ai. s 

profanation  de  nos  mérites ,  fi  quelques  Sau* 
uagcscn  abufcnt  parapics,  cela  ne  rend  pas 
coupables  ceux  qui  luy  ont  contcré  ,  non 
plus  que  le  Sacïilege  que  fait  vnc  pcrJonnc 

au  Sacrement  de  penitence^n'endômagc  pas 
la  confcience  duConfefleur  qui  s'eft  pru- 

demment comporté. 

l'aducuë  bien  qu'il  faut  foîgneufement 
prendre  garde  de  ne  point  baptiier  ceux  qui 

font  en  fanté,  fans  les  auoireiprouuez  &  te- 
.  nusau  rang  desCathecumenes  j  comme  il 

fe  taifoit  en  laprimitiue  Eglife,  mais  d'affi- 
gner  4.  ou  5.  ans  ,  c*cft  vn  terme  que  fainél 
Herre  ne  garda  pas  en  fes  premières  predica- 

)  tions^  la  prudence  Chieftienne  doit  limiter 
ce  temps  il  y  à  des  fruiûs  meurs  des  le  com- 
mccemêt  de  TEtté^les  autres  au  milieu^queU 
quesvns  à  T  Autône. Il  y  en  à  qui  ne  font  bon» 

qu'ê  hyuer.  Il  y  a  des  Sauuagcs  aufquels  ie  ne 
voudrois  pas  confier  nos  myftcrcs  après  fix 

ans  d'inftrudtionjil  y  en  à  d'autres  notamméc 
es  pays  fedencaires  qui  mcuriront  pluftoft, 
aufquels  on  ne  fjiuroit  fans  iniudicc  denier 

E  ij 
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ce  qui  leur  appartient  autant  qu*a  nous ,  c'eft 
Tcftat  dj  poltulant  ou  du  Ncophyte^qm  doit 
déterminer  du  temps  de  fon  baptelme  ou  de 
la  réception  de  noilre  Sacrement  ador;iblc 
de  rautclj  &  non  pas  vne  rcgie  gencralle  & 
commune  a  tous. 

Au  refte  li  nos  Percs  qui  font  aux  H jrons 

auoient  autant  d'afcendant  fur  les  f^uunges 
de  ces  contrées  que  nous  en  auons  kir  nos 

Sauuages  de  Kebec  &  des  cnuirons-j&  fi  nos 
barbares  crrans  &  vagabons  eltoient  raffcm- 

blez  auprès  de  nos  habitations ,  &  fe  ren- 
doient  fcdentaires  comme  les  Hurons  ̂  nous 

n'attendrions  pas  tant  d'années  pour  les  ba- 
ptifer.  Car  nos  François  ayans  les  biens-faits 
&  la  force  en  la  main,  feront  bien  rangera 

Icurdcuoir  ceux  ,  qui  fe  feroient  volontai^ 
rcmcnt  foubmis  au  doux  joug  de  TEuangilc. 

Mais  les  Hurons  font  fi  forts  &  fi  peuplez ,  & 
les  françois  qui  demeurent  en  leur  pays  en  fi 

petit  nombrCjqu'ils  ne  fçauroicntgagner  ces 
peuples  par  de  grands  biens- fiits,  ny  ban- 

nir deux  la  Barbarie  par  la  cramre.  Et  nos 

montagncz  font  fi  accouHumez  à  leurs  cour- 

fcs, leur  camp  cil  fi  Itgcr  &  fi  volant^que ^\ls 

Voyoent  qu'on  les  voulut  ietter  dans  quelque 
contrainte  q  uiy  queraifonnablc^ils  auroient 

plulloll  icttç  leurs  tentes  &:  leurs  pauillons 
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hors  la  portée  de  nos  canons,  qu*on  ne  les 
auroit  pointés  &  amorcez,  ii  bien  qu'il  ne 
nous  relie  que  les  biens  faits  pour  Ls  arrefttr 

tous  les  ans  fur  leprin-temps  ils  parlent  foi;c 
de  le  faire,  mais  comme  ils  voyent  la  difficul- 

té qu'il  y  a  de  défricher  la  terre,  d*abbatre 
tant  d'arbrcsj  d*cnlcuer  tant  de  fouches,  d'ar- 

racher tant  de  racines  5  ils  perdent  cœur  5  ai- 
mans  mieux  viure  dans  le  repos,  &  dans  la 

faineantiie  des   beftes,   que   de   ioi^ï    du 
fruiddc  leurs  trauaux  ,    ccfte  année  ic  me 

fuistrouuccn  quelques  confcils,  qu'ils  ont 

tenu,  ils  me  preffoiei.t  de  les  fecourir  d'hom- 
mes 5  ils  en  ont  demandé  a  Moniteur  nolhe 

Gouuenieur  di.aus  que  leur  pais  s'alloitdér 
peupler  d'Elans  &  d'autres  aumausf,  &par 
conlequcnt  que  h  la  terre  ne  les  nourrifioit, 

il  s*alloienr  perdre  de  food  en  comble^^n  leur 
relpondacelaque  le  pays  n'elt  p^isci^corcii 
tel  cllat   3  qu'on  puiflc  diuertir  pour  eux 
nosfrai  cois  5  puisque  nous  n'auons  pas  de 
terres  fulfifamment  défrichées  pour   vn  fi 
grand  nombre  ,  comme  nous  fommes^cda 

cil  tres-vcritables  ,  on  fait  d'ailleurs  tout  ce 

qu'on  peut  pour  les  aider  Monficur  noftrc 
Gouucrneur  ma  dit  plulîcurs  fou.  Mon  Perc 

n'efpargnezrîen  ny  de  mes  biens  en  particu- 
lier^ny  du  pouuoir  &  de  i  authorité^queDieu^ E  11} 



y  o  Relation  de  la  nouuelle  France,^ 
le  Hoy,Monfcig  icur  le  Çardîaal  ̂ Mc/Iicurs 
les  AffocicZjinoiit  mis  entre  les  mains  p  jur 
le  bien  &  laliitde  nos  François  &  des  5pu- 
iiagcs:car  le  fçny  que  Dieu  veut  cela  de  moy, 
&  que  telle  eft  la  volonté  de  ces  Meilleurs. 
lytondeur  le  Cheualier  de  Tlfle  fon  Lieute- 

nant ^qui  eft  homme  de  bonne  conduitre  & 
de  relolutionja  les  mefmcs  fcntimens.  Mon- 
iieur  Gâd  n  a  rien  à  foy  quand  il  faut  exercer 
quelque  a£te  de  charité ,  il  penle  quelquefois 

de  fa  propre  main  les  Sauuages  malades. L'^s 
Sieurs  Oliuier  &  Nicolet  ,  en  vn  mot  tous 

nos  François  excepté  quelques  perfonnes  de 
nulle  confideration  font  fort  portez  au  falut 
de  ces  pauures  barbares  ,  &  les  fecourent 

qui  dVne  £içon  5  qui  d'vne  autre  ,  mais  tatio^ 
ftabile  débet  efje  ûbfeqHÏum  nojlrum  ,  nous  de uo as 
procéder  auec  rpifon  le  petit  nombre  de  dé- 

fricheurs ,  &  le  grand  nombre  de  François 

qui  (ont  icy  ,  cmpefche  qu'on  ne  puiflTe  don- 
ner ce  fecours  aux  Saunages,  à  la  vérité  cela 

eft  pitoyable  que  le  defFaut  du  temporel,  re- 
tarde fi  puiffamment  le  fpirituel,  on  fait  tant 

de  vaines  penfées  en  France.  Il  y  a  tant  de  fu- 
perfluitez  en  habits,  en  fefthis^en  baftimens, 
tant  de  pertes  au  ieu  ,  ces  cxcez  qui  feront 
rigourcufement  bruflez^  feruiroicnt  bien  icy 



à  procurer  la  beiiedidioii  du  Ciel  fur  IViiC 

&  l'autre  France.  Pleut  à  Dieu  que  ces  Da- 
mes que  nortre  Seigneur  va  touchant  d'va 

collé, &  que  la  vanité  retient  encor  a  fa  ca- 
denCj  Vident  pour  vn  moment  vne  elcoii,  de 

de  petits  garçons  ̂   &  de  petites  filles  Sauna- 
ges affilier  au  Cathechifme  veftus  à  la  f  iuâ 

1  ean  B  ̂ ptifte  auiourd'huy  prier  Dieu,&  de- 
main s'enuolcr  dans  les  bois,  fai.t:  que  leurs 

parens  ne  (ont  pas  nrreftez.  le  n/afl'ure  que 
leur  cœur  s'attendriroit  ,  &  comme  leur 
fexe  clt  plein  de  compaflion  &  de  tendrcfle, 
elles  feroient  feruir  a  lefus  Chtîlt,  ce  qui  ne 

ilrt  qu'à  Belial,  &  rapporteroicnt  à  vne  tres- 
h^L.te  vertu^ce  qui  ne  s'cmploye  que  pour  les vices. 

Pour  conclufion  ie  feray  vn  homme  de 
Dieu  5  qui  marche  dans  les  voyes  de  Dieu^ 
dot  le  nom  eft  efcrit  dans  les  liures  de  Dieu, 

c'eft  celuy-là  qui  commença  le  miracle, 
qu'il  fait  faire  pour  arrefter  quelque  famille 
de  bauuages  :  fon  cœur  parlera  à  Dieu  pour 
eux  5  &  fes  mains  les  cnchaifneront  par 

f^s  bien-faits  &  par  le  fecours  d'hommes 
qu'il  a  délia  enuoyé  &  qu'il  leur  donnera, 
&  nous  autres  qui  fommes  icy ,  nous  prcffe- 
rons  ces  barbares  de  (c  feruir  des  benedi- 

(^ioas  que   le  Ciel    leur  cnuoyc   par  vn 

E. 
 ••  • 
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homme  celefte  ,  fi  vue  fois  on  les  pentarre- 
fterjils  font  a  noas^  ic  me  trompe ,  le  voulois 
diiequils  font  a  lefus  Chriit  ,  auquel  foie 
honnear  &  gloire  dans  le^s  temps  ,  &  dans 

L'eternitc  mais  voyons  ce  que  nous  auons 
fait  cet  hyuer  auec  vue  petite  cfcouade  qui 
fe  vint  cabaner  proche  de  kebec. 

X)e  l^InflrtiSiion  d' vn  Cafitawe  Saunage. 

Chapitre    IV. 

CE  fauuage  donc  ie  prcrcnds  parler  fç 
nomme     en     fa     langue    MaKlica- 

biciKichioii,\l  ell  homme  fort  6c  hardy  ,  bon 
guerrier  ̂   &  ala  langue  aflTcs  bien  pendue. 

C*eft  pourquoy  encorbien  qu'en  eitctil  ne 
ibit  pas  le  Uapit:.iue  de  fa  Nation  3  h  eft  ce 
comme  ille  i^parent  les  vas  des  autres  par 
efcouades  on  le  prend  ordiiiairement  pour 

le  chef  de  fa  bande.  De  la  vient  qu'on  luy 
donne  le  nom  de  Capitaine  puis  quM  en  fait 

l'office  ̂ ^zz  fouuent.   C'cft  luy  qui  donna 
Tan  pafsé  celle  ieu  ne  femme  Hiroquoife^que 
Monlicar  le  General  à  mené  en  France. 

S'ôftanc  donc  venu  Cabanet  proche  de  Ke- 
bec,il  s'efforça  d'entrer  es  bonnes  grâces  de 
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Monfieur  noihe  Goauenieur  ,  &  par  ce 

moyen  detousaos  trançois.  Coauncilco- 
gnoiffoit  aiïez  parciciilieiemcntlc  Père  iia- 
teux,il  liiy  auoit  demande  vn  mot  de  lettre 

pour  me  Pappoiteï  afin  d'auoir  li&re  accès  en noilre  maijoa.  Or  comme  Monùeur  de 

Mv)ntn\3gny  nollrcGouuçrneur  ell  riche  eu 
pieté  3  en  coLirtoilie  &  en  magnanimité  >  & 

qu'il  le  Tçait  leruir  de  ces  armes  aueciiidu- 
tirie,  ilreceut  cefâuuageaaec  vn  grand  ac- 

cueil,  mais  en  forte  qiui  luy  fît  cognoilhe 

qu'il  ne  departoit  (on  amitié  particulière, 
qu'a  ceux  qui  fc  faifoienc  inllruireciinoftrc 
créance.  C'eft  ainli  qu'il  faut  taire  feruu  ion 
crédit  &  fon  authorité^  la  gloire  du  Roy 
fouueraiiij  &  nonànoitre  vanitCjCefauuagc 
cutlapucea  roreillc,  comme  ih  honorciit 

le  grand  Capitaine  des  françois,  il  voulut  en- 
trer bien  auant  dans  ces  bonnes  grâces.  Il 

teiraoigne  donc  qu'il  veut  entendre  nos  my- 

ftcre«jcn  certains  temps  qu'il  n'eftoit  point 
à  la  chaflCj  il  eftoic  quaii  aufli  fouuent  en  no- 

ftrc  maifon  ,  qu'en  (a  cabane.  Il  monftrc 

tant  d'ardeur  que  nous  voyant  bien  fouuent 
cmpcfchés  aucc  nos  français  il  me  dit  Ni- 
canisjîe  ne.  voy  que  monde  dans  la  maifon, 
pendant  le  iour  les  François  ne  font  que  te 
diucrtir^donîic  leur  le  iour  &à  moy  la  nui<a. 
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Lus  moy  venir  coucher  chez  toy3&  pendant 
le  iilencc  de  la  nuidt  nous  confercrôs  plus  à 

noiîreaiTc,  nous  luy  accordafmes  ce  qu'il 
defiroir^le  foir  doc  après  auoir  fait  nos  priè- 

res ^au  heu  de  dormir  ncusnous  cntretemôs 
âcs  articles  de  noftrc  créance  ,  ce  que  nous 
failions  auffi  pendant  le  ioar  quand  le  temps 
nous  le  pertneitoit.  le  luy  expliqu^y  la  créa- 

tion du  Ciel  &  delaterrcjlacheate  des  An- 
ges rebelles  >  comme  nollre  premier  Père 

auoit  elle  crée  ,  les  contcntemens  dont  il 

cuil  ioiiy  dans  le  Paradis  tcrreftrejs'il  euft 
obey  a  ion  Dieu,  comme  la  mort,  les  mala- 

dies, la  difettc  prouenoiêt  de  (ow  pechc,  que 

les  animaux  auroiêt  obey  a  Thôme,  fi  l'iiom- 
me  cuft  obey  à  Dieu ,  que  la  mort  n'auroit 
point  exercé  fon  Empire  fur  le  genre  hu- 

main 3  que  la  terre  auroit  comme  volontai- 
rement &  fans  trauail  des  hommes  donric 

des  bleds  &  des  fruiâs  aux  hommes.  En  ef- 

fet, me  dit-  il ,  fur  ce  point ,  ie  croy  que  com- 

me elle  produit  de  foy  mefmc  tant  d'ar- 
bres &  tant  de  forte  d'herbes ,  qu'elle  auroit 

auiïî  peu  produire  des  bleds  fans  culture  ,  ic 

luy  fis  entendre,  que  Dieu  voyant  ladcf- 
obeyflance  dcrhommejlc  voulut  ietter  dans 
les  feux,  mais  que  fon  fils  fc  prefentapour 

payer  &  fatisfairc  pour  les  hommes ,  cepca- 
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I  dant  comme  il  rctcirdoit  de  le  faire  homme, 

pour  inliruire  &  fauuer  les  hommes,  les  cor- 
ruption fe  iettant  dans  le  mondegalla  tour, 

Dieu  s'en  offenla  (î  fort  qu'il  fit  pleuuoir  40. 
iours  &  40.  nuicts  fur  la  terre  ,  comme  fi  on 

eu It  verse  i'eaujl  bien  que  tous  les  hommes 
&ies  animaux  furent  noyés  excepté  vne  feu- 

le famille  compofce  de  huit  pcrfonnes  ,  la- 
quelle drefla  vn  grand  vaiiîcau  ,  dans  lequel 

fe  ietterent  deuK  animaux  de  chaqueefpece, 
en  fin  les  eaux  le  retirèrent  &  deiFeicherent. 

Dieu  appaiia  fa  colère, &  de  cefte  famille  & 
de  cçs  animaux  font  prouenus,tous  les  hom- 

mes &  les  animaux  de  la  terre,  leiqviels  petit 
à  petit  ont  repeuplé  le  mode,  que  leur  nation 
elt  prouenuë  de  cefte  famille,  que  les  pre- 

miers qui  fo4ît  venus  en  leur  païs  5nefça- 
uoient  ny  lire  ny  efcrire  ,  voila  pourquoy 
leurs  enf  ans  auoient  demeuré  dans  la  mefmc 

ignorance,  qu'ils  auoient  bien  conferué  la 
mémoire  de  ce  déluge ,  mais  par  vne  longue 

fuitte  d'ânées  ils  aaoïêt  cnuelopé  cefte  vci  itc 
dans  mille  fables,quc  nous  ne  pouuions  cftre 
trompez  en  ce  pointjayant  la  mcfme  créance 
que  nos  anceftres,puilque  nous  voyons  leurs 
liurcs,  lime  demanda,  fi  dans  cefte  longue 
ilicccffion  detcmps,on  ncparloitpointdu 
fils  de  Dieu,  ie  reipôdi  que  les  gens  de  bié  ea 
auoient  cognoifsâce,  &  que  depuis  le  déluge 
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iufqaesàfa  renuë.  Dieu  eniv^ya  des  hom- 

mes ajjc  wons  appelions  Prophètes ,  pour  ce 

qu'ils  apprcnnetit  de*  veritezde  Dieu,  &  les 
enfcignent  aux  hommes ,  pour  annoncer  la 
Tenue  de  f©n  fils:  iufqucs  la  me  foies  que  ces 

Pr.^pheies  declarerct  pluficurs  années  deuât 
fx  naiflancc  ,  o\\  deuoit  nailtrc  ce  Prince, 
comme  il  deuoit  mourir  &  reflufciter ,  que 

fa  Mère  deuoit  cftre  Vierge^qucles  péchez 
des  homnacs  luy  donnoicnt  fuiet  de  retar- 

der fa  venue  y  qa'il  Youloit  taire  cognoillre 
aux  homrocsjcombien  ils  deuoient  le  defircr 

puis  que  fans  fon  fccours  ils  ne  fçauoicnt 
quedesjfables  ,  bref  cUant  vcnuilaci.lci- 
griC    les   peuples   5     g^iery    les    malades, 
reffulcité  les  morts,  &  comme  il  repre.>oic 

les  mcfchansils  le  lièrent  &'  le  cloûcrenr  ea 
vnc  Croix,  Iny  oftant  la  vie  dans  cestour- 
niens>  qae  sM  les  eut  voulut  abyfmertous 
il  laaroit  peu  faire  aifemcnt  par  vne  feule 
parole,aiaisaucôtrairc  comme  ileftoitbon 
il  difoit  à  fbn  Père,  mon  Pcre  les  homes  me» 
TÎtcnt  la  mort ,  ils  vous  ont  offenfé,  ils  méri- 

tée le  fcu,raais  voicy  que  iepaye  poureux^ie 
vous  fupplîc  de  faire  mifcriçorde  à  tous  ceux 
quicroirôt  en  moy &qui  ferôi  fafchez devoas 
auoir  offensé  oubliez  leurs  péchez  ,  ne  les 

içttez  point  dedans  les  feux  ̂   voila  qui  eft 
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bien  difoit  ce  pauarc  Barbare  ,  maïs  i'ay  bien 
peur  qu  il  ne  me  rebute  ,  car  ie  ne  îcay  pas 

ce  qu'il  faut  taire  uy  comme  il  le  faut  prier, 

le  teTenfrigneray  (luy  dyie)  ne  t'cunnye 
donc  pas  (  mefiul  )  &  (i  le  fommeil  ne  te 

prefle  point  palTe  la  niiict  en  m'iniiruiïanr. 
c'cft  comme  nous  faiforrs  quand  nous  traî- 

nons de  quelque  grand  nffairc:  car  nous  nous 
alTemblons  pendant  la  nuid  pour  r/eftre 
point  diaertis^ic  luy  dccîarois  les  miracles, 
quiarriuerentà  la  mort  de  noftre  Seigneur, 
comme  il  parut  plein  de  gloire  trois  iours 

après  qu'on  eut  mi^  fon  corps  au  fepulchre 
comme  îl  enuoya    douze  hommes  par  !e 
mode  pour  cnfeigncr  fc3vcritésj&  que  ceux 
qui  croiroient  leur  dodrine  iroient  au  Ciel 

où  il  eft  monté,  que  les  infidelles  feroient  iec- 
tés  dans  les  enfers  ,  que  nous  appelions  ces 
hommss  Apodres,  lerquclsen  OBtinftruits 

d'autres  par  leurs  cfcrits  ,  &  que  ceux-cy 
vont  par  tout  annoncerces  bonnes  nouuelîcs, 
que  ceft  pour  cela  que    nous  citiouâ  vc^ius 

en  leur  pays  ,    qu'ils  voyoicnt  bien  que 
nous  ne    traficquions  point;  que  nous  ns 

demandions  aucunnc  recompenle,  que  i*a* 
uois  dcsfrciespar  tout  le  monde  ,  le  fiis  ds 

Dieu  n'a  pas  aynîé  noftrc  pays  (  difoit  al  ) 
car  il  ny  eft  poiuc  veau  ̂   &  ne  nous  a  rien  dit 
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&  tout  cela,  ie  repars  qu'il  n'cftoit  né  qu'en 
vnfeulpaïs  ,  qu'il  n'efloit  pas  auffi  venu  au 
noftrc  3  qu'au  commencement  nous  ne 

croions  point ,  mais  qu'ayant  preflé  l'oreille 
à  fes  enfcignemcns  ,  nous  les  auonsreco- 
gnus très-bons,  &lesauonseirbia(rcs  ,  veu 

tant  de  miracles qu^ilauoit  fait ,  &  comme 
ie  luy  demandois  ce  qu'il  luy  femb'oit  de  ce 
que  ie  luy  nuois  déclaré  de  noftre  créance, 
ie  ne  fçauroisjme  refpondil ,  te  démentir, 

car  ie  n'ay  point  de  cognoiiTance  du  con- 
traire 3  tu  me  dis  des  choies  nouuclles^que  ie 

n'ayiamais  entendues  >  fu'aucis  eftéfurles 
lieux  ou  cela  s'eft  pafsé  ie  parlerois,  mais 
maintenant  ie  n'ny  rien  à  dire  ,  finon  que  tu 
fçais  Deaucoup  de  cho/es  j  l'admire  ton  dif- 
cours,  mais  recommence  vn  petit^à  me  tais 
paffer  depuis  la  création  du  monde  iufques 
a  nous,  ie  luy  obéi,  declaraht  en  peu  de  mots 

ce  qui  s'eiloit  pafle  dans  tous  les  iiecles^tou» 
chant  noftre  faintte  créance.  Ilprcnoitvii 
craion  &  marquoit  fur  la  terre  les  dluers 

temps  defuitrcj  voila  ccluy  qui  atout  lai^, 
medifoit-ilj  il  commence  en  cet  endroit  de 
créer  les  Anges,  &  le  monde,  là  il  créa  fe 
premier  homme, &  la  première  femme ,  voi- 
la  comme  le  monde croiffant, le  lepate  Se 
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ofFencc  Dieu  5  voicy  le  déluge ,  icy  font  les 
Prophètes  ,  bict  il  vint  iulques  à  noftre 
temps  ̂   puisle  releuantilfemit  àrirc,  ienc 

nVeltounepasjfit-iljfi  nous lommes las,  car 
nous  auons  fait  vn  grand  chemin  ,  en  vérité 

nos  Peres  n'ont  efté  que  des  ignorans^  car  ils 
n'ont  eu  aucune  cognoilTance  de  toutes  ces 
chofes,  finon  des  grandes  eaux  du  déluge, 

encor  n'en  parlent  ils  pas  comme  vous,  te 
n'ay  rien  à  dire  contre  tout  cela^caronne 

m'a  rien  enfeignédc  contraire. 
Or  ierecognu  bien  qu'encor  que  ce  pro- 

cède fut  bon ,  ce  n'eft  pas  neantmoins  par  là 
qu  il  faut  commencer  à  inftruire  vn  infidèle, 
car  comme  toutes  ces  chofes  font  hiftoriques 

refprit  qui  n*a  pas  cognoiflance  de  celuy  qui nousàreuelé  ce^  veritez,  demeure  libre  de 

croire  ,  ou  de  nc|pas  croire.Il  luy  faut  appor- 
ter desveritcz  naturelles  pour  le  conuaîacre, 

&  quand  on  la  rendu  foupple  aux  veritez  de 
la  nature,  qui  font  conformes  à  noltrcfoy, 
alors  il  embraflfe  les  veritez  furnaturelles  par 

la  foy  ,  ie  vy  donc  bien  qu'il  falloit  changer de  batterie. 

Etparconfcquent  es  autres  conférences 

k  me  mis  à  luy  prouuer  qu'il  y  auoit  vnDieu, 
vn  cfprit  fublime,  qui  auoit  bafty  la  grande 
Jnaifon  du  monde, Se  quik  goauernoitj 
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q;:i  faifoit  rouler  les  aftres  &  marcher  les 

eaux  contre  leur  cours  pnr  lesfl'ixde  TO- 
ce3n  ,  qui  formoit  les  cnfans  dans  le  ventre 

de  leurs  mères, en  vi-  mot  qui  conduifoic  tou- 
te la  nature,!es  hommesl  y^difois-je^nefont 

riec  de  toutes  ceschofes  &  neanrmoins  elles 

paroiffent  tous  les  ioursànos  yeux.  Il  faut 

donc  qu'il  y  ait  vn  autre  principe  plus  puijf. 
fant,îc  luy  apporray  plufieurs  autres  raifons 
pour  luy  faire  rccognoiftre  ce  grand  Prince, 

ie  luy  fis  entendre  qu*il  cfloit  iuftc  ,  qu'il  rc- 
Gompenfoitvn  chacun  félon  fes  ceuures^vous 
aimez  vous  autres  les  gcs  de  bien,  vous  haïf- 
fez  les  mefchans  ,  vous  faites  du  bien  à  \  os 
sniis,  vous  bruflez  vos  ennemis. Dieu  en  fait 

de  mefmc  jnotammert  après  la  mort ,  pour- 

rois  tu  bien  croire  que  deux  home';  mourans, 

J'vn  très  bon,  Tautretres  abominable  foient 

cgalemcut  coi.tens  en  l'autre  vie  -,  ça  bas 
on  n'a  donné  aucu'  e  recompenfe  à  cc- 
luy  quieft  bon  ,  on  n'a  point  pimvlemef- 
chant,  voire  mefmeon  3  mcfprisc  l'homme 
de  bien,&:  honoré  le  mefchantjferoit- il  bien 
poffibleque  celapalTîft  faiisiuiliccfansque 

ricns'en  cnfuiuit  ?  fi  ce  dcfordre  eftoit  ea 
IVnîuerSjil  vandroit  mieux  eftre  mefchant 

que  bon  ,  &r  tu  vois  bien  le  contraire, vois 

doncquc  celuy  qui  à  tout  fait  mcfure  auflî  les 
actions 
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adions  des  hommes,  Ôc  qu'il  les  traitera 
fclon  leurs  œuures.  Vous  dites  que  vous 
allez  cous  ea  mefme  endroit.  Il  y  a  parmy 
vous  des  hommestrcs-deteftables  3  veux-tu 
alleraucceux?  Vous  vous  battrez  donc  ̂ ôc 

querellerez  en  l'autre  vie  ,  comme  vousfai- 
élesicy.  Cela  n'eft  point  croyable.  Les  bons 
vont  tousenfemble  au  Ciel,  les  mefchans 
tousenfemble  dans  les  feux.  Dieu  nous  z 

mis  encre  le  Ciel  ̂   6c  l'Enfer ,  pour  nous  ap- 
prendre que  nous  pouuionsaller  en  l'vne  de ces  deux  excremicez.  Et  comme  noftreame 

eft  immortelle  elle  fera  à  jamais  bien-heu- 
reufe  ou  malheureufe. Celle  vie  eft  courte, 

l'autre  eft  bien  longue ,  ne  fais  pas  comme 
les  chiens  qui  ne  penfent  qu'à  leur  corps. 
Ces  raifons  &  au  très  femblables  firent  quel- 

que impreffion  furfon  efprit.  lime  fit  plu- 
fieurs  queftions  dont  ie  pourray  parler  cy 
après.  Il  me  difoic  parfois  noftre  croyance 

cftbien  force,  nous  n'auons  point  d'efprir, 
nous  fuiuons  feulement  ce  que  croyent  nos 

yeux.  Nous  ne  refonnons  point,  d'autre- 

fois il  me  difoic,  N  ikanis  ie  n'ay  point  dor- 
my  toute  lanuidi'ayfuiuy  dans  mon  efprit 

tout  ce  que  tu  m'as  enfeigné  ,  comme  va 
homme  quifuiuroit  vn  chemin,  parfois  la 
crainte  entrant  dedans  fon  ame  il  apprehen- 
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doiclalongueurdel'autreviejccfte  viejfai- 
ioic-iljcft  bien  courte, l'aucreeft  bien  lon- 

gue, puis  qu'elle  n'a  point  de  bout:  eftre  tri- 
lle fans  confolation  ̂ auoir  faim  6c  ne  man- 

ger que  des  ferpens  ôc  des  crapaux,  auoir 
io\i èi  ne  boire  que  des  flammes ,  vouloir 
mourir  àc  ne  fe  pouuoir  tuer  6c  demeurer 
vn  Jamais  ,  vne  éternité  dans  ces  peines. 

C'eft  à  cela  que  le  penie  quelquesfois^  tu 
me  ferois  bien  plaifir  de  me  baptifcr  bien 
toft. 

Pendant  que  le  rinftruifoisileutvne  for- 

te tentation  5  c'cftqu*en  quittant  les  façons 
de  faire  pour  en  prendre  de  nouuelles  il 
niourroit  bien  toft.  Le  Diable  feferuoit  de 

quelques-vns  pour  Juy  mettre  cefte  penfée 
bien  auant  dans  l'eiprit  ,  Juy  dilant  que 

la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'on  bapti- 
ibit,paiioient  bien  toft  en  l'autre  vie.  le  luy 
reprelente  que  nous  eftions  tous  baptilcz: 
Toutes  les  nations  ,dilbit-il5  ont  quelque 
chofede  particulier.  Le  Bapteime  vouscft 
bonàvousautres,6c:  non  pa^  a  nous.  Si  le 

Baptcfme  luy  repliquay-je  vous  caufoit  !a 

lîiort  pas  vn  de  ceux  qui  font  baptilez  n'en 
clchaperoitjôc  tu  vois  bien  qu'il  n  y  a  que  les 
malades 6ctres-malades  qui  meurent  après 

leur  baptelme  ,  voire  mcl'me  quelques-vns 
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truerifTent  foudainement  ,  que  crains-tu? 
Dieuadeffendu  de  tuer,  penle-tuque  iete 
voudrois  faire  mourir,  tu  es  bafty  de  chair 

&  d'os  comme  nous.  Dieu  eft  ton  Père auffi 
bien  que  le  noftre.  Il  te  veut  aymer  plus  que 
nouSjlîtucroisenluyplusfortement.Enfin 
Dieu  luy  fit  la  grâce  de  furmonter  cefte  ten- 

tation. Il  n'importe ,  dit-il  ̂   que  ie  meure,  ic 
neveux  point  aller  dedans  les  feux.  Nous 
mourons  tous  les  iours  dans  noftre  infidéli- 

té, i'ayme  autant  mourir  en  croyant,  que 
reliant  infidelle.  Nous  raiTeurafmes  le  plus 

qu'il  nous  fut  poffible  ,  à  peme  eftoit-il 
libre  de  cefte  tentation  qu'il  tomba  ma- lade. 

C'eft  icy  que  la  plufpart  des  Saunages  le 
teaoient  pour  more ,  ie  le  fis  demeurer  quel- 

que temps  en  noftre  maifon.  Nous  auions 
foin  de  luy  auec  amour ,  nous  nous  addref^ 
fions  àDieuôcaux  Médecins.  Onle  faitfei- 

gner ,  on  le  craide  le  mieux  qu'on  peut.  Il  fô 
monftra  conftant  6c  nous confola.  Nikanis, 

s'efcria-il  vn  iour ,  ne  doute  point  de  mon 
cœur,iecroiray  iufquesàlamort.  le  ne  me 
feray  point  foufBcr  par  nos  Sorciers.  Sescô- 
patriotes  nous  attriftoient dauâtage ,  car  al- 

las aux  Cabanes  ils  nous  demadoient  corne 

il^cpor^:oit,8c  s'il  mourroit  bientoftjnous F  ij 
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repartifmes  que  ne  croyons  pas  qu'il  deuc 
mourir.  Il  en  mourra  dirent  queiques-vns 
n  en  doute  point.  Leur  prophetie(c  trouua 
fautîc  par  la  grâce  de  N.  S.  au  bouc  de  quel- 
quesioursil  le  trounaTain  ôCgaillard.Cequi 

nousapporcade  laioye6cde  l'admiration  à 
quelques  Sauuages  qui  croyoienc  que  no- 

ftrecognoiiranceenuersDicul'auoit  guery. 
C*cftpourquoy  ceftepauure  Apoftace  donc 
i'ay  parlé  cy  deffus^nous  fouftenoit  touf- 

ioursqu'il  ne  tenoitqu'à  nous  delà  remettre 
€n  fanté.  Pendantfà  maladie  quinefut  pas 
fî  grande  que  nous  craignons^comme  ie  luy 

dilois  quci*auois  demandëà  Dieudemou- 
rir  en  fa  place-^fi  tant  eft  que  noftre  Seigneur 
le  vouluft  appeller  :  non  pas  cela  Nikanis 
me  fit-il ,  tu  ne  fais  pas  bien  ,  il  faut  que  tu 
viue  pour  in ftruire  noftre  nation  ,pour  moy 

ilimporte  peu  que  ie  meure.  le  trouuay  ce- 
fte  afFedion  bien  eftrange^  car  ces  peuples 
ayment  extrêmement  la  vie  ,  ils  fc  cherif- 
fentdemelurément.  M.^is  fermons  ce  cha- 

pitre 5  il  eft  defià  trop  long  j  difons  deux 
mots  delesbons  fcntimens. 
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De  quelques  bons  fenîimens  qae  Dieu  domoit 
i  ce  Capitaine. 

C  H  A  p.     V. 

CO  M  M  E  il  couchoic  parfois  en  noflre 

petite  maifon^ainfi  que  i'ay  remarqué 

cy  defliis ,  il  nous  difoit  qu'il  n'auoit  lamais 
creu  bien  fortement  la  plufpart  de  leurs  ref- 
ueries.  A  la  mort  de  mes  enfans  (  faiioit-il  ) 

l'en  ay  pas  mis  grande cliofe  dans  leur  foffe^ 
ie  nem'attendois  guère  que  nos  forciersles 
peuflent  guérir  en  leurs  maladies.  îevoyois 
bien  que  nos  feftins  nous  deftruifoient,  ie 
faifoisneantmoins  comme  les  autres  pour 

fuiure  la  couftumedu  pays.  Mais  iem*en  vay 
ietrer  par  terre  routes  ces  vieilles  façons  de 
faire.  Tu  me  defFcnds  les  feftins  à  tout  man- 

gcr^ie  n*en  feray  plus.  Tu  me  deffends  de 
croireà  mesfonges,ieny  croiray  plus.  Tu 

raedetfends  de  fuër  pour  faire  bonnechaf- 
fe  ou  bonne  pefche  ,  ie  ne  fuëray  plus  pour 
c^s  fujets  là,  mais  feulement  pour  ma  (anté. 

Il  nous  difoit  quantité  d'autres  chofes  fem- 

blablesjdeuantquede  s'endormir.  Ufailoic 
(es  prières  comme  nous  luy  aulons  recom- 

mandé, mais  il  crioit  à  plaine  teftc^  comme 

ils  ont  couftume  de  faire  quand  ils  addref- 
F  iij 
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fent  leurs  (ouhaics  à  celuy  quia  faid  le 

iour^  ou  â  quelque  autre  qu'ils  nomment 
leur  grand  Père.  Celuy  qui  as  tout  fait,  di- 
foit-il ,  ayde  moy ,  ie  veux  croire  en  toy, 
enfeigne  moy  tes  façons  de  faire ,  car  ie  les 
veux  luiure.  Le  melchant  Manitou  me  veut 

tromper,  deffends  moy  de  fes  cmbufches. 
Le  matm  eftanc  efueilld  il  en  falloir  de 
me(me criant  toufiours  fore  haut,  en  forte 

qu'on  l'entendoit  de  bien  loin.  Comme  il 
auançoit  en  la  cognoiflancede  nos  myfte- 

res^aulliaugmentoit-il  les  prières  qu'il fai- 
foit  de  luy-mefme  s*efcrianc  à  fa  façon. 
Toy  qui  as  toutfaicl  ,ie  veux  croire  en  toy, 
ayde  moy , enfeigne  moy  tes  façons  de  fai- 

re,ie  veux  fairecomme  toy  ̂ ie  te  veux  imi- 

ter. Toy  Manitou  qui  es  mefchant  ien'ay 
plus  de  croyance  en  toy  ̂   tu  es  vn  trompeur 
ie  croy  en  celuy  qui  a  tout  faid  &  qui 
mefure  tout .  Toy  qui  es  la  penfée  de 

Dieu  ,  qui  t'es  faiâ  homme  pour  nous, 
ie  t'ayme  fecoure  moy  ,  garde  moy  ,  def- 

fends moy  contre  le  Manitou.  11  appelle 
noftre  Seigneur  la  penfcc  de  Dieu  ̂   pour- 
ce  que  ie  luy  auois  faicl  entendre  ,  que 

Dieu  n'elloit  point  marié  ,quoy  qu'il  eut 
vn  fils ,  &  que  fa  cognoiffance  ou  Ion  Ver- 

be eftoitfon  fils.    C*eftpourquoy  de  luy- 



en  l'Annie  1637.  87 
mefmeiirappelloic  la  pcnlcedeDîeu. 

Voicy  ce  qu'il  difoic  vne  autrefois.  Celuy 
qui  as  tout  faid  ,  efcoure  moy  ,  ie  ne  te 
parleray  pas  François,  carie  ne  f(^ay  pas  ce- 

lle langue,  ie  te  parleray  à  ma  façon,  ie  te 

diray  peu  de  chofe,  car  ie  fçaypeUjfu'en 
fçauois  dauantage  ̂   ie  t'en  dirois  dauantage. 
Tu  es  bon  enfeigne  moy  comme  tu  fais ,  car 
ie  veux  faire  tout  de  mefme.  le  ne  feray 

plus  ce  qu'on  m'a  deffendu.  le  veux  croi- 
re en  toy  ̂ ayde  moy»  Il  adioufta  plufieurs 

autres  cliofes  que  ie  n'cnrendy  pas ,  car  il 
faifoit  k%  prières  quand  nous  eftions  retirez 
en  noschambes.  Et  comme  il  voyoitque 
nous  ne  crions  pas  comme  luy  faifant  les 
noftres  ̂   il  commençoit  à  parler  plus  bas: 
Ortoutcecy  eftoitaux  premiers  commen- 
ccmens  ;  car  quand  il  eut  appris  le  Pater^ 

l'Aue  ôc  le  Credo yQw  fa  langue, il  ledifoità 
deux  genoux,  Scd'vne  voixaflez  bafle  imi- 
tans  noftre  façon  de  prier.  Il  me  demanda 
neantmoins  (î  c'eftoit  mal  fait  de  crier  tout 
haut  comme  il  faifoif.Ie  refpondy  que  non, 
mais  que  Dieu  cognoiflant  toutes  nos  pen- 

fées  nous  n'auions  que  faire  de  parler  bien 
haut  pour  nous  faire  entendre.  Depuis  ce 

temps  là  il  parloir  plus  bas,  êidifoit  les  orai- 

fons  qu'on  luy  failbic  dire. F  iiij 
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Il  me  dcmandoic  vn  iour  fi  les  Diables 

n'eftoient  point  damnez  faute  d'efpereren 
Dieu.  Car  fi  Dieu  (difoinl)  eftfi  bon  ,ilefl: 

croyable  qu'ilauroit  pitié  des  Démons  s'ils 
efperoient  en  luy.  le  luy  rcparty  que  pen- 

dant qu'on  eft  en  la  voye  de  fe  fauuer 
qu'on  peut  efpercr  en  Dieu  ,  mais  que  dans 
les  Enfers  il  n'y  a  plus  qu'vn  eteiocl  de- 
fefpoir. 

Comme  il  m'eut  dit  qu'il  cognoiflroit  en 

ce  poinft  fi  nous  l'aymions  ̂   içauoir  eft  ,  fi nouslebaptifions  bien  toft,  ie  luy  reparty 
que  nous  efprouuenons  /a  côftancedeuant 
que  de  le  faire ,  ie  luy  reprefentay  aulfi  les 

obligations  qu'il  encouroit  par  le  Baptefme: 
Cela  va  bien  3  dit-il  5  c'eil  la  raifon  que  vous 
nvclprouuiez ,  donnez  moy  vn  François  qui 
demeure  auec  moy  quand  ie  me  retireray 

dedans  les  bois  pour  chafler,  il  m'enfeignera 
à  prier  Dieu  foir  &  matin  ,  il  épiera  toutes 
mes  allions ,  âc  vous  rapportera  ̂ \  ie  fay  des 
feftins  àtoutmanger.  Si  iayencor  croyan- 

ce à  mes  fonges  ,  i\  i'obey  à  nos  Sorciers^ 
bref  vous  fçaurez  par  fon  moyen  fi  iMy 

contreucnu  aux  deffences  que  vous  m'auez faiéles. 

legrofTiroistropce  chapitre  fi  ie  voulois 
rapporter  tout  Icntreticn  que  nuusauons 
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euauec  luy.  Refte  mainccnanr  àdire  lefuc- 

cezdeccfteinilrudion,  car  c'ell  iullemcnc 

ce  qu'on  attend. 
Sur  lafinde  Thyuer le  Diable  luy  ficfaire 

deux  rodomontades  ^  l'vne  en  noftre  en- 
droit,l'autre  enuers  le  (îeur  01iuier,nous 

ayant  demandé  ie  ne  (çay  quoy ,  que  nous  ne 
pouuions  pas  luy  donner.  Il  fe  ̂dépita,  ôc 
îur  ce  dépit  le  diable  le  follicirant  i!  nous 

rendit  le  Chappelet  6c  l'Agnus  Dei,  que 

nous  luy  au  ions  donné,  &  s'en  alla,  nous  ne fifmes  autre  cliofe  (înon  de  le  recommander 

à  Dieu.  CefteajfFaireeftantplusdefon  ref- 
fortquc  du  nortre^  àpeinecepauure  mife- 

rable  fuft-jl  en  fà  cabane  qu'il  fetrouua  sc- 
cueilly  de  crainte  6c  de  triiteflTe.  Il  n'ofa  par 
après  nousvenir  voir  3  mais  la  confciencele 
remordant  il  sadrefla  aulîeur  01iuîer,luy 

declarefapcine,&  îafaute qu'il auoit  feite, 
Tafléurant  que  la  colère  l'auoit  tranfporcé, 

qu'il  n^eftoîtpointenfant, qu'il  tiendroicla 
parole  qu'il  nous  ?uoit  donnée  de  croire  en 
Dieu.  Lefieur Oliuier  nous  leramenarce 

pauurchommene  nous  ofoit regarder, tant 
il  eftoit  confus.  Il  me  redemanda  par  après 
fon  chappelet^mais  ie  luy  voulus  pas  rendre, 
il  nous  demanda  L  nous  auions  donné  aduis 
àMonfieurlc  GouuerncurdefafaDté.nous 

A  * 
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difmcs  que  tout  prefentementnous  venions 

de  l'en  informer  ̂   voyant  qu'il  auoic  tardé 
vn  iour  fans fe  recognoiftre.  Allons  (  dit-il  ) 
menez  m oy  versiuyjeluy  veux  parler,  nous 
y  allafmes  donc  en(cmble,à  peine  eftoit  il 

entré  dans  fa  chambre ^  qu'il  s'efcria.  Ah» 
Nikanisquei'ay  fait  vncchofe  merchante, 
i*enfuis  bienmarry  j  ie  n'ay  point  d'efprir, 
la  colère  m'a  penfé  perdre.  Non  ie  ne  fuis 
point  enfant,  le  feray  ferme  dans  la  parole 
queie  vous  ay  donne.  Nous  auons  paffé 

l'hyuer  dans  vne  fi  grande  paix  :  Il  ne  faut 
pas  faire  le  fol  fur  la  fin  ̂  ma  faute  eft  gran- 

de mais  ie  n  ay  battu  ny  frappé  perfonne, 

iehay  cequei'ay  fait.  Monfieurle  Gouuet- 
neur  luy  fit  dire  qu'il  fe  doutoit  bien  que 
le  Diable  n'auroit  pas  Ci  grand  pouuoir 
que  de  l'empefcher  de  fe  recognoiftre ,  que 
s'il  pcrfeueroit  dans  la  bonne  volonté  de 
croire  en  Dieu  3  que  ceflc  faute  nepouuoit 

tffacer  l'amourqu'il  luyportoic. 
Depuis  ce  temps  là  il  fe  remit  en  fon  de- 

uoir, de  forte  que  faifant  fcftin  quelques 
ioursapres  i!  dit  tout  hautdeuantîescom- 

patriotes  s'addreflTantàmoy  :  Père  le  leunc 

cequeic  t'ay  promis  au  commencement  de 
l'hyuer  ie  te  le  promets  à  la  fin  ,  ce  queie  dis 
maintenant  le  le  dirayTEftc:  le  neluispas 
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eofantpour mentir, ie  fcay  que  ie  fcray  mo- 

qué 5  mais  les  niées  ne  me  tuëroncpas  j& 

quand  i*en  deurois  mourir ,  ieperleuereray 
iufquesà  la  fîn,auffi  bien  fauc-il  queie  meure 

quelque  iour.Ces  bonnes  refolucions  n'em- 

pefcherenrpas  qu'il  ne  fclaiiîaft:  vne  autre- 
fois emporter  à  fa  colère  contre  le  (leurOii- 

uier,pour  ie  ne  fçay  quelle  mauuaife  entente. 
11  ne  (çauoit  comment  rentrer  en  grâce  auec 
luy,  enfinleiourdu  vendredy  Samdilleva 
aborder  &luy  parle  en  cefte  forte.  Refpons 

moy  ie  teprie ,  fçay-tu  bien  l'oraifon  que  le 
fils  de  Dieu  a  faire,  êc  qu'on  m'a  enfeigné:  le 
la  fçay  bien  en  effet  dit  le  fieur  Oliuier ,  ne  la 
dis  tu  pas  quelquesfois  ?  le  la  dis  tous  les 
iours ,  ces  mors  ne  font-ils  pas  dans  cefte 
oraifon  :  Pardonne  nom  nos  ojftnccs  ,  comme 
nom  pardonnons  a  ceux  ̂ tn  nom  ont  ojfencL 
Le  fieur  Oliuier  voyant  bien  ce  qu  il  vou- 

loir dire  l'embraffe^ôc  luy  dit  que  de  bon 
cœur  il  luy  pardonnoit  la  faute  qu'il  auoit 
commife  enfon  endroit.  Au  fortir  de  là  il 

me  vint  trouuer  tout  rcmply  deioyedes'c- 
ftrereconcilitSdonnantmilleloîiangesàce- 
luy  qui  luy  auoit  accordé  fon  pardon. 

Or  iaçoit  que  nous  foyons  tous  fautifs ,  & 

qu'il  ne  faille  pas  rebuter  vn  homme  quand 
il  recognoift  fes  péchez,  fi  faut- il  prendre 



ji  RcLîtio'ft  de  U  nouuîlle  Trance, 
garde  en  ces  premiers  commcncemens  de 
ijuel  cfpric  font  portez  ceux  qui  le  veulent 
ranger  au  Chriftîanifmc.  Cet  hommecftant 
bien  touche  fcroitpuillànt  parmy  lesdcns, 
mais  comme  il  eft  colère  ̂ .  luperbenousnc 

iepreflonspas  tant,veu  mcfme  qo*ilaplu- 
fleurs  femmes  qu'il  promet  de  quitter  ̂  

qu'il  ne  quitte  point.  Il  prétend  quelques 
excufes  là  dedans,  le  me  louuiensqu'cftanc 
certain  iour  deuant  Moufieur  le  Gouuer- 

neur^il  luy  dit  :  N  ikanis ,  le  defire  à  la  vérité 

d'embraffcr  voflre  créance  ,  mais  vous  me 
faites  deux  cômandemens  qui fe choquent 

Tvn  l'autre,  vous  me  dcirjndez  d'vn  codé 
de  tuer,  de  l'autre  vous  me  dcffendez  d'à- 

uoirplurieursfemmcs,ceIa  ne  s'accorde  paSj 
de  trois  femmes  que  i'ay  eipoufées,  ie  n'en 

ayme  qu'vnc, que  ie  veux  retenir  auecmoy, ic  coniredie  lei  deux  autres,  mais  elles  re- 

tournent  maigre  que  i'enaye,  li  bien  qu'il 
faut  que  ie  leslouffreou  que  ic  les  tue  ̂   \'^i- 
père  neancmoins  que  dans  quelque  temps, 
le  les  teray  retourner  en  leur  pays.  le  croy- 

roi^airément  qu'il  n'en  tient  quVne  pour  la 
femme  qu'il  ayme  fort ,  hay liant  les  deux  au- 

tres, mais  il  faut  euiter  le  (landale,  &:  don- 
pcrcefle  imprelfiona  ces  barbares  que  les 

Cbreftiens  ne  peuuent  tenir  qu'vne  feule 
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femme  :  Neantmoinscommeceftecouftu- 

me  fera  difficile  à  exterminer,  nous  tolérons 

6c  attendons  doucement  que  lafoy  fe  forti- 

fie dans  l'ame  de  ce  pauure  homme , pour 
luy  faire  faire  vn  effort  bien  difficile  à  vne 
ame  quafi  de  chair  :  Mais  encor  il  mcfem- 

ble  que  fon  corps  n'eft  pas  le  plus  grand 
obftacle  à  la  foy  ,  ains  pluftoft  fon  efprit 

rcmply  d'orgueil.  Si  Dieu  le  rebute  ̂ ie  me 
figure  qu*il  le  fera  en  punition  de  fa  fuperbe 
plufioft  que  de  fa  luxure  3  quoy  qu'il  foie 
profondément  abyfmé  dans  ces  deux 

gouffres. 
Au  refte  il  dit  merueille de  noftre  Saincle 

dodrine,  il  la  prefche  publiquement.  Le 

p.  Buceux  m*efcritdestrois  Riuiercs, qu'il 
dit  tout  haut  qu'il  croit  en  Dieu  5  qu'il  gar- 

de tous  fescommandemens ,  excepté  celuy 

de  n'auoirqu'vne femme,  le  i'ay  veuà  Ke- 
bec  parler  fort  hardiment  en  faueurde  no- 

ftre fain  de  Foy,  dire  en  la  prcfencede  fes 

compatriotes  qu'il  alloitietter bas  fjsfiçons 

de  taire,  qu'il  ne  feroit  iamais  des  fcflins  à 
tout  manger  ,  qu'il  n'appelleroit  point  les 
Sorciers  pour  ie  penfer  en  fes  maladies^  qu'il 
necroyoitplusauxfonges,^  qu'il  vouioic 
eftre  baptifé,6c  croire  ce  que  croyent  les 
François  p  après  tout  cela  il  rampe  encor 
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lur  terre,  fon  entendement  cognoift  ce  que 
la  volonté  accouftumée  au  nul  ne  peut  ou 
ne  veut  pas  encor  embraficr  fortement.  le 

lupplie  de  tout  mon  cœur  ceux  à  qui  Dieu  a 
donné  la  foy,  diray-je  quafi  par  héritage^ 

d'auoirpitiède  cepauurc  homme, deiup- 
pliernoftre  Seigneur  qu'il  luy  donne  l'hu- 

milité. Ah  1  qu'on  faicl:  peu  d'cflat  du  don 
de  laFoydans  l'Europe:  Il  fcmble  que  ce foie  vne  chofe  connaturelle  de  croire  en 

Dieu    O  quel  prêtent!  grand  Dieu  quel- 

le faueur  .•  c'cfi:  icy  qu'on  voit  quel  thre- 
forc'eftquedecroireen  l  Es  vs-C  h  rist, 

c'ed:  icy  qu'on  cognoit  la  difficulté  qu'il  y 
a  de  faire  entrer  ccfte  créance  dans  l'elprit 
dVn  Barbare  infidelle  ,  c'eft  icy  que  les 
obligations  d'armer  celuv, qui  nous  aprc- 
«enu  dVn  lî  grand  bien  faicl^paroilTent  à 

découuert.    11  eft  vray  que  l'opiniadreté 
des  hérétiques  eft  vn    vray  pourtrait  de 
la    dureté    de    nos    Sauurges  .    Pâffons 
outre. 

le  fçay  bien  que  quelques-vns  de  nos 
François  voyant  ce  Saunage  rcnf  après  tant 
de  promefles  faidcs  en  particulier  ,  6c  en 

public  5  ont  voulu  dire  que  tout  ce  qu'auoic 

faid  cet  homme,  n'eftoit  que  pour  fe  don- 
ner du  crédit  auprès  des  François  3  afin 
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d'efpoufer  vne'ieune  femme,  qu'il  n'auroïc 
peu auoir autrement.  C'eftvn  erreur,  car  ie 
içay  nettement  le  fond  de  celle  affaire,  ëc 
y  ay  contribué  fans  y  penfer:  mon  dcffein 

eftoit  qu'il  en  retint  vne  des  deux  plus  dgées 
qu'il  auoit,  mais  comme  cefte  ieune  fem- 

me raymoit,&cependantne  fofoitefpou- 
fer  pour  la  crainte  quelle  auoit  qu  vn  Sor- 

cier qui  la  vouloit  prendre  pour  féconde 
femme^  ne  la  fit  mourir  par  fes  forts.  11  ar- 
riua  que  noflre  Sauuage  en  quelque  autre 

occafion  m'ayant  tefm©igné  qu'il  redou- 
toit  lart  de  cet  homme,  le  luy  fis  entendre 

qu'il  ne  deuoit  point  craindre ,  s'il  croyoic 
en  Dieu, que  fa  foy  luy  feruiroit  de  bou- 

clier contre  les  charmes,  &pour  le  con- 
firmer en  cefte  vérité  ie  prouoquay  moy- 

mefme  le  Sorcier  ,  ie  l'attaquay  fi  viue- 
raent  que  foit  qu'il  craignit  les  chaflimens 
de  Dieu  ,  ou  qu'il  me  creut  plus  grand 
forcier  que  luy  ,  il  fit  la  paix  auec  ce 

Capitame  dans  noftre  propre  rnaifon.  S*i- 
maginant  peuc-eftre  que  le  le  tuêrois  par 
des  charmes  plus  puiiFans  que  les  fiens, 

s'il  perieueroit  dans  la  mauuailè  volonté 
qu'il  auoit  contre  vn  homm^e  que  i'aymois. 
Si  toft  qu'ils  furent  reconciliez  cefteieune 
femme  deliurée  de  fa  crainte  Teipoufa  côtrè 
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mon  fentimcnCjCarveritablemcntfi  i'eiifle 
pcnfe que cefte  rcconc-liacion  eue  deu  faire 

ce  mariage  lenel'aurois  pas  procurée  com- 

me ie  fis.  Au  reite  touc  di\r\iï  qu'en  voftre 
France,  fi  roft  qu'vne  perionne  s'adonne  à 
luiure  la  deuotion  les  hommes  imparfaits 

rcL^rçauroiencplL^slupporter  , fi  elle  tom- 
be dans  quelques  fautes ^  comme  fi  en  vn 

moment  elle  pouuoic  deuenir  Saincle  ,  de 
rj.eimeen  la  noftre  vousen  rrouuerezmais 

b'en  peu  ,5c  bien  peu  confiderables  en  ces 
affaires  où  ils  ne  voycnc  goutte,  quivou- 
droicnc  quVn  Sauuage  fut  tres-feruenc 
Chreftien  dciedefpouiilafi:  tout  à  coup  de 

la  vieille  peau,  fi  toft  qu'il  à  fait  paroiftre 
quelque  bonne  inclination  pour  noftre 

créance  5  autrement  tout  ce  qu'il  fait  n'efk 
quefeintiie.  Si  leur  conclufion  cftoit  bon- 

ne, le  les  coniiairqurois  de  grande  trom- 
perie &  peut  efire  é\:^  lacrilcges, car  après 

auoir  promisâ  Dieu  tant  de  fois  de  s'amen- 
der de  leurs  fautes ,  ils  ne  s'acquittent  pas 

delà  promelle  qu'us  en  ont  faite  en  (aprc- 
iencc,donc  ils  procèdent  par  fcintifc.  La 

conclufion  n'eftpas  bonne  ny  pour  eux  ny 
pour  nos  Sauuagcs.  Finilîons  auec  fes  pa- 

roi es,  f^^^w  quiv^c  m(7*Jurà  quAmt'àfi  fiiattis 
^tiiPJUtHÏVOhlS, 

Ce  quon 
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O  (jtion  à  fait  four  PinflruciiQn  des  autres 
Sauuages. 

Chapitre    VI. 

1E  ne  fçaurois  affes  bénir  Dieu  de  nous 
auoir  donné  pour  Gouueineur  vn  homme 

fclon  fon  cœur jil  ell  tout  plein  d'amour  pour 
nos  François ,  &  ne  manque  pas  d'affeâion 
pour  nos  Sauuagcs  ,  il  à  vne  dextérité  ad- 

mirable à  rapporter  au  bien  de  la  Religion^ 
tous  les  prefcnSj  tous  lesfeftins,envn  moç 
tous  les  iecours ,  &  toutes  les  gracieufetcs 

qu'on  doit  faire  à  ces  barbares  pour  s'entre- 
tenir en  paix  auec  eux ,  en  fortc<]ue  ce  qu'on 

fait  ordinairement  par  vne  police  non  biaf- 
mable  ,  il  le  fait  par  vne  prudence  vraie^ 
ment  Chreftiennc  ^  &  vraiement  louable^ 
faîfant  coname  on  die  dVnc  pierre  deux 
coups ,  car  par  les  raefmes  faueurs  &  par  les 
mefmes  bren-faits  dont  il  fc  fcrt  pour  les  at- 

tacher aux  François,  il  les  attire  encor  à  I2 
foy  ,  qui  eft  le  bien  &  la  vraie  fin  pour  la- 

quelle Dieu  fait  voguer  les  vaiffeaux ,  d'Eu-J 
|[opc  eu  cç  nouueau^mondc;  fuiiuaot  donc  ces 
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maximes  3  les   Sauur^ges   au  commence- 

ment  de  THyuer  s'cftans  retires  qui  deçà  qui 
delà  dans  leurs  grafiHes  forclls   pour  aller 

chercher  leur  vie  5  vne  petite  trouppc  d* Al- 
gonquins,  comme  i'ay  dit  cflans  reftés  au- 

près du  fort  japresyauoir  pafTé*  quelques 
ioursillesfîtaffcmbler  le  15.  de  Décembre 

pour  leur  faire  feftin  ̂   ils  s'y  trouue  rent  tous 
hommes^femmes  &  enfaiis,  n'aians    laifsé 
que  peu  de  perlonnes  pour  garder  leurs  ca- 

banes, chafcunaiant  pris  place.Monfieurlc 
Gouuernear  accompagné  de  plufieurs  Fran- 

çois leur  fît  dire  par  le  Sieur  Oliuier  truche- 

ment ,   qu'il   eftoit  bien-aife  de  ce  qu'ils  (e 
Gompottoient  fort  paifiblemcnt3&  quilles 

aimeroit  &  protegeroit  toufiourSjtant  qu'ils 
perfeuereroient  en  cette  bonne  intclligcn- 

cc^qu'aiant  defiré  de  les  suoir^il  les  auoit  in- 
uités  au  feftin  pôur  feconjouyrauec  eux  de 

i'amour  qu'ils  s'cntreportoient, les  Frâçois& 
ksSauuages.Acelails repartirent  auec  leur 
exclamation  3 hô^hôjhô  3  mais  auec  vn  ton 

qui  donnoit  à  cognoiftre  la  fatisfadion  qu'ils 

aiîoient  de  ce  témoignage  d'affedion ,  après 
celale  Sieur  Oliuier  jfuiuant  la  volonté  de 

Monficur,  fit  faire  l'ouuerture  du  banquet 
par  vn  Capataiuc  quigvdaleurs^  cercma- 



nîesj  déclarant  qui  cftoit  ccinyquilçs  inuH 
toit  5  Se  dequoy  eftoit  compofé  le  fcflin, 
&  à  chaque  diucrfité  de  mets,  quoy  que 
mcflçs  tous  enfemble  iU  témoignent 
leur  coatcnr-ment  par  leur  hô^hôjhôjtiré 
du  profond  de  Icitomach  j^ians  bien  man- 

gé on  fit  la  conclulîon  du  banquet^  Ô<r  on 

r'enuoia  toutes  les  feoinies  &  les  entans^ 
les  honîmes  âgés  firent  quelque  harangue 
en  rccognoiffancc  deTamour  qucMonficur 
le  Gouucrneurleur  pottoit^  lequel  prenant 

delà  occafion  de  leur  parler^lcur  dit  qu'en 
effet  il  les  aimait  ,  mais  qu'il  s'eftonnoit 
comme  cftant  vis  à  vis  des  François^depuis 

vnfilong  temps  ils  n'auoientpas  encor  re- 
çculeur  créance,  les  alTcurant  que  le  Dieu 

qui  les  conferuejlesconferucroit  s'ils  Tem*- 
braflTôient  ,  il  leur  demanda  ,  fi  ce  qu'on 
leur  cnfeignoit  cftoit  mauuais,  il  les  pref- 
fa  fort  fur  ce  point,  ils  refpondirent  que  vé- 

ritablement ce  qu'ils  auoicnt  ouy  dite, 
cftoit  bon ,  mais  qu'il  falloit  accufer  la 
dureté  de  leur  erprit^Si  le  défaut  de  pcr-^ 
fonnes  qui  cntendiflent  bien  leur  lan- 

gue pour  les  inftruirc  ,  iauois  prié 
le  Sieur    Oliuicr    d&  hîiranguer  ,   nou^ 

G  ij 
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auioiis  difpofees  quelques  raifons  pour  les 
pre{fer,mais  ils  fçaueiitaiTes  bien  fe  dclfairc 
&  dcliourner  le  propos  qui  ne  Icuraggrce 

pas^dequoy  ni'appercenanr  &  rchaufTant  ma 
voix  3  ic  commençny  en  la  prefence  de  nos 
François  3  &  des  Sanuages  a  v^arlcr  publique- 

ment pour  la  première  fois  en  leur  langue, 

ic  m'eltois  retenu  iufques  alors  non  pas  tant 
crainte  de  confafion  5  pour  moy  ̂   que  pour 

n'auilirnos  mylleresles  cxpofans  à  leurs  ri- 
fées ,  par  mes  begaiemcns  jic  leur  dis  donc 

qu'a  la  veriré  on  ne  leur  auoit  point  prcfchc 
1^ foy,  iufques  alors^dans  leur  affemblees  pu- 

bliques, qu'on  les  auoit  feulement  inuités  à 
taire  comme  nous,  mais  fans  leur  pouuoir 

déclarer  la  beauté  de  noftrc  créance  ,  qu'on 
le  pourreit  faire  d'orefnauant,  puifquc  nous 
nousauaucerians  en  la  cognoifTancc  deleuc 

langue,  &que  s'ils vouloicntcorrefpondic 
à  Tamour  que  leur  porcoit  noftrc  grand  Ca- 

pitaine, ils  s'affembleroient  parfois  en  noftrc 
maifon,  pendant  Thyucr,  pour  entendre  par- 

ler de  Dieu ,  &  conférer  de  fa  dodrine  5  que 

le  lieur  Oliuier  fi  trouaeroit  pour  m'cxpji- 
quercc  qu  ils  diroient ,  &  que  ierefpondrois 

par  ma  propre  bouche  ,  puis  qu'ils  m'entcn» dolent bicnjqueMonfieur  noftrcGouuerncur 
lesinuitoit  a  cela  3  que  Dieu  mclmc  ne  les 
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pouuoît  aimer  voiant  qinlà  nelc  vouloicnt 

pas  cognoiftrcj&crk'addre (Tant  à  vn Capitai- 
ne ie  luy  dis,  fi  ton  fils  ne  t'aimoit  point ,  s'il 

fc  mocqnoit  de  toy^n'en  ierois  tu  pas  tafchc/ 
or  fçache  que  tu  es  plus  enfant  de  Dieu ,  que 

ton  fils  n'eil  ton  fils,  ce  n'eftpasroy quias 
compalîe  le  corps  de  ton  fils^  tu  n'as  point 
cnchâffe  ks  yeux  dans  fa  tcfte ,  tu  n'as  point 
cmboiieté  fesos  dans  leur  iointurcs^attaché 
&  lié  fes  bras  aux  efpaules,fi  tu  as  conduit  cet 
ouuragej  que  ne  luy  as  tu  donné  quatre  bras, 
que  ne  luy  as  tu  enclaué  des  yeux  derrière  là 

telte,  c'ert  Dieu  qui  a  dreflé  cebaftiment^ 
c'eft  luy  qui  en  cft  î'autheiiir  5  il  s'eft  feruy  de 
toy  pour  le  ftiettre  au  iour  &  le  conferuer- 

Or  regarde  maintenant  qu'elle  ingratitude 
de  ne  vouloir  pas  croire  ̂   &  obéir  à  noftrc 

▼ray  père  ?  vous  me  dircà  que  votrs  ne  le  co- 
jnoifles  pas  ,  venes  nous  voir  3  &  nous  vous 

l'enfeignerons.  le  leurs  dis  plufieurs  autres 
chofiîs  j  leur  demandant  de  temps  en  temps, 

s'ils  m'ctKcndoient  ?oûy  jTcfpondoientils, 
nous  t'entendons  bien,  ce  que  ie  dis  eft-il 
niauuai^  ?  non^voulez  vous  eftre  inftruits  fiir 
cette  dodrine  ?  nous  le  voulons  bien,  aflfem- 
blés  vous  donc  parfois  en  nollre  maifon 
pour  en  confercrjaous  le  ferons,  Tcfpondént 

ils  ̂   fcr^s  vous  marris  que  i'affemble  v^s G  iij 
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cnfanSjpour  leur  enfeigner  les  mefmcs  cho* 
fcs?nousenferons  tres-contens  5  &  tu  feras 

plus  de  profit  aucc  eux  ̂   qu*auec  nous  ,  car 
nous  manquons  de  mémoire  ,  cltansdcfu 

flgez  ,  recommandez  leur  donc  qu'ils  vien- 
nent quand  onlcsiraappcUerjnousny  man- 

cfuerons  pas.Monficur  le  Gouuerneur  &  nos 
François  tefmoignerent  bien  du  contente- 
jnent  de  CCS  bonnes  refolutions  ,  lefquelles 
ont  eu  quelque  bon  elîet  :  car  &  les  pères  & 
lesmcres  ,  &  les  enfans  ont  receu  quelque 

inftruftion  ̂   &encor  bien  qu'ils  n'aient  pas 
cmbraflc  noftre  créance  ,  ils  nelailTent  pas 
pour  la  plus  part  de  la  refpeder,  cette  diuine 
icmence  opérera  en  fon  temps,  le  dis  bien 

d'auantagc ,  que  s'ils  eiloiét  renfermez  dans 
Vncbourgadc5&  qu'on  les  euft  veuvne  cou- 

ple d'années  fedentaires  ,  ie  ne  ferois  point 
de  difficulté  de  baptifer  vnc  partie  des  grâds, 
&  tous  les  enfansjqui  feroient  inftruits  :  car 
aians  receu  la  Loy  de  lefus  Chrift^on  leur  ea 

fcroit  bien  faire  l'exercice, 5«:ainfi  petit  à  pc- 
titjils  s'habitucroient  au  chemin  di  laverité, 
&  dans  peu  d'années  ce  feroit  vn  peuple  de 
bcncdi^lionjtoutgiftàiettcr  laieunefîe  dâs 
de  bonnes  couftumes,  ccq^u  on  ne  peut  faire 

aifement,qu'cn  les  arrcftant50u  aians  des  Sc- 
ÎOinaires  bien  fondez,c*cft  cela  qui  manque, 
Spmmci'ay  défia  dit:caï:lcs  defpenfcsen  vq 
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pais  nouLieaUj&toutneaijfontfort  grandes. 
Mais  venons  aux  conférences  que  nous  au6$ 
eu  auec  eux.  Ils  me  vindrent  donc  voir  plu- 

fieurs  fois ,  &  quand  il  n*y  auoit  que  des  Al- 
gonquins 3  ie  fuppliois  le  fieur  Oliuier  de  s'y 

trouuericar  comme  i'ay  dit  fouuent^îe  ne  les 
entend  quafi  pas  ,  quoy  qu'ils  m'entendent 
fort  bien  ̂   tout  de  mefme  que  ie  n'entende- 
rois  pas  vn  vray  Gafconjou  Proueriçal^quoy 

qu'il  m'entendit  bien,  parlant  François.  Les 
premiers  qui  vindrent  après  ce  feftin,  eftoiét 

les  plus  apparens  d'entr'euxjils  nous  propo  • 
icrent  trois  ot^  quatre queftions  ,  deuant  que 

d'entrer  en  difcours  de  noftre  Religion. 
Premièrement  ils  demandèrent  pourquoy 

ilsmouroicntfifouuent  ?  difans  que  depuis 
la  venue  des  François, leurnation  fe  perdoit 

entièrement  ,  qu'auparauant  qu'ils  euflent 
veudesEuropeans  ,  que  les  feuls  vieillards 

mouroient  ,  mais  qu'apref^nt  il  en  meurt 
plus  de  ieunes  que  de  vieux. 

Secondement,  l'vn  d'eux  dit  qu'ils  auoîent 
ouy  dire  à  fon  grand  pcre5que  plus  il  yauroit 
icy  de  François,  moins  il  y  auroit  de  Sauua- 

gcsjSi  que  lors  particulièrement  qu'on  ame* 
ncroit  des  femmes, qu'ils  mourroiet  en  grâd 
nombre.  11  difoitencor  qu'il  y  viendroit  des 
r^^bbes  noires  pour  les  inftrilire  ■>  &  que  cçla^ G  iiij 
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inc(tne  les  fcroit  mourir,  comme  en  effet 

di/bit-ilj  la  plus  part  de  ceux  qui  ont  efté  ba- 
ptifes  font  morts. 

En  troifiefme  lieu  il  racomptoit  quVn  cer- 
tain Basque  au  commencement  venant  cq 

ce  païs  cy,  ne  fe  laiffoit  point  approcher  des 
SauuageSjil  les  repouflbit  &  crachoir  en  ter- 

re 3  difant  qu'on  les  efloignaft  ,  qu'ils  s'en- 
toientmaljCependant  i  delcriuoit  nos  noms 
difoit-iijiur  Vn  papier,  &  peut  cftrcparcc 
moyen  nous  a-il  enlorcelé  &  fait  mourir. 

En  quatricfme  lieu  vn  autre  dit  que  le  Ma- 
nitou luyauoit  reuelé  en  fonge  que  ceux  là 

feulement  leceueroient  nollredcdrine,  qui 

deuicndroicnt  fedcntair^s^que  les  autres  s'en 
moqueroientjjvoila  ce  qu'ils  nous  obiedcnt 
&  ce  qu'ils  réitèrent  alfcs  fouuent. 

raduouc  que  les  fauuages  errans  ne  fçau- 

roientpas  fe  peupler  bcaucoupji'en  pourrois 
donner  beaucoup  de  raifons ,  fiiffit  de  dire 

qu'ils  meinent  vne  vie  fi  milerable  ,  qu'il  ny 
a  que  les  plus  robuftes  quipuiffentrefifter 

à  leurs  tiauaux,  mais  i'aurois  bien  de  la  peine 
de  rendre  vnc  raifon  naturelle,  pourquoy  ils 

mennent  bien  plus  fouuêt  qu'ils  ne failoient 
parle  paflTc,  on  attribue  cela  aux  boiffons 

d'eau  de  vie,&  de  vin  qu'ils  aiment  aucc  vnc 
paflion  entièrement  déréglée,  non  pour  le 
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gouftquils trooiient  eiiles  beuuanc  5  mais 

pour  lecôtentcmeatqiûlsontd'citreyurcSj 
ils  s'imaginent  dans  leur  yurefTc  qu'ils  font 
bien  efcoutés,  qu'ils  fçauent  bien  difcourir, 
qu'ils  font  vaiibns  &  redoutés,  qu'on  les  ad- 

mire comme  des  Capitaines^  c'eft  pourquoy 
cette  folie  leur  agréant^  il  n  y  a  qualî  petit  ny 
grand  Sauuagc,  iufques  aux  filles  &  aux  fem- 

mes qui  n*ain>ent  cctetourdi{rement5&  ne 
prennent  cesboi(ru)ns  quand  ils  en  peuuent 

auoir  purement  &  Amplement  pour  s'cny- 
urer.  Or  comme  ils  les  prennent  fans  man- 

ger 3  &  auec  vn  trcs-grandexcésj  le  croirois 
aifement  que  les  maladies  qui  les  vont  exter- 

minant tous  les  ioursj  pourroient  en  partie 
prouenir  de  la ,  on  tafche  dy  remédier^  mais 
on  à  bien  de  la  peine  dempcfchcr  nos  Fran- 

çois de  coopérer  à  ce  defordrc ,  lequel  en  fia 

pourroit  elleindrc ,  s'il  eftoit  libre  toute  la 
nation  des  Montagnes,  qui  fe  retircordinaî- 
rcmentauptes  de  nos  habitations  Franco]  fes^ 
ils  ont  tiré  cette  couftumc  des  Anglois  à  ce 

que  quelques  vns  d'entre  ceux  m'ont  dit. 
Or  comme  le  diable  preuoitpeut  cftre  leur 
fuine  3  il  leur  en  donne  des  fentimens  ,  reiet- 
tant  la  caufe  de  leur  mort ,  non  fur  leurs  ex- 

cés^  ains  fur  la  loy  de  Dieu,  &  fur  la  multitu^ 

de  des  François  ,  afin  d'efloigner  tant  qu'il 
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pourra  ces  pauures  barbares  de  Icurfalut. 

Voionsce  qu'on  refpondit  aux  points  qu'ils 
nous  propoferent.  Au  premier  le  fieurOli- 
uier  leur  repartit  qu  auant  mefme  que  les 
François  vinfTent  icy  ̂   ils  tomboient  dans 
certaines  grandes  maladies  qui  en  empor- 
toient  plulieurs3&  qu  ainfi  ne  foit^cftant  fort 
ieune,  difoit-il^i'appris  que  les  premiers  qui 
abordèrent  vos  contrées  y  trouuerent  peu  de 

nionde,  &  qu'on  leur  dit  que  Thiuer  précédée 
en  auoit  tucvne  très- grande  quantité.Ie  leur 

dis  aulîî  qu'ils  confiderafiTent  tous  les  peuples 
errans  &  qu'ils  les  trouucroiét  en  petit  nom- 

bre en  comparaifon  des  fedentaires   :  que 
nous  auions  ouy  dire  que  les  natios  du  Nort, 
ou  les  Nipifiriniens  vont  en  marchandifes, 
cftoient  quafi  toutes  cftcintes  par  lafimine 
de  riiiucr  pafséjVous  ne  pouués  leur  difoy-ic 
attribuer  cette  mort  aux  François,  puifque 
les  François  ne  communiquent  point  ces 
peuples,  ils  répliquèrent  que  les  Nipifirinies 
leur  portoient  diuerfes  denrées  de  France,  & 

que  leur  mort  pouuoit  prouenir  de  là.  le  ref- 
pondis  que  certains  peuples  demeurans  fort 
auant  dans  les  terres  ,  au  de.flTous  de  Tadouf- 

lac  n'auoient  aucun  commerce  auec  TEuro- 
pe^ne  fc  feruans  que  de  haches  de  pierre  à  ce 

quVne  femme  de  ce  païs  là  m'auoit  racôpté, 
&  que  cependant  ils  mourr oient  auffilbuuçt 
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que  les  autres  aations  crraiiteSjenfin  h  rncil* 
Icurc  refponcc  fut  que  nous  craigiiiôs  Dieu, 

que  nous  croions  en  luy,&partant  qu'il  nous 
conleruoit ,  d'où  proueaoit  que  nous  citions 
fort  peuplés,qu'au  refte  ce  grâd  &  fouuerain 
Seigneur  nous  defFendoit  de  tiierj  fmoiiea 

guei  re5&  par  conlequcnt  que  nous  n'auions 
garde  de  les  faire  naourir,  eftans  nos  alliés  & 
nos  amisjvous  autres adioufta  le fiearOUuier 

fi  tort  que  vous  elles  en  nombre  ,  vous  elles 
orgueilleux  &  infupportables ,  vous  prençs 
guerre  à  vos  voiûns  lans  fujctj  vous  vous  af- 
lommés  les  vus  les  autres ,  celuy  qui  mefure 
&  pefe  tout  y  voiant  cela  ne  permet  pas  que 
vous  multipliéSjils  côfclTeret  que  cela  eftoit 

vray  ,  on  leur  repieienta leur  intempéran- 
ce es  boiflonsjmais  côme  ils  ne  fçauroient  fc 

commander^ils  repartirent  qu'il  f^udroit  que 
noftre  grand  Roy  défendit  depaflfer  icy  des 

boiflons  5  qui  enyurent ,  on  répliqua  qu'il  ne 
falloir  pas  ietter  les  coufteaux  &  les  haches 
^anslariuiere  3  encorque  les  enians  &  les 

eftourdis  s'en  bleffaffent  par  fois. 
Au  fécond  point  on  leur  fit  entendre  que 

tant  s'en  faut  qucle  grand  nombre  de  Fran- 
çois les  fit  mourir^qu  au  contraire  plus  il  y  en 

aurSjplus  il  y  aura  de  viurcs  fur  le  païs3&  par 

confequent  plus  ils  feront  fecouras  ,  qu'ils 
voioicnt  bien  que  les  François  nauoienç 
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cncor  tiré  aucun  Sauuage ,  &  que  Dieu  leur 

derifcndj  pour  nous  autrcs,ie  leur  dis  qae  s'ils 
ouurroient  les  yeux  qu'ils  verroiêt  bien  que 
nous  tafchions  de  leur  fauucr  la  vie  du  corps 
&  de  rame  ̂   que  nous  demandions  leurs  en- 
fans  pour  les  nourrir  Sentretenir^  &  pour 
les  apprendre  à  cognoiftre  Dieu  ,  afin 
que  fi  les  grands  veulent  mourir  par  leurs 
excès,  &  pour  ne  vouloir  point  croire  en  ce- 
luy  quiàtôutfaitjleut  nation  pujflTe  fubfifter 
&  fe  reftablir  par  ces  ieuncs  plantes  queDieu 
conferuera  comme  il  nous  confcrue.  Que 
fi  vnc  partie  de  ceux  qui  font  baptises  font 

morts  j  il  ne  s'en  falloit  pas  eftonner  ̂   car  ils 
n'ont  receu  ce  Sacrement  qa*à  l'extrémité, 
pour  mettre  leur  arac  enaffeurancc,  qu'ils 
fuflent  morts ,  encor  qa*ik  ne  leufiTent  point 
rcceu  qu'ilsvoioict  bié  qucpasvn  de  ceux  qui 
«ôtbaptisésen  fanté^n'eft  mort  foudainemêr, 
ainsau  contraire  quelques  malades  ont  mef- 
me  recouucrt  la  faaté  dans  ce  bain  facrc  ,  ils 
ie  rendent  à  ces  raifôns,  mais  commo  le  dia- 

ble ne  les  veut  pas  laiiTer  efchaper  de  Ces 
mains  5  il  ks  fait  bicn-toft  après  retomber 
dans  leurs  premiers  doutes. 
•  Au  troifiefme  point  nous  tefmoignâmcs 

que  nous  n'auions  point oûy  parler  de  ce  Ca- 
pitaine Basque^qu'il  eft  probable  que  n  eftant 
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pisaccouftuméàvoirlcs  Sauuages  ,  ilauoic 
de  la  peine  à  en  lupportcr  Todeur ,  que  pour 

efcrire^on  n'enforcele  pas  ceux  dont  on  fait 
mention  eacfcriuant,autremeiit  toutes  les 
nations  de  la  terre  feroientenlbrcelées,  car 

nous  en  parlons  dans  nos  liures  5  qu'il  ne  fal- 
loitpas  qu'ils  nous  mefuraffcnt  à  leur  aulne, 
partny  eux  on  ne  chaftie  point  les  forci  ers, 
mais  que  nous  les  taifons  mourir  e-n  noftrc 
païs  5  &  par  confcqucnt  fi  ce  Bafque  eut  cftc 
forcier  que  (es  gens  Tauroicnt  tué. 

Auqaatrielme  point  nous  tafchafmes  ds 

leur  faire  entendre  que  lesfonges  n'eftoient 
que  des  fonges ,  c'cft  a  dire  des  tromperies 
&  desfaucecés  ,carfitu  fonge  quepcrfonne 
ne  fe  conuertirajHous  fongerons  que  vous 
vous  conuertirés  tous  ,  qui  dira  vraydes 
deux  t  ils  fe  mirent  a  rire. 

Or  pendant  quelques  mois  deThyucr  lors 

qu'ils  eftoient  de  loifir^ils  nous  venoientvoir 
affes  fouuent  (  comme  i'ay  dcsjafaid  men- 
tiô)  me  disât  que  ie  les  inftf  uififfe,d'autrefois 
nous  les  allions  inuitcr,  imitons  leurs  façons 
de  faire ,  nous  paffions  le  P.  de  Q2.en  Se  moy 

auprès  de  leurs  cabanncs  &  ie  m'elcriois, 
6  hommes  venez  en  noftrc  maifôn  nous 

parlerons  de  celuy  qui  a  tout  faiâ  ̂   îc 
vous  cnfeigaeray  fa  do£lrinc ,  ils   rcfpan- 
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doient ,  hôjhôjhô,  &  ne  manquoienf  pas 
de  venir,  parfois  ils  me  dcmandoient  h  ic 

ferois  fettin  jfcpondans  que  non  ,  il  n'im- 
porte 5  nous  ne  laiflerons  pas  de  t'alleren- 

entendre  dîfoient  iis,  or  remarqués  qu'après 
auoir  repcu  leurs  âmes ,  nous  donnions  pour 
Tordinaire  à  manger  à  leurs  corps  afin  de  les 
gagner^quelqucs  vns  en  effet  vcnoicnt  pour 

iiianger^d'autres  parcuriofité^&pour  la  nou- ueautc  &  les  autres  aians  quelque  bonne  vou- 
lante. Comme  ces  conférences  durèrent 

quelques  temps ,  ie  leur  expliqueay  à  diuer- 
fes  fois  diuers  points  de  noftre  creancejquel- 

ques  vns  me  refiftercnt,  mais  l'en  parleray  au chapitre  des  prifcs  que  nous  auonscu  auec 

eux  ,  d'autres  nVexpliquoient  leur  doârine 
comme  pour  roppofer  à  la  noftre ,  l'en  tou- 
cheray  quelque  chofe  en  (on  lieu,  d'autres  fe 
gaufifoient ,  quelques  vns  iipprouuoien^tvni- 
uerfellcment  parlant  ils  paroilToient  ailes 
fatisfaits,  foit  que  noftre  Seigneur  commen- 

çaft  d'opérer  en  leurs  âmes ,  foit  qu'ils  diffi- 
mulafTentjCarils  font  nfles  coiuicfcendans  & 

Gomplaifans,  ordinairement  iem'eflforçois 
de  leur  prouuer  qu'il  eftoit  raifonnaolequc 
ccluy  qui  à  tout  fait  prift  coguoifTance  it 

nosa(5lions3qu'il  nous  rccompenfjft  ou  nous 
punit k\9\\ nos  geuures gicleur  difois  que  ce 



gr.mcî  Capitaine  nous  comble  de  bicns^c'cft 
iuy  qui  nous  cfclaire  aucc  le  Soleil^  qui  nous 
conlcrne  les  poilFons  auec  les  eaux  j  les  ani- 

maux auec  la  terre,  c'eft  Iuy  qui  forme  nos 
corps  dr.ns  le  ventre  de  nos  mères ,  qui  créé 
nos  âmes  auec  fa  parole ,  que  fi  nous  ne  pou- 

uons  fupporter  l'ingratitude  dVn  homme  le- 
quel nous  toiirneroit  le  d*os  quand  nous  Iuy 

aurions  fait  beaucoup  depreiens  ,  penfons 
nous   que  ce  grand  Capitaine  fupportcra 

ceux  qui  ne  le  veulent  pas  rccognôiitre,  l'en 
prcnois  quelquVnsenparticulierj&lay  difois 

le  Soleil  ne  t'a-il,  pas  fait  plaifir  quelquefois 
ne  te  rcioiiifi'ant  par  laveuë  de  quelque  beau 
iour  3  pourquôy  donc  ne  dis  tu  point  à  celuy 
qui  à  tout  fait,  ie  te  remercie  de  ce  que  tu  me 

reioùis  j  decequetu  me  fais  plaifir  en  m'ef- 
clair2nt3&  m'efchaufîant  par  le  Soleil  que  tu 
as  faitjtLi  me  remercie  de  ce  que  ie  te  donne  à 

mangei',  &  tu  ne  remercie  pas  Dieu  de  ce 
qu'il  tcconferuelavie,  iene  lecognoispas me  difoit-il ,  li  ie  le  voiois  ie  le  remerciroiSj 
iln'eftpas  neceflaireque  tu  levoie,  fuffit-il 
q4a'ilt*e  confidereinceflammentjfi  tufaifois du  bien  à  vn  aucugle  ,  ou  (i  tu  enuoiois 
quelque    prêtent    à   vn   amy   abfent  ,   il 

ne   laijïeroit  pas  de  t'en  aimer  ;,    quoy 
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qu'il  ne  te  vit  point,  tu  as  raifon  rcrpondoit 
quelque  autre,  auffi  auons  nous  de  couftumc 
de  remercier  celuy  qui  nous  faid  du  bien, 
nous  luy  crions  tout  hault  ,  noftrc  grand 

Père  nous  fon:îmes  bien  aifes  d'eftre  en  fanté, 
nous  voudrions  bien  elhe  en  afTurancejnous 
voudrions  bien  auoir  vue  belle  iourneé ,  qui 

cft  celuy  la  (  leur  demandois-ie  )  que  vous 

appelles  voftre  grand  Père? qu'en  fcauons 
nous^c'cft  peut  eftrCjrepartoient  ils,  celuy 

quiafaiâleiour.Or  fcachczquc  c'eft  celuy 
qui  atoutfaiiSjlequelauecfaparoUea  crée 
le  premier  homme  &  la  première  femme, 
&  le  Soleil  &  tous  les  aftres,ie  ferois  ennui- 
eux  fi  ic  voulois  defcrire  ce  qui  ce  pafifoit  en 
ces  alTemblecs ,  le  trancheray  court. 

Il  me  fouuient  que  leur  aiant  parle  bien 

amplement  de  l'Enfer  &  du  Paradis ,  du  cha- fliment  &  delarecompence^rvn  deux  me 

dit,  la  moitié  detondifcourseft  bon.  Tau- 
tre  ne  vault  rien  ,  ne  nous  parle  point  de  ces 
feuXjCar  cela  nous  degoulte,parle  nous  des 
biens  du  Ciel  5  deviurc  long-temps  ç^  bas, 

de  pafler  noftrc  vie  à  nollrC  aile^  d'eftre  dans 

les  plaifirs  après  noftre  mort  ,  c'cft  par  h 
que  les  hommes  fe  gaignent  ,  quand  tu 
nous  parle  de  ces  biens  nous  penlons 
dans  nos  cœurs  que  cela  eil  boa  &   que 

nous 



nous  en  voudrions  bien  ioùir,  fi  tu  parle  ain- 

fij  tous  les  Sauuages  t'efcoutcront  bien  ai^é^ 
nicntj  mais  ces  paroles  de  menaces ,  dont  tu 
te  1ers  ne  valent  rien  à  cela,  ic  raparty  que  û 
le  les  croiois  en  danger  de  U)mber  dans  quel- 

que grand  malheur  que  ieferois  mefchant  d 

ie  ne  leurendonnoispomtd'auis^  cette rai- ibn  les  contenta» 

Vn  autre  me  dem^inda  comme  il  fepou- 

uoit  faire  que  Dieu  fut  bon ,  puis  qu'il  iettoiç 
les  hommes  dans  des  feux  éternels ,  ie  repli- 

quay  qu'il  eftoit  bon,  mais  auflî  qu'il  eftoit 
iuftc  payant  vn  chacun  félon  fes  œuures,  fl 
tu  ojffenfoisvn  ieune  homme^tu  ne  ferois  pas 

il  puny  5  que  fi  tu  auois  offenfé  vn  fage  vieil- 
lardj&fi  tu  faifois  du  mal  à  vn  fimple  homme 
on  ne  techaftieroit  pas  tant,  quefituauoiî^ 
offensé  vn  Capitaine.Or  fçache  que  Dieu  eft 

vn  très-  grand  Capitaine. 11  punit  comme  vu 
Dieu,  &recompcLfe  comme  vn  Dieu  ,  & 
comme  il  nous  fait  de  grands  biens  ,  auflî 

nous  punit  il  auec  rigueurjs'il  nous  voit  mef- 
chans  &  faperbes ,  nous  qui  ne  femmes  quç 

desvermifleaux  de  terre  •,  i'adiouftay  plu- 
lieurs  choies  qu'il  p'eft  pas  bcfpin  de  rappor- ter. 

D'autres  me  firent  quelques  queflîonsjfça- 
uoic  fi  après  U  rcfurreàiô  nos  corps  feroieoi; 

H 
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fciiiblables  a  ceux  que  nous  auons  mainte-^ 
li^nt  fi  onfe  mariera ,  fi  on  aura  des  enfans 
fi on  aura  des  maifuns  comme  les  noitres  ̂ fi 
on  aura  des  robes  à  noltre  taçon ,  fi  les  hom- 
Ttics  a.  iront  de  la  barbe,  files  animaux  rcui- 
uc  OLt3&  quelques  aunes  chofes  (emblables 
qoiinlne  u;efouuientpas. 

A  tout  cela  nous  reipondifines  félon  la  vc- 
liré  de  nollre  créance  ,  ic  metroAiuay  leule- 
fnent  empeiché  a  fatislaire  a  la  demande  fi 
îcs  hommes  auroient  de  la  barbe  :  car  ils 

prennent  cela  pour  vne  grande d'cffoimitc. 
l'excjuiuay  comme  ie  peu  dilant  que  les 
hommes  quoy  qu'ils  aienr  ou  n'aient  point  de 
barbe^ne  lailTent  pas  d'citre  hommes,  &  que 
Dieu  nous  afluroit  que  tous  ceux  qui  luy  au- 
roienr  obéi  feroient  très- beaux  6<:  plaslui- 
âTansqueleSolciU 

Comme  ie  leur  difois  que  noms  auions  va 

ïiurc  qui  contenoit  la  parole  &  les  enfcigne- 
ïTicns  de  Dieu  ,  ils  eltoicnt  bien  en  peine 
comme  nous  pouuions  auoir  eu  ce  liurc, 

Quelques  vns  d'entre  eux  croioict  qu'il  elloit 
jdelccnda  du  Ciel,  pendu  à\  ne  coide^ôc  que 

tiousTaulons  ainfi  trouuc  fiilpendu  enl'iiir, 
^cttc  fimplicirc  me  fit  rire  j  le  m'eftorçay  de les  contenter  fiir  cette  peijfec. 
Fut-iUinfique  ces  bart^ates  fufTent  curieu* 



defçauoir  ̂   ce  fcroit  vne  entrée  à  la  vraie 
fcience,  mais  ils  font  froids  comme  marbres 
&  font  tellement  nourris  la  dedans  que  vou$ 

diriés  qu'ils  n'admirent  rien ,  cela  leur  pour- 
loitferttir  s'ils  éftoient  Chreiliens  ̂   car  leur 
cfprîtferoit  moins  fubj et  aux  erreurs  ,  pour 

leprefent  ie  voudroisbien  qu'ils  eufientvn 
petit  plus  d'aéliuité  &  vn  peu  plus  de  feu, 
6  Dieu  qu'elle  différence  il  y  a  dVn  François 
à  vn  Sauuage  ,  fi  vn  François  reuicnt  delà 

chaffc,  il  n'eft  pas  dans  la  maifon  qu'on  fçait 
des-jajs'il  à  pris  quelque  chofcjou  s'il  n'a  rien 
pris  il  n'a  pas  la  patience  que  la  table  foit  dref- 
jfee  pour  manger,  eftant  affamé  comme  vn 

chaOTeur  5  s'il  retourne  de  quelque  voyage 
quoy  qu'il  foit  bien  laffé ,  on  n'attend  pas 
qu'il  foit  en  repos  pour  luy  faire  racompter 
tout  ce  qu'il  fçait  de  nouuellesjnos  Sauaages 
font  bien  efk)ignezde  cette  ardeur.  Voicy 

ccquei'ay  veufort  fouuentparmy  eux.  Vn 
Saunage  retournant  de  la  chaffe  iettera  par- 

fois hors  de  la  cabane  ce  qu'il  rapporte 
eftant  entré  il  ne  dit  pas  vn  mot ,  aufïî  ne 

Jiiy  dit  on  rien  3  il  s'affeoit  proche  du  feu  ,  fe 
deshabille  3  fa  femme  prend    fes  ba$  de 

chauffes  &  fes    fouUicrs  ,   les    tord    s'ils 
font    raoiiillez    &   les    fait    feichcr  ,    luy 

prend  vne  robe  fur  fon  d'os  &  fe  chauffe; 

Hij 
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&tout  cclafcpafTccn  filence  ̂ fi  fa  femme 
luy  a  gardé  quelque  chofeà  manger , elle  luy 

prcfentc     dans    vn    plat    d'ecorcc    fans 
mo»    dire    ,    il   le    prend    &     le  man- 

ge en  filence  ,    a  ilmangéil  petune'^aiant 
çecuoc  il  commence  à  parler  ̂   fi  on  nsk  point 

TCgardé  dehors. pour  voir  ce  qu'il  à  r'appor- 
ttéjil  auertit  qu'il  y  à  quelques  Caftors  ou 

quelques Porcs-Epics  ,  cette  froideur  m*e- tennoitau  commencement  mais  ils  medi- 

foicntfort  bien  qu'il  ne  falleitpas  eftourdir 
Vu  homme  qui  à  plus  befoin  de  repos ,  que 
de  parolles.  Si  quclqaVnarriue  de  quelque 
autre  quartier  citant  entre  dans  la  caba- 
tie  il  fc  met  à  fon  aife  en  la  façon  que  ic  viens 

dcdire^çommcoii  cognoit  qu'il  apporte  des 
rouucllcs  on  le  vient  voifjon  s'affeoit  prés  de 
luy, &  cependant  perfonne  ne  luy  dit  mot, 

far  venant  pour  parler,  c*eftàluy  acôman- 
Çer,  aiant  pris  quelque  repos, il  parle  fans 

qu'on  l'interroge  ny  fans  qu'on  Tinterrom- 
peep  aucune  façon,  après  qu'il  à racompté 
les  nouuclles  les  vieillards  l'interrogent  & 
^'entretiennent  auec  luy.    l'ay  veu  arriuer 
lieux   Saunages  en  noftre   maifon  qui  ve- 
înoicnt  du  quartier  ou  vnieune  Sauuagequi 
cftoit  chez  nous  auoit  fes  parens ,  ils  furent 
Ipng-tcmps    de  loific  &   iamais  ce  icunc 

i 
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nommenc  leur  demanda  comme 'on  fcpor-» 
toit  5  ny  ce  qu'on  faifoit  au  lieu  d'où  ils  ve- 
noientjiekiy  demanday  la  caufedVn  fi  grâd 

filence^c'elloit  à  eux  me  difoit-il  à  pailer^carj 
comme  ils  font  âgés  ie  n*ay  pas  ozélcs  in- 
terrogcrjô  que  ces  âmes  font  pcucuricufcsy 

i'attribuerois  cela  aftupidité  ,  n'cftoît  que 
quand  il  venoit  quelque  ieune  garçon  de  fa 

forte  il  s'entretcnoitfort  bien  auecluy.  Oc, 
comme  quehjues-vns  de  nos  François  re-* 

marquent  cette  froidure  ils  s'imaginent  qua-, 
fi  que  tous  ces  témoignages  que  ces  pau^ 

ùres  gens  donnent  de  vouloir  rcceuoir  no-.' 
flre  créance  ne  font  que  feintes,  puis  qu'ilé 
font  fans  feu,  &  fans  ardeur,  mais  fi  en  cho- 
fes  qui  leur  font  fi  naturellesjils  paroiflentde 

glaces  5  ie  ne  cu'eilonne  pas  s'ils  gardent  les 
melmes  façons  de  faire  en  des  fujcts  i.  efloi- 
gne2  de  leurs  fens.  Mais  dif^ns  maintenant 
quel  bien  ont  apporté  ces  eonfercnccs  j  & 
puis  nous  paflTcrons  à  vn  autre  chapitre. 

le  di^  en  premier  lieu  que  ces  dîfcours  leu£ 
ont  donné  vnc  grande  opinion  de  noftré 
créance  5  cette  graine  de  la  parole  de  Diciî 

fruditîera  cnfon  temps,  cen'eftpas  touç 
d'cnfemcnccr  les  terres  5  il  faut  que  le  Ciel 

opere^Si  quand  le  bléd  eft  en  verdure  il  n'efi: 
pas  cncor  eifefpics  ̂   (juand  il  çft  en  cfpicSpi 
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faut  du  temps  pour  le  meurir,  iivne  partie 
de  ceux  qui  nous  ont  entendu  toniboient 

maladesjie  ma'fîcure  qu'ils  demâderoient  le 
baptefmCjla  grâce  follicitânt  ces  cœurâ  fcia 
germer  cft  fon  temps  ce  que  nousyauons 

lémcjc'cft  dequoy  nous  deuons  prier  la  born 
té  de  noftre  Seigneur. 

le  dis  en  fécond  lieu  que  ie  ne  trouue  plus 
ces  Barbares  fi  reaefches ,  la  crainte  des  lup- 

plices  commence  à  prendre  vn  tel  afcendât 

iur  leur  efpritjquencor  qu'ils  ne  fe  rangent 

pasfitoftj  fiefice  qu'ils /démordent  pttit  à 
petit  de  leurs  mcfchanres  couftumes  ,  en 
voicy  vn  exeple. Quelques  Sauuageseftoiet 
arriuezde  Tadouffac  pour  aller  a  la  guerre, 
le  P. de  Quen  &  nx)y  les  fufmes  voir  en  leur 

cabane  j  après  plufieurs  difcours  ils  nous  di- 

rent que  nous  allaffions  voir  l'appareil  d'vii 

grand  feftin  qui  fc  faifoit  en  vn  endroit  qu'ils nous  nommèrent,  mais  il  nous  donnèrent 

aduis  de  ny  pas  tarder  longtemps^pource  di- 

foient-ils  qu'eftant  vn  feftin  de  guerre, les 
femmes  y  feruiroient  toutes  nues  ,  nous 

;allamcs  donc  à  la  cabane  qu'ils  nous  auoient 
>enfcigoc5  &  difcourans  auec  le  maillre  du 

feftin  nous  luy  demandafmes  s'il  garderoit 
cette  mefchante  cérémonie,  au  commencc- 

uiçTitil  fcmbla  vouloir  tciinoigncr  qu'il  la 
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garderoît  mais  luy  remettant  en  mctnoîre  ce 

que  nous  luy  auons  dit  l'hyu'jrfur  ces  badi- 
ncries  en  luy  reprcfentant  la  colère  &  la  lu- 
fticc  de  celuy  qui  à  tout  fait.  Il  woas  dit  ailes 
ie  vous  promets  que  cela  ne  fe  fera  point  Ea 
effet  ny  en  leurs  fellins  ny  en  leur  ùepirt  ils 
ne  gardèrent  point  cette  fale  couftume.. 

En  troifiefme  lieu  quand  nous  entrions  ce 

printéps  dans  leurs  cabanes  ils  nous  pnoient 

de  les  enfcigner,ce  que  nous  failions  d'aiitanc 
plus  volontiers  ̂   qu'ils  (o,  monftroient  tort 
attentifs  3  celuy  lamefme  à  qui  nous  perfua- 
dafmes  de  quitter  cette  façon  de  faire  li  bru- 

tale me  dit,  parle  nous  de  noftre  guerre  5  & 

prie  Dieu  qu'il  nous  afïifte  ̂   enicigne  nous 
comme  il  nous  faut  comporter^  nous  leurs 

difines  qu'il falloit  qu'ils  fîflcnt  cette oraifon, 
l'oy  qui  as  tout  fait ,  aide  nous,  tu  nous  com- 

mande de  nous  entr'aimer  nous  voulons 
bien  aimer  les  hiroquois  nos  ennemis ,  mais 

ils  font  mefchanSjfais  en  forte  qu'ils  deuien»- 
Dent  bons,  oii-biennousaideàlcstuërjnous 

n'auons  pas  dcffein  de  les  tuer  fmo  qu'a  eau- 
ie  qu'ils  font  mefchans  &  qu'ils  ont  violé 
la  paix  que  nous  auions  faite  aucc  eux  ,  fc- 
coure  nous  &  nous  fais  retourner  fains  & 

faunes  en  noilre  païs  ,  nous  voulons  crpi- 

ïc  en  toy ,  car  i\\  es  vcritablc  ̂   &  t*obeïr^ 
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car  tu  es  bon,  aide  nous  afin  que  nous  croiôsy 

&  que  nous  obey  filions.  Us  trouuerent  cette 
oraifon  fi  bonne  quVn  Sauuage  metcfmoi- 

gna  qu'ils  s'en  alloicnt  auec  ciperance  d'eftrc 
fccourus  de  Dieu,  &  qu'ils  gouftoient  parti- 

culièrement ces  mots,  nous  n'auons  paî>  def- 
fein  de  tuer  les  hiroquois,  finon  a  caufe  quMs 

font  mefchans  ,  &  qu'ilsont  viole  la  p^ix, 
vofla  difoient-ils ,  ce  que  celuy  qui  à  tout  tait 

trouuerabon,  ie  leur  auois  encor  dit  qu'ils 
fiffent  quelques  prières  deuant  qi]c  de  pri  tir, 
ils  ne  le  firent  pas  à  Kebec ,  mais  le  Père  Bu- 

teux  m'efcrit  des  trois  Riuiercs,  qu'auant  que 
de  pafTcr  plus  auant ,  quelques  vos  deux  de- 

mandèrent d'entrer  a  la  Chappclle  pour  y 
demander  fecours  à  Dieu,  le  crois  bien  que 

ce  qu'ils  en  font  n'eft  tonde  que  fur  la  crainte 

qu'ils  ont  qu'il  ne  leur  arriue  quelque  mal^ 
mais  ïnitium  fapicnùéc  eft  timor  Domini,  Au  reftc 

?ay  appris  qu'approchans  des  terres  de  leurs 
ennemis  ils  entrèrent  dans  vn  orgueil  inlup- 
portablc/aifans  mille  infolences,  (e  promet- 
tans  mcrucille.  Dieu  les  humilia  bien  ,  car 
leurs  Capitaines  &  quelques  autres  furent 

mis  à  mort ,  i'cn  pourray  parler  dans  le  iour- naU 
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De  Cinjlru^ion  desfctis  Saunages. 

Chapitre    Vil. 

NOus  partagions  noftfe  temps  pendant 
cet  hyuer  en  iorte  que  nous  donnions 

quelques  iours  aux  peciisSauuages^^aufii  bien 

qu'aux  grands ,  voirc  mcfmc  comme  nous 
attendons  plus  de  fruit  de  ces  ieunes  plantes, 
que  de  ces  vieux  arbres  quafi  tout  pourris 
upus  en  prenions  vnfoingplus  particulier, 

nous  ne  les  inuitafmcs  qu'vne  feule  fois  de 
nous  venir  voir.  Us  y  vinrent  fi  fouuent  que 
nous  fafmes  contrains  de  leur  dire^  que  nous 
les  irions  quérir  nous  mefmesjouque  nous  y 
cnuoirions  quelquVn.  Les  filles  compofoiêc 

Vnc  bande ,  &  les  garçons  l'autre,  il  ny  auoit 
neige  ,  ny  vent  ny  froid  qui  les  empefchaft 
devenir  quelquefois  à\n  quart  de  lieuë,quoy 

qu'ils  ne  foicnt  pas  trop  chaudement  veilus, 
mais  leurs  parcns  preoans  plaifir  à  les  voir 
înftruire,  nos  François  les  applaudiflFans ,  les 
pctis  prefens  que  nous  leur  faiiions,  &  le  pe- 

tit defir  qu'ils  auoient  de  fçauoir  choies  nou* 
uelles  5  les  attiroit  cilant  arriuez  en  la  Chap- 

pcUejiejf^iiqis  Illettré  les  garçons  ̂ 'va  coftc. 
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&  les  fîlîes  de  l'autre  auprès  des  petits  gaf- 
çonsSauusges  ie  faifois  affuir  quelques  petits 
garçons  Frar-çois  ,  &  de  petites  Hahçoifes 
auprès  des  ieuncs  filles  Sauuages  ,  afin  que 

que  CCS  pauures  eufans  barbares  qui  n'ont 
aucune  înftruôtîon  appriflcrst  à  ioindrc  les 
mains  à  fc  mettre  a  genoux  ,  à  faire  le  figne 
de  la  CroiXjà  fe  tenir  debout  pofément  quâd 
on  les  interroge  ,4  rcfpondrc  modcftemenr, 
à  faire  la  reuercnce  en  voiant  faire  ces  adtiôs 

a  nos  petits  François  &  Françoifcs ,  ie  m'e- 

ftois  figuré  qu'il  fcroit  difficile  d'appriuoifer 
&  d'inltruirelcs  petites  fiUesjil  eft  fans  eom- 
paraifon  plus  facile  de  les  retenir  que  les  pe- 

tits garçons  elles  aiment  grandcmét  nos  pe- 
tites Françoifes&fc  piquent  entre  elles  de  les 

imiterjDieu  les  benifle  tous  par  fa  bonté. 
Deuant  que  de  commancer  leur  inftrudion 

ie  les  faifois  mettre  à  g  noux  aucc  moyjnous 

commancions  par  le  fignc  de  la  Croix,  prc* 
nonçans  ces  paroles  au  nom  du  Père  ,  &  du 
Fils,&  du  S.  Efpritjpremicrcment  en  Latin, 

puis  en  Saunage  ie  recitois  vne  petite  orai- 
fon  en  leur  langue  pour  implorer  le  fccours 
du  S.  Efprit  &  la  grâce  de  croire  en  Dicu.Ils 

la  difoict  tous  aucc  moy,  cela  fait  chacû  pre- 
noit  fa  place ,  bien  fouucnt  il  fc  trouuojt  de 

grands  Sâuungcs  aviôcks  petits,  \\$  faifoicût 



tous  pour  Tordiiiairc,  comme  ils  me  voîoicnc 
faire ,  chacun  eftaiit  affis  ie  prononçoîs  dou- 
ceaient  le  Pater,  ou  le  Credo,  que  Tay  drefsé 
quaiî  comme  en  vers  pour  le  pouuoir  faire 

chanter  il  me  fuiuoient  mot  à  mor5''apprenâC 
fort  gentiment  par  cœur  ,  en  ayant  appris 
quelque  couplet  ou  ftrophe,  nous  la  chan- 

tions, cnquoy  ils  prenoient  vn  grand  plaiftr, 
les  plus  âges  mefmes  chantoicnt  auec  eux^ 
après  auoir  chanté  ie  leur  faifois  dire  après 
jmoy  quelques  inteirogations  &  réponees  de 

noilre  créance,  qu'ils  retenoient  fort  bien,& 
m'en  rendoient  bon  compte  refpondans  puis 
après  fans  broncher  à  mes  demandes,  quoy 
que  ie  les  varialTe  par  fois,puis  ie  leur  faifois 
vn  petit  difcours  ,  ou  fur  quelque  article  du 
Credo,  ou  fur  les  chofes  dernières  ,  eu  bien 
réfutant  ou  me  mocquât  de  leur  fotte  créan- 

ce. Pourconclufion  'As  fe  raettoienttous  à 
genoux  pour  demander  à  noftre  Seigneur  la 

grâce  de  retenir  ce  qu'on  leur  auoit  enfcigné 
la  lumière  pour  croireen  luy  ,1a  force  de  luy 
obeïr ,  &  fa  protediDn  contre  h  malice  du 

diable  .Voila  corne  fc  pafToit  l'explicatiô  de 
noftre  catcchifme,  à  l'iffuë  duquel  nous  hs faifios  chauffer,&yïen  fouuet  nous  leurdref- 

fiôs  quelque  petit  feftindeuât  lequel  &aprc« 
ilsprjoieut  Dieu  a  la  façon  des  ChrelUens. 



i  1 4  iielat ion  de  la  nomelle  France:^ 
Cccy  fc  faifûit  les  iours  de  trauail  en  paN 

ticulier,  pour  le  iours  des  feftcs^  nous  le  fai- 
fions  quelque  fois  en  public^  le  P. de  Quen  à 
couftumc  de  faire  le  catechifme  à  nos  Fran- 

çois après  vefpres  les  pctis  &  les  grands  y 
alTident.  Or  pour  encourager  nos  petis  Sau- 
tiages  nous  les  auons  fait  venir  quelquefois^ 
&  icPcre  me  cédant  la  place  ie  leur  parlois 
en  Sauuagc  en  la  prcfetice  de  tous  nos  Fran- 
çoiSjlefqucls  prenoient  grand  plaifir  de  voir 
ces  pauures  petits  barbares  refpondre  auflî 
hardiment  aux  interrogations,  que ic  leurs 

faifois^  comme  s'ils  euffcnt  efté  inftruits  des 
la  mamelle ,  le  mal  eft  que  noftrc  Chappellc 
eft  rrop  petite  pour  les  François  3  &  pour  les 

Saunages  enfemble ,  c'efl  pourquoy  nous  ne pouuons  pas  faire  fouuent  cet  exercice  eni 

public. 
Defirant  certain  iour  que  quelques  vns  de 

leurs  parens  les  viffent  refpondre  en  public 
deuant  nos  François ,  ie  priay  MaKheabich- 

tichioud'en  amener  quatre  des  principaux 
qui  aflfifteroient  à  vefpres ,  &  après  vefpres 
entcndroient  refpondre  leurs  enfans ,  au  lieu 
de  quatre  il  y  en  vint  dix  ou  douze  3  les  pctis 
Sauuages  eftoient  tous  fur  des  petits  bancs, 
les  grands  fe  mirent  qui  deçà^qui  delà,  came 
ils  pcurent  peçdant  le  (eruicv  ils  fc  c^mpor^ 



tercnt  tous  fort  modcftcment ,  après  les  vei- 
prcs  iefîs  prier  Dieu  nos  petis  cathechiftes, 
ie  les  fis  chanter ,  ie  les  interrogay  fur  noftrc 
créance,  ils  me  refpondoient hardiment  en 
laprefencede  Monfieur  Doftrc  Gouuerneuc 

&  de  tous  nos  François&de  leurs  parcnsSaq- 

uagesqui  remplilToient  toute  l'EgUle  aaec 
grande  preffe  ,  i'cxpliquois  de  fois  a  autre  en 

François  leurs  refponfes  afin-  qu'on  cognut 
comme  ils  fatisfaifoient  bien  aux  interroga- 

tions qu'on  leur  faifoit,aulieu  de  petits  agnus 
&  d'images  qu'on  donne  aux  François^ie  leur 
faifoisprefent  de  petis  coufteaux,  de  fers  de 

flefches  j  &.  bagues ,  d  alcfnes ,  8c  d'aiguilles 
qu'ils  reçoiuent  fort  gentiment  baiiant  la 
raainj&  faifant  la  reuercnce  à  la  Françoife  1 1 

ne  faut  pas  doubter  que  nos  François  ne  prif- 
fcntvn  grand  plaifir  en  cet  exercice  >  mais 

bien  plus  les  Sauuages  voyans  Thôncur  qu'ô 
faifoit  à  leurs  enfans.  Il  y  en  auoit  vn  entr'au- 
tres  qui  à  trois  filles  lefquelles  refpondirent 

tres-bien3&  eurent  toutes  trois  quelque  prix, 
ie  rcmarquay  en  la  face  de  leur  père  que  la 

îoyc  s'eftoit  refpanduë  dans  fon  cœur ,  encor 
bien  que  ces  barbares  fcachent  aiïez  bicm 
couurir  &  dififimuler  leurs  fentimens.Ce  bon 

homme  difoit  par  après  à  fes  enfans ,  comme 

ils  me  l'ont  rappoité ,  mes  enfans  écoutez  le 
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Pcre  .^  ce  qu'il  dit  eft  vray ,  vous  elles  icunc^^'' 
vous  pouucs  mieux  retenir  cela  que  nous  au- 

tres qui  fommes  âgés.  Nos  François  cftoicnt 
tellement  fatisfaits  de  ces  premiers  côman- 

ccmcns  qu'ils  les  venoient  voir  quelquefois 
les  iours  meTme  qu'ils  ne  s'aiTembloiét  qu'en 
particulier  Monfieur  dcRepcntigny,M6fieuc 

de  la  poterie  &  quantité  d'autres  fi  font  trou- 
uéquelquefoiSj  Monfieur  Gand  fortfouuent 
ce  qui  encourageoit  ces  petits  à  bien  faire, 
Monfieur  noftre  Gouuerueur  preiAoit  tât  de 

côtétemét,  &  approuuoit  fi  fort  cette  inftru- 

éiion  que  m'aiant  bien  fait  munir  des  petits 
pjefens  que  ie  leur  dônois^  il  me  dit  plufieurs 

fois  qu'il  feroit  m'efcontents'il  fçauoicqn# 
i'efpargnafic  aucune  chofe  qui  fut  en  fon 
pouuoirpour  continuer  vn  filaint  exercice. 

Monfieur  Gand  m'en  difbit  tout  de  mofine^ 
quantité  d'autres  oenifToient  Dieu  enten- 

dant ehâterfes  loiiangesenlangue  eftrangere. 

Or  afin  qu'on  voye  quelque  petit  échantil- 
lon de  leurs  j  refponfes  l'en  coucheray  icy 

quelques  vnes  ie  leur  demande^comme  s'ap- 
pelle ccluy  qui  à  tout  fait.  Us  refpondent  fort 

bien  qu'il  fc  nomme  DitU. Combien  y  a  il  de 
Dieux  ?  il  n'y  en  à  qu'vn  dilent-ils,  combien 
y  a  il  depeifonncsen  Dieurtroisqui  fe  nom- 

ment le  Pcte^  le  Fils  &  le  faind  Efprit  &  ces 



trois  perfonncs  ne  font  qu'vn  Dieu. 

Laquelle  de  ces  trois  pcrfomies  s'eft  clic 
fait  homme  ?  le  bils  lequel  eft  né  dVne  V ter- 

ge  nommée  Marie  5  pourquoy  s'elt-il  fait 
homme  ?  pour  mourir  pour  nous  &  en  mou- 

rant fatisfairc  pour  nos  péchez  ,  pourquoy 

falloir  il  qu'il  latisfic  ?  noftre  premier  père 
aiaiit  defobey  à  Dieu  deuoit  cftrc,  ietté  dans 

Je  feu  &  fes  enfans^  c*cft  à  dire  tous  les  hom- 
mes ne  deuoiciit  point  aller  au  Ciel  5  mais  le 

fils  de  Dieu  à  dit  a  fon  père.  Mon  Père  ayez 
pitié  des  hommes  5  &  iemeferay  homa^e  & 

endureray  pour  eux ,  voila  pourquoy  il  s'cft 
fait  hamme  &  eft  mort  pour  nous.  Eft-il 
point  refufcité  après  fa  mort  ?  oùy  3  il  eft  re- 
fufcité  en  effet  ̂   &  à  inftruit  douze  hommes 

qu*on  appelle  Apoftres,leur  difant  qu'ils  en- 
feignaflent  les  peuples,  5d  que  ceux  qui  croi- 
roient  ,  iroient  au  Ciel ,  ceux  qui  ne  vou- 
droient  point  croire  >  feroient  condamnez, 
au  feu. 

Comment  fe  nomme  le  Fils  de  Dieu  ?  il  fe 
nomme  lefus. 

Où  eft  il  ?  il  eft  monté  au  Ciel  &  de  Ij? 

il  viendra  vniour  pour  payer  tous  les  hom- 
mes félon  leurs  œuures, 

Côbien  de  chofes  font  neceffaires  pour  aller 
auCiel?trois  crdire^eftre  baptisé;,  Scobeir^que 
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f;iL3t.iI  croire? ce  qu«  nous  chantons  en  ces 
parolles  Nitapouëtaouau  outanimau  Dieu 

^  ce  qui  s'enfuit  ̂   c*e(t  le  fimbole  des  Apo- 
flres  3  pourquoy  baptife  on  les  pcrfonnes? 
pour  purifier  leurs  âmes  &  en  arracher  les 
péchez.  A  qui  faut  ilobeir  pourallerauCiel? 
^  Dieu  lequel  nous  commande  de  IVûmer^ 
nous  defïend  de  tuërj  de  defrober,  de  paiilar- 

der^de  s'cnyurer3&c. 
Voila  iufques  ©u  nous  fommes  pâruenus^ 

mais  il  y  auoit  vn  ieune  garçon  entre  les  au- 
tres lequel  retenant  ce  que  ie  difois  en  expli- 

quant nos  myfteres>merefpondoit  merueil- 

leufement bien^dequoy  m'eftant  apperccu  ie 
rinterrogay  fans  ordre  ̂ tantolt  fur  vn  point, 
tantoft  furTautre,  luy  demandant  ou  eftoit 
Dieu,  il  eft  icy  ,  il  elt  au  Ciel ,  il  eft  par  tout. 
Nous  voit  il  bien?  il  voit  tout  ce  qui  ic  fait  au 
Ciel,  en  terre,  &  dans  les  enfers*  Les  Sauua- 

ges  iront  ils  en  Paradis?ouy  bien  s'ils  croient 
en  Dieu ,  s'ils  font  baptifez  &  s'ils  obeyflent, 
les  François  iront-ils  ?  non  pas  tous ,  car  il  y 
en  a  de  mefchans  parmy  eux^ceux  qui  obcï- 

rôt  a  Dicujirant.  Tu  dis  qu'il  faut  croire  pour 
aller  au  Ciel ,  crois  tu  ?  oùy  ic  crois  ,  ie  m'ef- 

force  de  croire  ,   que  crois-tu  ?  ic  crois 
auPcre  ,  auFils  Sraufainâ  Efprit ,  iecroy 

que  le  fils  s'cft  fait  homme  au  ventre  dVnc Vierge 
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Vierge  nommée  Marie  ,  que  nous  mourrons 
tous^que  nous  refufciterons^  que  lefus  vîen- 
dra&nous  payera  (elon  nos  œuurcs. La  Vier- 

ge eft  elle  Dieu  ?  il  Tengea  vn  peu  ,  puis  rcf- 

pondit^non  elle  n'eft  pasDieUjCar  ru  dis  qu'il 
n'y  a  quVa  Dieu.  le  vous  contefTc  que  ie 
m*ettonnay  entendant  ces  relpoales  dônées 
auec  plus  de  promptitude  que  ie  ne  Tinterro- 

geois  5  car  ie  n'auois  pas  dit  par  ordre  &  de 
luitte  ce  queîc  luy  propofoiSj-mais  en  dilcou- 

rant  tantoft  d'vn  fujet^tantolt  dVn  autre. Ce 
pauure  ieane  garçon  m'ademandé  le  baptef- 
nie  plus  de  trois  fois,  vne  fois  entre  autres 

s'en  allant  dans  les  bois  il  me  dit ,  tu  ne  me 

veux  pas  baptifer  ̂   &.  ie  m'en  vais  bien  loing 
d'icy,  fi  ie  tombe  malade,  &  fi  ie  meurs  ^  que 
dcuiendray-ie  ?  or  nous  n^auons  pas  encor 
ozé  luy  conférer  ce  Sacrcment,pource  qu'c- 

ftant  ieune,  &  n'aiant  pas  d'authcrité  parmy 
les  fiensjil  retombera  aifement  s'il  eft  attaqué 
par  les  autres  infidèles,  ce  qui  n'arriuera  que 
trop.  Il  faut  ou  voir  de  grands  indices  de  l'ef- 
prit  deDicu  dâs  leurs  amesjou  attendre  qu'ils 

foiec  protégez  par  l'authoritc  de  quelqucpcr- 
ionne  quifoit  de  creditparmyeux.S'ils  eftoiét 
arreftez  parmy  les  Françoisjie  ne  ferois  nulle 
difficulté  de  le  baptifer,  non  feulement  luy, 
mais  tous  les  autres  que  nous  auons  inttruits 
~"    ~'   "'      '      '■      I 
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après  les  auoir  éprouuez  quelque  temps ,  c^f 
rcxercice  de  la  Religion  les  iortifieroit,&  la 

puiflancc  des  François  les  rctiendroit  aire* 
nient5&  doucement  dans  cet  exercice. 

Or  neantmoins  cette  explication  de  noftre 

doârine  leur  profitera  ,  car  ils  fe  mocqeent 
de  leurs  niaiferies  Se  fe  forment  &  accouftu- 

xnent  Tefprit  à  receuoir  nos  veritcz  ̂   lefquel- 

les  en  effet  font  puiîTantes.  le  u'ay  iuiqucs 

icy  trouué  aucun  barbare  qui  n*ait  aduoiic  &: 
€onfc(ré  que  ce  que  nous  cnfeignons  ell 
très. bon. 

le  prcuois  qu'on  me  demandera  fi  nous  ne 
continuons  pas  dans  vn  fi  faindemploy.  le 

dis  que  non.Lc  prin-tcmps  venu  nos  ouailles 
fcfont  efparfes  ça  &  là.  Vne  bonne  partie 

s'eft  retirée  proche  de  laRefidence  de  la  con- 
ception aux  trois  Riuieres.  Voicy  ce  que 

ni'en  cfcrit  le  Pcre  Buteux.  Vojïre  Heucrencene 

ffauroit  croire  comme  les  CAtech'ifmes  quelle  a  fait  à 
Kebecfom  icy  et  éclat  &*  de  fruit.  On  ne  ferit  flm 
entendant  parler  de  Dieu»  On  me  demande  tous  les 

îours  quand  ieferay  le  catechifme.  Mes  efcoliers  me 

prefjent  plus  que  te  ne  les  preffe.  Mais  le  dejfaut  du 
lieu  &  mon  incapacité  en  la  langue  me  font  retarder^ 

fvne  bonevefue  entre  autres  ne  me  parle  à' autre  chofe^ 
£lleme  vint  hier  trouuerpour  me  prier  ̂   difoit-ellc^ 

àefcrire  au  Pen  le  Jeune  que  fa  fille  qu^il  a  infiruitt  fe 



tortoit  hten ,  cruelle  àeuoit  fa  jante  à  ce  hon  tere ,  ie-^ 

quel  iuy  atioit  apprb  a  frier  Dieu.  le  Callay  vi/ïtei* 

en  fa  cabane  Je  la  trouuay  en  bonne  fantê^  &"  en  bon^ 

ne  ̂ folonte  de  continuer  fes  fr'ier es.  Voflre  Reuerence 
ne ff aurait  fe  ferfuader  quelle  confolation.  In  domu.  ô 

toquor  j  le  receus  votant  ces  petits  fermes  dti 

Faradis.  Cc  font  les  propres  mots  du  Pcre  qui 

m'en  cfcrit.  Cette  bonne  Veufuc  dont  il  par-^ 
le  voyant  cet  Hiucr  fa  fille  malade  me  la  vou-^' 
lut  donner  5  îenefçauois  où  la  mettre  ,  car 
nous  ne  tenons  point  de  filles  en  noftre  mai- 

fon  j  d'ailleurs  nous  eftions  fort  courts  de  vi- 
ures.  le  la  confohy  le  mieux  que  le  peu  &: 
luy  dis  que  fi  la  fille  apprenoit  à  feruir  Dieu^ 

qu'il  la  gueriroit.  Cette  pauure  enfant  ne 
laiflbit  pas  de  venir  au  càtechifmc  toute  ma- 

lade qu'elle  eftoic  Dieu  en  a  eu  foin  luy  ren- dant la  fantOè 
Dans  vnc  autre  lettre  le  mefme  Père  me 

mande  qu'il  feroit  neceflfaire  que  ie  me  trsnf- 
portafle  la  haut  pour  le  bien  des  Sauu^ges^ 
notamment  pour  continuer  ce  iainct  exerci- 

ce. Ce  feroit  bien  mon  fouhait.Mai^ie  n'ay 
peu  quitter  fi  toft  Kebecj  la  venue  des  vail-^ 

îeaux  donne  trop  d'occupations.  le  luy  ay 

enuoyc  cc  quei'ay  efcrit  en  Sauuagcfur  le 
càtechifmc  ,  comme  il  parle  où  begaïc  qua(î 

cômc  moy  il  t^fçhera  d'aider  ces  petites  ajoaes 
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Auec  le  temps  les  Saunages  s  arreftcront  ̂   & 

quand  ils  ne  s'arrcfteroiêt  pas,  leur  principal 
&  plus  grand  (ejour  fera  auprès  de  nos  Fran- 

çois^ tantoft  en  vnchabitation^tantoftà  Tau- 

trCjfibicn  que  s'ils  rencontrent  des  Pères  qui 
(cachent  la  langue  5  il  feront  par  tout  vn  peu 
înftruits*  Noftre  Seigneur  par  fafainéîe  bon- 

ite leur  vueille  ouurir  les  yeux. 

De  tjuelques  prifes  ou  contrariétés  cjue  nous 
amns  eu  auec  les  Sauua^es» 

Gh  apitrb     VIII. 

E  grand  Prcflre  n  entroit  point  jadis  au 

Sandafandorum  qu'après  l'cffufion  du 
lang  de  quelque  vidinie.  Tay  bien  de  la  pei- 

ne à  me  perfuader  que  ces  peuples  (  notam- 
ment es  païs  où  ils  font  en  nombre  )entrent 

en  l'Eglife  fans  facrifice.  le  veux  dire  fans 
que  quclqu'vns  de  ceux  qui  les  inftruironc 
foitmis  a  mort.  A  peine  à  on  commancéà 
leur  dcfcouurir  quelques  veritez  de  TEuan- 

gilc  qu'on  à  reflcnty  des  oppofitionSj  fi  on 
dit  qu'elles  ont  cite  petites ,  auiîî  ne  les  à  on 
pnsencor  fcrtcmentprefchcz.  Le  diable  ne 
aiff^va  pas  dcftruirc  foj  Eoipiie  fans  rendre 
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combat,  il  a  commencé  d*aiguifcr,  quelques 
langues  contre  nous^mais  à  jfa  confafion. 

5i  toft  que  nous  eulmcs  ouuert  la  parole 

en  public,  ic  c^nc MakheahklntkhioH t\xi\  tcf- 
ïîioigné  de  Taffedion  pournoftre  créance, 

vn  Capitaine  Moatagnez  jaloux  de  l'amour 
qu'on  luy  portoit  ,  fe  mit  ̂   d'efcricr  fous 
main  noftre  fainâe  foy ,  &  ceux  qui  la  pu- 
blioient.  Il  difoit  que  noftre  créance  leur 

cftoit  fatale ,  que  mourir  f&:  croire  n^eftoic 
qu'vnc  mefme  chofe  pour^eux^il  tefmoîgnoit 
en  particulier  à  fes  gens,  qu'il  fcroit  marry 
s'ils  (e  faifoient  inftruire.  11  afluroit  que  fon 
ay  eul  luy  auoit  dit  qu'il  y  viendroit  des  robes 
noires  qui  feroient  caufe  de  leur  mort. Com- 

me on  recogneut  fa  malice^Si  que  d'ailleurs 
il  n'eft  pas  homme  d'authorirc  ,  tout  cela  ne 
faifoitpas  grande  impreflion  furl'efprit  des 
Sauuagcs  -,  fe  voyant  foible  de  ce  cofté  làjil 
change  de  batterie. 

Il  fait  courir  vn  bruit,  que  rauois  dit  que 
les  gens  de  Ma^heabichtichiott  &  Ics  ficns, 

les  vouloient  tuer  tous  deux.  Qu'on  m'a- 
uoit  dit  qu'il  me  vouloir  tuer  ,  ̂ ource 
qu'il  auoit  fongé  qu'il  me  tucroit  ,  &queie 
nel'aimoispasàcaufedc  cela.  Eftant  infor- 

mé de  fes  menées ,  ie  pris  Toccafion  &  le 

temps  de  luy  parler  cg'eftant  venu  voir  ei^ 
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compagnie  de  plufieurs  Sauuagcs.  leluyfîs 

entendre  qu'il  ie  faifoit  tort  de  femer  ce$ 
irauuais  difcours  &  que  les  François  &  les 

Sauuages ,  fçachans  que  ie  les  aimois  y  il  n'a^ 
i2oic  gagné  autre  chofe  par  fcs  mentcries, 

{îhon  qu'on  le  tenoit  pour  vn  mefchant  hom- 
me.Tutais  maliuy  dis  jçde  croire  que  ie  te 

haiffc,  mon  cœur  elt  affes  grand  pour  vous 
loger  tant  que  vous  elles.  Q£.elqucs  Sauna- 

ges te  voulans  tuer  l'an  pafle  pource  qu*aiant 
cité  au  païs  des  Hiroquois  on  te  loupçonnoit 

de  trjîhiion,  tufçaisque  toy  m'en  aiant  don- 
né aduis.  lefuppliay  Monfieur  le  General  de 

te  prendre  en  ia  proteôion3&  de  te  fauuer  la 

vie.  Ce  qu'il  ht  pacifiant  les  difterens  qui 
cftoicat  entre  vous  autres,  lu  luy  dis  meimc 

qu'il  ny  auoit  que  luy&  moy  qui  taimafiTions» 
comme  ta  m'en  as  affuré  de  ta  propre  bou- 

che,^ pour  recognoiffance  de  cet  amour,tu 
fais  lemer  de  faux  bruits  qui  font  paroillre 
ton  infidélité.  Tu  te  plains  que  les  François 
te  quittent  &  que  Monfieur  le  Gouuerneur 
Jie^aimepas.  Tu  te  trompe  en  ce  point  ,  il 
vous  aime,  &  vous  protège  tous.  Mais  tu  e« 
jaloux  de  Taffcélion  quil  porte  à  vn  autre, 

n'eft-il  pas  vray  que  tu  chéris  d'auantagc 
j^euxdcu  nation,  que  les  Algonquins  qui 
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font  vos  alliez.  Monlieur  le  Gouuerncur  en 

lait  de  mefme.  Tous  ceux  qui   croient  en 
Dieufontde  fa  nation,  il  les  tient  pour  tels 
&  les  aime  comme  tels,  pour  Jes  autrcs,il  ne 

les  hait  pasj  il  ne  leur  fait  aucun  mal-,  mais 
J^empcfcheras  tudc  vouloir  du  bien  à  ceux 
qui  veulent  embraffcr  nolhe  créance.  Ne  te 
fouuiens  tu  pas  que  defcendant  aucc  toy  Tan 
pafle  des  trois  Riuieres,  le  te  doonay  de  bons 
aduispour  conferucr  voftre  nation  qui  fe  va 
perdre ,  &  que  toy  mefme  tu  dis  tout  haut 

qu'en  effet  ic  vous  aimoiSj^  que  fi  on  fuiuoit 
mon  confeil ,  on  s'en  trouueroit  bien ,  mais 

que  tu  nç  croiois  pas  que  les  ieuncs  gens  s'y 
voulufifent  refoudre.  Ne  t'ay-je  pas  dit  ce  qui 
nous  amené  en  ce  païs  cy .  As  tu  rtcognu  que 

i^aimafle  vosCaftors  ?  vous  ay-je  iamais  rien 
demande  ?  Tu  vois  au  contraire  que  ievous 
donne  félon  mon  petit  pouuoir.Nous  auons 
j^uitté  nos  parcns  &  nos  amis  ̂   nous  nous 
fommcs  cfloignez  de  noftrc  patrie  plus  dou- 

ce &  plus  agréable  que  la  voftre  ,  ic  mç 
fuis  mis  tant  de  fois  en  danger  de   mort 
pour  apprendre  voftre  langue  afin  de  vous; 

inftruirCj  iet'ay  protégé  dans   tes  difficuU 
tez    &   après   tout    cela  feroit-il     poflî- 
blc  que  ic  ne  vous  aimafle   point  i   le 1  iiij 
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vous  chéris  touSjinais  i'ay  vn  foin  particulier 
de  ceux  qui  prcllent  roreille  à  noftre  doCtri- 
nCj&qui  veulent  recognoiltre  noftre  com- 

mun Seigneur,  celuy  qui  à  tout  fait.  Atout 

cela  il  relpondit  qu'en  effet  il  voyoit  bien 
que  nous  aimions  leur  nation;  qu'au  refte  il 
auoit  dit  a  Monfieur  le  Gouuerneur  que  quâd 

fes  gens  feroient  raffemblez^  il  leurpropo- 

feroit  noftre  créance, &  que  s'ils  la  vouloicnc 
yeceuoivj  il  Tcmbrafferoit  auec  eux ,  que  s'il 
faiioit  autrciiicnt^il  feroit  raocqué.  Makca- 
hidjtichtou  qui  eftoit  prefent  repartit  5  p(^ur 
moy  ie  me  doubte  bien  que  ceux  de  ma  na- 

tion fe  riront  de  ce  que  ie  veux  croire  en 
Dieu>  mais  ie  ne  doibs  point  etlre  honteux 

de  faire  vnc  bonne  adion  ,  fi  i'ay  des  pcifon- 
nés  contraireSji'cn  trouueray  peut  eitre  quel- 

ques autres  qui  fuiuront  mon  party. 

le  m'oubliois  de  dire  quecemeime  bar- 
bare voyant  comme  la  ieuneffe  nous  venoit 

voir  auec  grande  affedtion^pour  eftrc  inftrui- 
tCj  rauoit  pensé  diuertir  par  vne  très  mef- 

chatite  calomnie.  Il  faifoit  entendre  qu'il 

m'auoit  rapporté  que  les  Saunages  me  vou- 
loientcmpoifonncTj  &quc  i'auois  refpondu 
que  ielespreuiendrois.  Le  mefmeionrquc 
ce  bruit  courut  par  les  cabanes,  le  Percde 

5^eQ  &  moy  qui  ne  fçauions  rien  de  cela,  y 
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a!laffnes  pour  faire  venir  les  enfans.  Nous 

fuîmes  eltonnés  qu'il  n'y  en  eut  que  trois  qui 
nous  fuiuiffenti  nous  attribuions  cela  à  leur 

ieuj  aufqueisnous  les  voyons  fort  attentifs. 
Apres  auoir  inlhuit&renuoyé  cestrois  petits 
Mal^heabichtichiôît  nous  Vint  voir  &  me  dit 

N liants  fçay  tu  bien  ce  qu'on  dit  par  nos  ca- 
banes ?  nonluy  refpondis  je.  Es  tu  venu  en 

noiire  quartier  auiourd'huy  ?(i)iiy  nous  y  fom- 
mes  ailes  mon  frère  &  moy ,  auez  vous  ame- 

né les  enfans?  nenny  ,  trois  l'eulement  nous ont  fuiuy.  En  fçauez  vous  bien  la  raifonînoa 

pas  :  la  voicy  ,  on  dit  fourdement  que  quel- 

qu'vn  t'a  donné  aduis  que  les  Sauuages  te 
vouloient  empoifonner  ̂   &  que  tu  as  reparty 
que  tu  les  preuicndrois,  là  deflus  Icsparens 
ont  deffendu  à  leurs  enfans  de  vous  venir 
trouuer.  le  me  mis  à  rire  entendant  cette 

impofture  &  luy  dis.N/^^w/iperlonnc  ne  m'a 
dit  que  vous  me  voululfiez  faicc  mourir  & 
quand  on  me  Tauroit  dit  le  ne  le  croirois  pas, 

&fiie  le  croyois  ie  ne  voudrois  pas  m'ea 
vangerjtufçais  que  nous  ne  portons  point 

d'armes  5  que  nous  appaifons  les  difterens 
qui  s  efleucntj&  parmy  les  François  &parmy 
les  Sauuages  ̂   ne  te  fouuiens  tu  pas  des  con- 

fcils  que  ic  t*ay  donné  de  prier  Dkn  pour  toa 
cnnemy^quite  vouloit  mettre  ^  ..  jrt,  t'^if- 
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feurant  que  celuy  qui  à  tout  fait  prenoîtla 
deffence  de  rinnocent.  Ne  fçay  tu  pas  que 
ie  tay  dit  cent  fois  que  Dieu  defcndoitnon 
feulement  de  tuer  mais  de  vouloir  tuer  & 

qu'il  voioit  aufli  bien  les  penfees  qu'il  enten- 
doit  les  paroles.  Sçache  que  celuy  qui  a  femé 
cette  graine  de  difcorde  elt  fafchc  de  ce  que 

îc  t'aime  &  tous  its  gens. 
Tout  ce  que  tu  dis  cft  véritable  me  refpon- 

dit-iljie  n'ay  rien  creu  de  toutes  ces  impo-» 
ftures  5  ie  te  prie  NiKanis  ne  penfe  point,mc 
di/bit-  il,  que  les  Sauuagcs  qui  font  aucc  moy 
te  veulent  du  mal.  Tu  verras  maintenant 
comme  ils  fe  fient  en  vous  autres.  Veux  ta 

que  ie  face  venir  les  petits  ou  les  grands  tout 
naaintenant?Non  pas  luy  repliquay-ie ,  il  eft 
trop  tardjderaain  nous  continuerons  rmftro- 
diondela  icunefle.  Us  ne  manqueront  pas 
dit  il ,  de  te  venir  voir  :  mais  comme  tu  vois 

qu'il  y  a  des  mefchans  parmy  nous ,  ie  te  prie 
ne  crois  point  aisément  aux  faux  bruits.  On 
te  rapportera  pluficurs  chofes  de  moy-mef- 
me^  fi  tuy  adiouftefoy  tu  me  haïras  &  ne 

m'inftruiras  plus.Ie  dis  bien  dauantagc  com- me vous  commancez  à  entendre  nolhelan- 

gue,  ne  rapportez  a  voftre  Capitaine  &au)C 
François  ce  que  vous  pourrez  entendre  de 

fafcheux  dans  nos  cabanes ,  cela  engendre- 
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auezdel'elprit  vous  autres  pour  fçauoircc 
qu'il  faut  dire ,  &  ce  qu'il  faut  taire.  Cepau- 
urc  homme  tout  Sauaage  quil  elt  à  va  bon 

fens  ̂   pleut  a  Dieu  qu'il  tut  vn  peu  plus  hum- 
ble qu'il  n'eft  5  la4oynetarderoitpas  a  pren- 
dre racine  dans  fonamc  carilçll  aflezin- 

flruit. 

Nous  aîant  quitté  il  s'en  alla  faire  vo  cry 
public  par  leurs  cabanes,luiuant  leur  couftu'- 
i;ne  quand  ils  veulent  donner  quclqueaducr- 
tiflemcnt  gênerai, il  crioit  à  pleine  tefte  fc 
pourmenant  à  Tentour  de  leurs  loges.  Ecou- 

tez ô  hommes',  ne  croiez  point  les  faux 
bruits  qu'on  a  fait  courir  parmy  nous^ne  crai- 

gnez point  que  le  Père  nous  face  du  mal, 

n'eft-ce  pas  luy  qui  nous  cnfeigne  qu'il  ne 
faut  point  tuer,  &  que  ccluy  qui  a  tout  fait, 
prend  vengeance  des  meurtriers,  il  elt  hom- 
xne  cômc  nous ,  il  craint  auflî  bien  qqç  nous 
celuy  qui  mefure  &  qui  règle  tout^,  Et  vous 
leunefle  ne  manquez  pas  de  raller  demain 

voir  pour  vous  faire  inftruire,  ce  qu'il  vous 
diteft  bonefcoutezle.  Ces  panures  enfans 
vindrct  le  lendemain  en  boiï;nombre  à  lor- 
dinaire.Mais  nous  nous  eftônafmesaianr.  ap- 

pris cette  nouuelle  corne  ces  trois  enfâs  dojà 
afTez  grâds  a  a^oict  pas  laiflé  de  nous  fuiure 



140  Relation  de  la  nouueUe  Franc f^ 
leiotirprccedent^nonobftant  la  deffence  de 

Jcurs  parens  &  la  menace  qu'on  les  feroit 
mourir.  Pour  ce  grand  femeur  de  calomnies 

il  a  (1  peu  de  crédit,  qu'il  ne  nous  cpouuautc 
goerc,  fon  propre  fils  mefme  en  fait  fort  peu 

d'cftatj  à  ce  que  m'a  dit  le  fieur  Oliuier ,  iuf-  , 
ques  là  qu'il  luy  dit  vn  iour  ̂ \t  ne  fçaurois 
demeurer  auec  toy ̂ pource  que  n'ayant  point 
d*e/prit  tu  veux  neantmoins  taire  du  Capi- 

taine :  c  cft  pourquoy  on  fe  mocque  de  toy, 

&  i*en  reçois  de  la  confufion.  Si  tu  veux  que 
îedemeure  auec  toyjquitte  cette  vanité  d'e- 
ftre  Capitaine^puis  que  tu  n'as  ny  difcours, 
ny  conduitte.  En  effet  i'ay  entendu  plufieurs 
de  fa  bande  fe  ciocquer  de  luy. 

Nousauons  eu  vne  autre  prife  auec  vn 
forciernomméPigarouich,  celuycy  eftoit 
au  quartier  de  Makjahkhtichiou&c  comme  il 

le  hailToit  à  raort^voy ant  qu'il  cntroit  en  cré- 
dit aopccs  des  François,  il  en  eftoit  jaloux, 

auffibienque  cet  autre  prétendu  Capitaine, 

&  à  mon  aduis  ,  ce  qui  l'anima  cncor  fut 
qu'il  apprit  que  nous  nous  mocquions  de  fcs 
fbrtileges,&  que  nous  àifurions  Maf^cA" 
htehtkhioti yÇ^iic  fonennemy  ne  luy  pourroit 
rien  faire  s'il  fe  confioit  en  Dieu.Eftant  donc 
certain  iour  venu  auec  les  hommes  pour 
conférer  des  points  de  noflte  créance^  &  de 
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la  vanité  de  là  leur,  Maf^eabkhtîchiou  dit  tout 
haut  parlant  te  prcmicr,quc  ce  que  Fauois  dit 

cftoit  bon  5  &  qu*il  vouloit  quitter  leur  fa- 
çons de  faire  pour  prendre  les  noftrcs^le  for- 

cier  là  delïus  prend  la  parole  ,  &  s  addrcflant 
à  moy  me  dit.Perc  le  Icune  ic  parleray  à  vfxaa 

tour  3  fçache  donc  que  quoy  qu*il  en  foit  de 
Voflrc  créance ,  qu'il  y  a  cinq  chofes  queie 
ne  veux  point  quitter ,  Tamour  enuers  k« 
femnaes ,  la  créance  à  nos  fonges  3  les  feftins 
à  tout  manger^le  defir  de  tuer  des  Hiroquois, 
croire  aux  forciers^S:  leur  faire  feftin  iufques 
au  crcuer.  Voila  dit-il,  ce  que  nous  ne  quitte- 

rons iamais.  Le  fieur  Oliuier  m'expliqua  tout 
cela  5  car  ce  Sauuage  à  la  parolle  &  Taccenc 

toutàfait  Algonquin-,  ayant  cùy  ce  difcours 
de  cheual  &  de  mulet ,  ie  luy  refpondis  en 
cette  forte. 

Pour  les  femmes  il  t'efl:  permis  d'en  tenir 
vn  e  auprès  de  toyjn'ayant  qu'vn  corps  tu  n^as 
befoingqued'vne  femme,  &  comme  tu  ne 
voudrois  pas  qu'on  desbauchaft  la  tienne, 
auffînc  t'eft-il  pas  permis  de  toucher  à  cel- 

les des  autres.  Il  répliqua  qu'il  ne  laifferoit 
pas  de  le  faire  s'il  pouuoit  :  ie  repliquay  que 
fi  ce  détordre  eftoit  parmy  eux^  qu'ils  nc- 
ftoicnt  pas  afïeurés  de  leurs  enfans ,  tu  pcnfc 
quelquefois  carre ffer  ton  fils  ̂   mais  tu  te 
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te  trompe,  tu  carrcflc  le  fils  d*vn  autre.  Cat 
fi  tu  es  mefchant  comme  tu  dis,  les  autres  te 

paient  en  mcfme  mônoye  &ainfi  il  ni  à  quV- 
ne  confufion  de  chiens  parmy  vous.  Il  de* 
meura  tout  confus ,  &  les  autres  fe  mocque- 
rcnt  de  luy. 

Pour  les  fonges  ie  luy  demanday  s*il  tue- 
roit  fort  Père  au  cas  qu'il  euft  fongé  qu'il  le dcut  faire?  le  diable  fe  méfie  la  nuit  dans  vos 

imaginations ,  &  fi  vous  luy  obey  (Tez  il  vous 
fera  les  plus  mefchans  du  monde,  ladjouftaî 

plufieurs  autres  chofes. 
Qnant,aux  feftins  à  tout  manger  îe  luy  dis^ 

que  les  démons  elloient  bien  ailes  de  les  fai. 
rc  creuer  pour  les  faire  mourir  au  pluftoft; 

que  Dieu  ,  au  contraire  defirant  qu'ils  vef-- 
cuffent  long-temps,  defendoit  ces  excez  qui 
ruînoicnt  leur  fanté  ,  les  autres  trouuerent 

cette  refponfe  très-bonne.  Pour  ce  qui  con- 
cerne les  Hiroquois  puis  que  vous  auez  guer- 

re auec  eux  tije  les  tous  fi  tu  peux.Qnanr  aux 
lorciers  puisque  vous  voyez  tous  les  iours 

qu'ils  ne  Tçauroiét  guérir  aucun  malade  auec 
leurs  tambours,  &  autres  badineries,  fi  vous 
auez  de  refprit,  vous  quitteres  tout  cela.  îc 

m'eilendis  dau^tage^mais  ic  ferois  trop-  long 
fi  ie  vouloistout  rapporter.  Pour  concluliort 

îe  leur  déclarai  qu'il  y  nuoit  deux  vies^  IVuc 
bien  courte^Sc  T'^S?^^   ̂ i^i^  longue j  &  que  1^ 



longue  feroit  tres-heurculcoùtrcs-malhcu- 

reulè. Qu'il  pouuoit  maintenant  choifir  celle 
qui  kiy  agieoit  dauantagc.  il  répliqua  qu'il 
aimoir  feulen?xt  la  vie  qu'il  auoitcn  ce  mon- 

de. Le  fleur  OliLiier  luy  dit  ,  &  moy  i'ay  me 
l'autre.  Si  on  te  prcfentoit  luy  dit-il  deux  ro- 

bes vne  mefchâte  qui  ne  deut  plus  durer  que 
trois  iour Sj&  vne  belle  toute  ncutue  qui  peut 
durer  plufieurs  années^  laquelle  prendrois  tu 
des  deux  ?  fans  doute  tu  prendrois  celle  qui 
feroit  de  durée  ,  &  cependant  tu  aime  dis  tu 

vne  vie  qui  t'efchappe  tous  les  iours&  que  tu 
perdras  peut-eftre  dans  peu  de  temps  ̂   &  tu 
lïicfprife  la  vie  future  qui  doit  durer  à  iamais. 
Vn  autre  Sauuage  de  la  compagnie  parlant 

après  dit;,qu'ils  n'eftoient  point  del'aduisdc 
cet  hôme^mais  qu'ils  trouuoiem  bô  ce  qu'on 
leurauoit  cnfeignc.Et  quelques  iours  après 
deux  où  trois  nous  venans  voir  en  particulier 
nous  dirent  que  nous  tinlfions  bon  contre  ce 

forcicr  ̂   qu'on  le  craignoit  dans  les  cabanes, 
ëc  qu'il  nous  vouloit  tenir  telle.  Nous  ne 
manquafmes  pas  de  l'attaquer.  Nous  eflant venu  voir  vne  autrefois,  &nous  aiant  dit 

que  dans  peu  de  iours   il  deuoit   confuU 
ter  Ka-Khichigou  KhetiKhiccuK  qui  font  le 

iour.  Dans  iîks  relations  i'ay  appelle  ceux 
qu'ils    inuoquent    dans    leurs  ti^bernacl^s 
IÇhichi^ouç^hi  ̂   que  i'interpretois  génies  an 
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du  iour.  11  me  femblequcie  Icsentendois 
nommer  ainfi ,  mais  ce  forcier  &  fes  gens  les 
nomment  du  mot  que  ie  viens  dédire  ,  ou 

dVn  autre  approchant ,  qui  fignific  ceux  qui 

font  le  iour^  m'ayant  donc  dit  qu'il  vouloir 
confulter  ces  démons ,  ic  luy  repliquay  qu'H 
trompoit  fes  gens,  leur  faifant  croire  que  ces 
beaux  faifeurs  duiour,mouuoientfon  taber- 

naclc,&  cependant  que  c'eftoic  luy>il  me  de- 
manda fi  ie  voulois  gager  contre  luy jque  fon 

tabernacle  trcmbleroit  encor  queluy  ny  au- 
tres ne  le  touchaflent  point.  lememettray 

difoit-il^  tout  couché  au  fond  de  mon  taber- 
nacle j  ie  feray  fortir  dehors  mes  bras  &  mes 

jambesj&  neantmoinstu  le  verras  trembler 
auec  fureur.  Facceptela  gajeurc  ,  &  mets  au 

triple  de  ce  qu'il  difoit.  LesSauuagesfere- 
jouififoient  fort  de  cettedifputCjles  vns  me 
difoient  tu  perdras ,  les  autres  difoicnt  noHjil 

gagncra^car  il  eft  plus  grand  forcier  que  Piga- 
YomchAt  leur  dis  que  le  iievoulois  tirer  aucun 
gain  de  cette  gajeurCj  que  ie  leur  donnois  ce 
que  le  forcier  auroit  perdu  ,  cela  les  animoit 

fort  5  ils  fc  mettoient  tous  dVn  coftc.  M'ad- 
dreffant  donc  au  forcier  ie  luy  dis  prends  gar- 

de à  ce  que  tu  tais^car  fi  c'eit  toy  qui  meut  to 
tabcrnaclejie  couperay  en  vn  momct  tous  les 

lies  qui  [e  ticnct  en  eftat  &ic  te  ferai  paroilbc 

impolie  ur. 



impofteur:  fic'eft  quelque  efprît  ou  quelque 
vent  comme  tu  dis,  (cache  que  c'elt  le  diable. 
Or  le  Diable  nous  craint,  (i  c'eft  luy  ieluy 
parleray  fortement ,  ie  le  tancei  ny  &  le  con- 
traindray  de  confsffer  fonimpuiflance  contre 
ceux  qui  croyent  en  Dieu,  ô^  luy  teray  auoiier 

qu'il  vous  trompe.Or  fe  voyant  gaufïé  s'il  en- 
tre en  fureur3&  s'il  te  tuë^qu'on  ne  s'en  pren- 
ne pas  à  nous  autres  :  s'il  fort  &  s*il  bar  ceox 

qui  l'auront  appelle ,  n'en  rejcttez  pas  la  caufe 
fur  nouSjCarvous  verrez  que  nous  ledeffieros 

de  nous  aborder,  &  qu'il  ne  pourra  pas  pource 
que  Dieu  nous  protège.  En  cfl\Ct  l'auois  dei- 
fein  de  me  feruir  dVne  efpee  defomiais ,  &  ie 
craignoisqneDicu  nepermili  au  Démon  de 

faire  ma!  à  ces  infidèles  &  mefcreans^cV  qu'ils 
necrenflent  que  cela  fetili  à  noflrefollicita- 
tion.  Quand  ce  pauure  homme  entendit  cela 
il  eut  peur  ,  il  fit  neantmoins  bonne  mine: 

mais  changeant  de  diicours  il  me  dit,  veux- 
tu  g.iger  que  ie  te  naettray  vnbafton  de  Por- 

,;  celainedans  la  main, tu  le  verras, tu  le  tou- 

,  cheras,  tu  l'enfermeras  dans  ta  main,  puis  ve- 
nant à  l'ouurir  tu  ne  le  trouueras  plus.  S'en  eft 

fait,  luy  di  je,  j'accepte  la  gageure ,  car  fi  c'elt 
toyqui  doiue  retiœr  ce  ballon  tu  feras  bien 

,  fubtil  fi  tu  me  trompe  :  fi  c'eil  le  Diable ,  il  a 
peur  de  ceux  qui  fc  confient  en  Dieu.  11  ne 
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me   touchera  point  ,  mais  peiu-eltre  t*ef- 

poultera  t*il  bien  fv^rrc  :  Mon  pnuure    for- 
cier   ferrnnt  les  cfpaules   euft  bien    voulu 
retirer  fon  efpingle  du  jeu  ,  comme  on  dit, 

mais  ie  le  prefTois  fort  ,  6c   m*addre(Tant  a 
fcsgcns,  vous  voyez  comnae  il  vous  abufe, 

iln'oferoit  gager ,  prefTez-le  vous  autres, afin 
que   vous  rcc^gnoiiKiez   fes  fourbes  &  fes 
tromperies:  luy  voyant  cela  me  donna  heure 
au  lendemain.  Ten  donne  incontinent  aduis 

au  (leur  01iuier5&:  le  priant  deietrouuerauec 
le  P,  de  Quen  &:  moy  ,  &  quelques  François 
que  nous  aurions  pris  pour  eftre  tefmoins  du 

fait.Le lendemain  i'atiendois qu'on  nous  vint 
appcller  félon  que  nous  auions  conuenu^mais 
au  contraire  on  nous  vint  dire  que  le  forcier 
sVnedoitallc  des  lepoinâduiouràlachaffe 

au  litvrc^quin'efticy  la  challequedesieunes 

garçons. Ses  ge-ns  diloient  entr*eux  qu'il  auoic 
eu  peur,  qu'il  n'auoit  point  de couinge^lcs  vns 
s*cn  eftonnoicnt  admirans  noilre  créance  :  les 
autres  diloient  que  les  François  cftoieni  plus 

grands    forciers   qu'eux.  Il    eft   vray  qu'ils 

nomment  ces  geus-là  MantouilîoucKhi ,  c'ell 
à  dire  qui  ont  cognoiffancc  auec  lé  Manitou, 

auec  celuy  qui  cit  luperieur  aux  hommes  •,  ap- 
pliiuanslenom  de  Mai^tou  tantçltà  Dieu/ 
tauioilaudiaole. 
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Quelques  iours  s*eitans  cfcoulez,  ce  forcier 
tafchade  me  venir  tronuer  en  particulier  :ie 
ferois  trop  long  de  rapporter  icy  comme  il 

s'efforça  doucement  de  me  gngner  ,  ie  laif- 
feray  vne  partie  de  ces  choies  pour  le  lour- 
nal.  Comme  il  eiloic  auec  nous  ,  pluiieurs 
Saiîuages  encrèrent  ,  ie  voulu  les  remettre 

fur  ce  qui  s'eftoit  pallc  :  il  me  tira  par  la 
robbe  ,  &c  me  pria  fecrettement  de  quitter 
ce  diicourSjieluy  obey  en  ce  poind:  mais 
ieTefrourdy  &  fes  compagnons ,  par  ce  que 
ie  vay  dire  ,  ie  pris  vne  foeille  de  papier ,  & 
ie  leur  fis  tenir  par  les  quatre  coin)»  5  puis  ayant 
mis  par  defTus  quelques  aiguilles  ̂ ie  pafTois 
doucement  ma  main  par  deffous^tenant  entre 

mes  doigts  vne  petiîe  pierre  d'aymant  :  Ces 
aiguilles  attirées  par  celle  pierre  5  aHoient  & 
venoienr,a'jançoientou  reculoient  ielon  le 
mouuemét  de  ma  main  :  cela  les  cuôna  voyâs 

courir  6d  tourne4:  ces  aiguilles  fans  qu'on  les 
touchai!:.  Les  voyant  dans  reitonnerriêc  ie  dy 

au  foi  cier  qu'il  en  (iii  autant  j  il  fefpondit  par 
les  yeux  me  regardant  fans  dire  mot  :  ie  leur 
declaray  que  cela  fe  faiioit  nacureîlemenr, 
que  ie  nemeferuoispoinç  du  diable  pour  le 

faire  ,  &  que  c'eitoit  vne  chofe  melchante 
de  s'en  feruir  :  Qu'en  France  on  mettoit  à 
mort  tous  les  Sorciers  &  Magiciens,  quand 

K   2 
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on  les  pouuoit  defcouurirf,  que  le  malin  efprît 

ne  fnifoit  iacnais  plailir  à  pei  fonne  3  qu'il  s*ef- 
forçoit  au  cummenaement  de  couurir  fa  ma- 

lice 3  mais  qu'en  fin  il  trompoit  ceux  qui 
auoyent  recours  a  luy.  Peur  toy  Pigarouich, 
di  ie  au  Sorcietj  fi  tu  veux  croire  mon  confeil 
tu  ne  confuUeras  iamais  les  Démons ,  ce  font 

des  menteurs.  Ils  te  difeni  que  fe  font  eux 

qui  font  le  iour ,  c'ell  vne  impofture  :  c'eft 
Dieu  qui  a  fait  le  iour  créant  le  Soleil:  après 

que  ces  Démons  t'auront  bien  fait  faire  du 
mal  aux  autres,  ils  te  tueront  &  t'entraifne- 
ront  dans  les  flammes.  Penfe  à  ce  que  ie  te 

te  dis  :  Il  me  refpondit  qu'il  nous  viendroit 
voir.  Il  y  eft  venu  en  effed,  &nousapro- 

pofé  quelques  queftions  que  ie  vay  def- 
duire. 
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HV  ELOGES      ENTRETIENS 
auec  le  Sorcier  fu^dit, 

CHAPITRE    IX. 

ET  homme  ayant  veu  que 

nousloy  faifions  teftcjquc  iou- 

uentnousle  dtffions  d*cKercer 
les  charmes  contre  nous  :  que 
nous  nous  roocquions  mcfme 

du  Manitou  qu'ils  redoutent  comme  la  mort: 
Que  nous  dilions  hautement  que  les  Sorciers 

n'auoyent  aucun  pouuoir  que  celuy  que  le 
Dieu  des  Chreftiens  leur  pei  met ,  &  que  tous 
ceux  qui  croyent  en  luy  ne  les  deuoyeni  pas 

craindre ,  commença  comme  ie  m'imagine ,  à 
nous  tenir  plus  grands  Sorciers  que  luy.  Il  me 
vint  voir  en  fecret  ,  &:  me  propofa  diucrles 
queflions  grandement  ridicules. 

Ettant  donc  feu!  en  noftre  maifon,  il  me 

dit  jiete^euxracompterceque  ie  fay  :  fi  tu 
rimprouue  ie  le  quitteray ,  car  ie  veux  croire 
enccluy  qoi  a  tout  fait,  le  fay  des  feftins  auf^ 

quels  il  faut  tout  tnangcr.  léchante  tort  pen- 
dant ces  feilins,  lecroy  à  mes  fonges,  ie  les 

k  5 
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interprète  ,  comme  aulïî  les  fonges  des  au- 
tres :  le  chante  &  ic  bats  mon  Tambour 

pour  eftre  heareiix  à  la  chafTc  &  pour  guérir 
lesmaiades  :ïe  conlulte  ceux  qui  ont  tait  le 
lour.  le  tuë  les  hommes  auec  mes  furts, 

&  nuec  mes  inuentions  le  prend  des  rob- 

bes,  &  d'autres  prefens  pour  la  guerifon 
des  malades  :  i'ordv.>nne  qu'on  en  donne 
aufli  aux  maUdes^dy  moy  ceque  tutiouue 
demauuaisentoutcela.  le  luy  rcfiuny  tous 

ces  articles  par  bonnes  raiions  le  mieux  qu'il 
mefutpofiîble. 

Vne  autre  fois  il  me  dit  que  durant  leur 

mortalité,  ily  a  trois  ou  quatre  xins  ,  qu'c- 

ilant  prefquc  à  l'agonie  comme  les  autres, 
il  auoit  veu  en  longe  vue  Mai  ion  faite 
comme  la  noftre  ,  dans  laquelle  il  y  auoit 

des  Images  comme  celles  qu'il  voyoitchez 
nous  ;  ik  qu'ap:es  ce  longe  il  guérit  ,  & 
depuis  autant  de  fois  qu'il  b'cil  iiouué  ma- 

lade, s*il  a  peu  auoir  le  rnelme  fongc  ,  qu'il 
n'a  point  retardé  à  recouurer  la  lanté  :  hé 
bien  jmefii  il  ,celan*eH:  il  pas  bon?  leprins 
peine  de  luy  dcfcouurir  la  vanité  de  leurs 
reiuerics. 

Il  me  dit  vn  autre  iour  ,  que  pour  dc- 

nenir  forcier  ,  c'cil  à  dire  pour  auoir  com- 
munication auec  le  Manitou  ,  &  ellre  heu- 



rciix  aux  fonges.  Il  auoit  jeufnc  cinq  îours 
&  cinq  niiicU  ,  fans  boire  ny  manger,  re- 

tiré dans  vne  [:>etite  cabanne  au  milieu  des 
bois. 

Comme  iel'auois  repris  de  fes  lobricitez, 
il  me  prupoia  quelques  cas  de  Confcience: 
tu  dis  5  me  taifoit  il  ,  que  Dieu  deifend  la 
pluralité  des  femmes:  hé  bien,  pour  le  con- 

tenter ie  n'en  auray  qu*vne  i  mes  coftez: 
Mais  y  aura  il  da  mal  d'en  aller  chercher 
d'autres  que  ie  ne  tiendray  point  pour  fem- 

mes ?  le  luy  reparty  ,  voudrois  ru  bien  que 

quelqu'vn  vint  defbaucher  ta  femme  ou  ta 
fille  ?  Non  pas  ,  refpond  il  :  Tu  vois  donc 

bien  qaec'eft  mal  fait  de  foîiiciter  à  mai  les 
femmes  ou  filles  d'autcuy. 

Cela  eft  vray ,  me  fit  il  ;  mais  fi  les  femmes 

me  recherchent  ^  feray-ie  mal  de  condefcea- 
dre  à  leur  defir>  Si  ta  femme  ou  ta  fille  recher- 

choyent  quelque  homme  pour  fe  proftituérj 

feroyent  elles  bien  ?  Non  ce  n'eil  pas  bien 
fait  :  donc  les  femmes  qui  te  recherchent  font 

mal  ?  Il  eft  vray ,  elles  n'ont  point  d'efprit, 
refpond-il  :  fi  elles  fontmnl  de  te  demander 
vne  chofe  illicite  ,  aufsi  fais  tu  mal  de  leur 

accorder  5  tu  as  raifon  5  repart- il  5  ie  cognois 

bien  ce  que  tu  dis.  ' 
Il  me  demanda  fi   en  cffcâ  Makhea- 

K  4 
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buchrichiou  vouloit  croire  en  Dieu  :  le  luy  cîy 

qu'il ledifoitaiufi:  au  relie  luy  adjoutlay  ie, 
on  m'adirquetulevouloistuer  partes  forts, 
donne  t*en  de  garde  ,  car  malmenant  qu*il 
veut croyre en celuy quia  toutf^it  ,  il  ell  en 
fa  protedion  :  &  le  Diable  ne  luy  pouuant 

faire  aucun  mal  defchargeroit  peut-eftre  fa 
colère  fur  toy.  Pour  Makheabuchtichiou  ie 
luyay  confeillé,  non  pas  de  te  vouloir  du 

mal,  mais  de  prier  Dieu  qu'il  te  face  fage  & 
te  f^ce  quitter  tes  fortileges:  car  noftre  Dieu 

nous  deffend  de  hayr  perfonne ,  il  prend  luy- 
mefme  la  vengeance  pour  nous  contre  nos 
ennemis.  Ce  bon  homme  efpouuanté  fit  in- 

continent la  paix  aiiec  Makheabichtichiou,  fe 

promettans  l'vn  l'ancre  en  ma  prefence  de 
s^encraymer  ̂   de  fe  tenir  comme  frères. 
Depuis  ce  ti^mps  là  ce  Sorcier  fe  rendit  plus 
cutieux  de  fçauoir  quelle  ciloit  noftre  do- 

drine.  Il  me  ht  diuerfes  interrogations  tou- 
chant la  vie  eterneiie  5  touchant  Tenfer, tou- 
chant la  refurredion  (\(^%  corps,  &  fe  mon- 

ftroit  ii  attentif  que  i'en  ellois  cftonné. 
lime  promit  qu'il prieroit  Dieu  enfecret^il 

me  faifoit  dire  quelque  Oraifon  pour  l'ap- 
prendre. Il  m'afTeura  qu'il  ne  confultcroit 

plus  les  Démons  &  qu'il  s'abftiendroit  des  au- 
tres chûfes  que  ie  luy  auois  deifcndu.  U  a 
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gardé  cela  tandis  qu*il  a  elle  noftrc  voifin: 
mais  comme  il  ell  peu  inftruit  ,  &:  que 

s'il  a  la  foy  c'eft  vne  foy  de  crainte  &  très- 
feruile  ,  il  oublie  aifcmcnt  Tes  promefle^. 
Eftant  certain  iour  à  lachafiTe,  comme  ils  fe 

trouuerent  prelTezde  faim  n'ayans  rien  pris: 
MaKheabichiichiou  dit  aux  Sauuages^  vous 
fçauezquele  P.  nousa  dit  que  nous  eufïions 
recours  à  Dieu  en  nos  necefïîtez,  prions  le 

maintenant  qu'il  nousaffifte:  tous  les  autres 
fe  mirent  à  rire  :  excepté  le  Sorcier  qui  ne 
contraria  point  la  propoiiiion  faite  de  prier 
Dieu.  Or  pour  le  prefentiene  fçay  ou  eit  ce 

pauure  homme  :  c'efl:  le  malheur  de  cefte  Na- 
tion 5  ie  croy  qu'ils  font  defcendus  de  Cayn^ 

ou  de  quelque  autre  errant  comme  luy. 
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DES    SORCIERS^    ET     S'  I  L  S 
om  communication  au;c  le  Diable. 

CHAPITRE     X. 

;T^V-'''?W<^  E  S  Sauuages  Montagnets 
m  'Mi  donnent  le  nom  de  Mani- 

y  l^r;^^/^^  rou  à  toute  Nature   (upe- 

^j  f^  tieure  à  l'homme   ,  bonne 

1?^.]  ;!  ou  mauuaife.    C'eft  pour- 
^â^^i^-^^^-^S^i;^"^  quoy  quand  nous  parlons  de 

Dieu  3  ils  le  nomment  par  fois  le  bon  Mani- 

tou 5  &  quand  nous  parlons  du  Diable  ils 

rappellent  le  mefchant  Manitou.  Or  tous 

ceux  qui  ont  quelque  cogooilfance  particu- 
lière auec  le  Manitou  bon  ou  mauuais  ic  nom- 

ment parmy  eux  MantouifioucKhi.  Et  pour 

autant  que  ces  gens  !a  ne  cognoifTent  que 

le  mefchant  Manitou  jc'cftà  dire  le  Diable, 

nous  les  appelions  Sorciers.  Ce  n'eilpas  que 
Je  Diable  le  communique  à  eux  fi  fenfible- 

ment  qu'il  fait  aux  Sorciers  &  aux  Magi- 
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cîens  d'Europe  :  mais  nous  n'auons  point 
d*autrenumpourIenr  donner  3  veu  meures 
cju'ils  font  quelques  adiions  de  vrnys  forcicrs: 
comme  de  fe  faire  rgourir  les  vns  les  nuires 

par  (01  ts  ou  defirs ,  &  imprécations ,  par  pro- 

uocations  du  Manitou  3  par  des  poifons  qu'ils 
compofent  :  Et  cela  eil  fi  ordinaire  parmy 

eux  5  du  moins  dans  leur  eftime  ,  que  ie  n'en 
voyquafi  mourir  aucun  ,  qui  ne  penfe  eftre 

enforcelé.   Cefl:  pourquoy   ils  n'ont  point 
d'autres  W^decir^s  que  ces  Sorciers  dont  ils 
fe  feruenli^pour  rompre  les   foits    dcfquels 
ils  penfent  eftre  liez:  en  effet  ils  meurent  quafi 

tous  etiques ,  deffeichans  en  forte  qu'ils  n'ont 
plus  que  la  peau  &  les  os  quand  on  les  porte 

enterre.  D'icy prouientqueces  forciers  font 
extrêmement  redoutez  3  &   qu'on  ne  les 

oferoit  fafcher  pource  qu'ils  peuuent ,  à  ce 
qu'Us  croyent  ,  tuer  les  hommes  par  leur 
art.  Ils  font  aulTi  grandement  recherchez, 

pour  autant  qu'ils  ont  pouuoir  3  à  ce  qu'ils 
difent  jd'oiler  la  maladie  qu'on  leur  à  don- 

née. C'eil  chofe  pitoyable  de  voir  comme  le 
Diable  fe  iouë  de  ces  peupleSjlefquels  s'eiton- 
nentvoyans  que  nous  prouoquons  &  défions 
fiaiféraent  îeuis  Sorciers.  Us  attribuent  ce- 

la à  vne  plus  grande  cognoifiat}ce  du  Ma- 

nitou. Us  croyent  qu'il  y  a  déformais  parmy 
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eux  5  qui  n'oni  aucune  communication  aucc 
le  Diable.  Ce  font  des  longleurs  qui  fonc 
les  mcimes  lingeries  que  les  Sorciers  pour 
tirer  des  autres  quelques  prcfens.  Comme 
nous  crions  certain  iour  contre  la  malice 

des  Sorciers  5  Tvn  des  Sauuagesqui  cftoyent 

prefens  &  qu'ion  tenoit  pour  tel  ̂   dit  tout 
haut  5  pour  moy  ie  ne  fçay  point  ces  ma- 

lices :  mon  père  battoit  fon  tambour  au- 

près des  malades  ,  ie  Tay  veu  faij^  ,  ie  fay 

comme  luy.  Voyia  toute  la  fin^e  que  i'y 
fçiy.  Ces  pauures  barbares  mourihs  tous  les 

iours  5  difent  qu'il  n'y  a  plus  de  vray  Man- 
touïiiou  parmy  eux  ,  c'cft  à  dire  de  vray Sorcier. 

C'eft  Tcffice  du  Sorcier  d'interpréter 

les  fonges  ,  d'expliquer  le  chant  ̂   ou  le 
rencontre  des  oilenox.  Les  Romains  auoyent 
les  Augures  qoi  faifoyent  la  melme  chofe. 

Ils  diient  que  quand  on  fonge  qu'on  a  veu 
beaucoup  de  chair  d'Origoac  5  quec'eft  iigne 
dévie:  mais  (ion  a  des  longes  d'Ours ,  c'cft 
figne  de  mort.  l'ay  defia  dit  plufieurs  fois 
que  ces  Charlatans  chantent  &  battent  leurs 

tambours  pour  guérir  les  malades  ̂   pour  tuer 
des  ennemis  en  guerre  &  prendre  des  ani- 

maux  à  la  chalfe.  i^igarouich  ,  c'ctt  le  Sor- 

cier dont  i'ay  parle  cy-dcflus  j  nous  chanta 
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vne  foîs  la  chanfon  qa'il  dit  voulant  aller 
à  la  chaffe.  11  ne  protera  que  ces  paroles, 

Ja(^oua  mou  itoutaouf  ne  e-e  ̂   qu'il  reïrera 
plulicuts  fois  auec  diuers  tons  lombres  & 

pefans  ̂ quoy  qu'affczdoux  à  Toreille.  Nous 
luy  demandaimes  pourquoy  il  chantoit  cela 

pour  prendre  des  anin^aux.  l'ay  veu  ;  dit  il, 

en  longe  cefte  chanfon  3  c'eft  pourquoy  ie 
Tay  retenue  &  m'en  fuis  feroy  depuis.  Il  nous 
pria  fort  de  luy  enfeigner  ce  qu'il  falloir  chan- 

ter pour  guérir  les  malades  ̂   &  pour  auoir 
bonne  chafifejnoas  promettans  deTobfcrucr 
de  poinâenpoinét, 

Voicy  Tvne  des  façons  dont  fe  feruenc 
les  mefchans  pour  tuer  leurs  compatriotes. 

Quclqu'vn  m'a  dit  qu'ils  s*efi:oyent  autres- fois  voulu  feruir  de  ces  diableries  contre  les 

François  5  mais  qu'ils  n*auoyent  peu  les  faire 
malades.  Si  le  Chreftien  fçauoit  fa  dignité, 
lien  feroit  grande  eflime.  Vn  Sorcier  vou- 

lant tuer  queiqu'vn  entre  dans  fon  Taberna- 
cle,  fait  venir  les  Génies  du  iour  ,  ou  ceux 

qui  font  le  iour  :  ils  les  nomment  ainfi  3  & 
nous  les  appelions  des  Diables.  Eitans  entrez 

il  leur  enuoye  quérir  l'arae  de  celuy  5  ou  de 
ceu:<  qu'ils  veulent  tuer.  Si  ces  perfonnes 
font  d'autre  Nation,  ils  changent  leur  nom, 
de  peur  que  leurs  parens  en  i:^yans  le  venr^ 
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prennent  vengeance  du  forcier.  CesGenîes 
îipporrenc  ces  pauures  nmes  en  forme  de 

pierres  ,  ou  d'vne  autre  façon.  Alors  le 
forcier  les  frappe  à  coups  d'elpces  ,  ou  de 
haches  :  en  forte  que  le  fang  en  découle  (î 
fort  5  que  Tefpee  ,  ou  la  hache  en  demeure 
toute  teinte  &  toute  rouge.  Cela  tait^celuy 

dont  on  a  frappé  l'ame  tomi^e  malade  & 
languit  iufques  à  la  mort.  Voila  comme 
ces  pauures  gens  font  abufez  des  Dcmons. 

Quand  vn  Sauuage  en  h.iyt  quelqu 'autre, 
il  fe  fert  d'vn  forcier  pour  le  tuer  en  cefie 
manière  :  mais  ils  dilent  que  fi  le  malade 

vient  à  fonger  qui  efl:  celuy  qui  Ta  enfor- 

ceîé,  qu'il  guérira  &  que  le  forcier  mourra. Ces  Génies  ou  faifeurs  de  lour  leur  font 

accroire  qu'ils  ayment  beaucoup  leur  Na- 
tion 3  mais  que  le  mefchant  Manitou  les 

empefche  de  leur  procurer  les  biens  qu'ils leur  défirent. 

Us  s'imaginent  que  celuy  qui  foahnitre 
ou  délire  la  mort  à  vn  autre ,  notamment 

s'il  e(t  forcier  ,  obtient  fouuent  l'effcd  de 
(on  defir  :  mais  aulfi  le  forcier  qui  a  eu  ce 

fouhair^meurt  après  les  autres.  C'ell  chofe 
eflrangede  vc»ir  comme  ces  peuples  s'accor- 

dent il  bien  a  l'extérieur  ,  &  comme  ils  fe 

hayflcnt  à  l'intérieur.  Us  ne  fc  fafchent  pas  & 



.  ne  s*entrebnttent  pas  louucnt  :  mais  au  fonds 
àa  cœur  ils  (e  veulent  bien  du  mal.  le  ne  fçay 
c#mme  cela  fe  peut  accorder  auec  le  bien 

&  le  fecours  qu'ils  fepreitent  les  vns  les  au- tres. 

I  Vn  de  ces  Sorciers  ou  longleurs  m'adît, 
que  parfois  le  diable  parle  à  quelque  Saiiuagc, 

•  on  entend  feulement  fa  voix  fans  rien  voir.  Il 
luy  dira  par  exemple  :  tu  trouueras  vne  pierre 
fur  la  neigCjOu  en  tel  endroit^ou  dans  le  cceur, 

ou  dans  i'efpaule  ou  autre  partie  d*vn  Elan, 
oud'vn  autre  animal:  prends  celle  pierre  & 
tu  feras  heureux  à  la  chaffe  :  Ccluycym*af- 
feuroic  qu'il  auoit  trouué  vne  de  ces  pierres 
dans  le  cœur  d'vn  Elan  ̂   &  qu'il  l'atioit  don- 
dé  à  vn  François  :  C'eli  pourquoy^  difoit  iljie 
netueray  plus  rien. 

II  difoit  encores  que  le  Diable  fe  com- 
muniquoic  par  ionges.  Vn  Orignsc  fe 

prefcntera  à  quelqu'vn  en  dorm.ant,  ̂   luy 
dira  5  viens  à  moy  :  Le  Sauuage  efocillé  ta 

chercher  l'Orignac  qo^il-aveu^  l'ayanîtrou- 
ué  5  s'il  lance  ou  darde  fur  luy  fon  efpee, la  belle  tombe  roide  mort  :  Touuiant  il  trou- 

ué par  fois  du  poil  ou  quelque  pierVe  dans  fon 
corps  5  il  le  prend  &  le  gardent  foigncufe- 
ment  pour  eftre  heureux  à  ienccnticr  Se  tuer 
torce  animaux. 
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De  plus  il  adioultoit  que  les  Démons 

leur  enfeignoyent  à  faire  des  vngucns  de 
crapauK  &  de  ferpens  pour  faire  mourir 

ceux  qu*ils  ont  en  haync.  S'il  dit  vray  ,  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'ils  n'ayent  com- 

munication auec  le  Diable,  le  croy  que  de 
celle  iuperllition  ou  reluerie  eft  prouenuë 

Vne  couftume  qu'ont  les  Sauuages  d'auoir 
vn  Tac  fi  particulier  pour  eux  ,  que  pas  vn 

autre  n'oferoit  regarder  dedans  ,  ils  s'en  of- 

fenferoyent  peut-edre  iufques  à  s'entretuer. 
Ils  ne  veulent  pas  qu'on  voyc  celle  pierre 
ou  chofe  femblable  s'ils  en  ont  :  &  l'vn  d'eux 
me  dit  vn  iour ,  en  ce  poind  tu  cognoiftras  fi 
vn  Sauuage  veut  croire  veruablement 

en  Dieu ,  s'il  te  donne  celte  pierre  s'il  en  a 

quelqu*vne. 
Maicheabichiichiou  m*aracontç  qu'eftant 

encor  jeune  garçon  &  chaflant  tout  feul 
dans  les  bois,  il  vit  venir  à  foy  vn  Génie 
du  iour  :  il  eftoit  veftu  &  paré  comme  vn 

Hiroquois,  il  eftôit  porte  par  l'air  :1c  m'ar- 

rellay  ̂ difoit-il ,  tout  rempiy  de  peur: il  s'ar- 
rciîa  nuffi  vn  peu  loing  de  moy  ,  toute  la  ter- 

re à  l'entour  de  luy  lernbloit  trembler  :  il  me 
dit  que  ie  ne  craignilTc  point  ,  que  ie  ne 

mourrois  pas  [\  toll ,  mais  qu'il  n'en  feroit  pas 
demcrmedcmes  gens.  Enfin  ,  ie  le  vy  en- 

Icuer 



enV année  i6i^.  I^I 

leuer  en  l'air  difparoilTant  de  dcuant  mes 
yeux.  le  retourne  en  la  Cabannetoutef- 
pouuanié ,  ie  raconte  ce  que  fauois  veu  à 

mes  compatriotes  :  ils  prirent  cela  à  mau- 

iiais  augure  5  &  dirent  que quelqu'vn  d'eux 
feroit  tué  par  leurs  ennemis.  Incontinent 

après  on  leur  vint  dire  que  l'vn  de  leurs 
jeufneurs  feparc  des  autres  auoit  eité  fur- 
pris  &  maflacié  des  Huoquois:  Si  la  crain- 

te qui  tait  voir  à  i'ima^inacion  ce  qui  n*ett 
pas  5  ne  troubloit  point  la  fantalie  de  cet 

homme ,  (ans  doute  le  Diable  luy  eftoit  ap- 

parUj  quoy  qu'il  n*eiloir  peint  Sorcier. 
le  me  fuis  laiilé  dire  par  vn  Sauuageque 

ils  croient  que  les  Génies  du  lour  ont  les 

yeux  de  trauers  5rvn  haut  &  l'autre  bas. 

Corne  i'ay  parlé  d*eux  aux  autres  Rêlatic*, 
ie  n'en  dirai  point  daoantage  en  ce  lieu. 
Refpondons  à  la  qucftion  propofee  en 
tefte  de  ce  Chapitre,  Içauoirjtî  ces  Sorciers 
ont  vraiemenc  communication  auec  le 

Diable  ?  Si  ce  que  ie  viens  de  dire  efi  véri- 
table, il  ne  faut  point  douter  que  les  Dé- 

mons ne  fe  manifeftent  pai  fois  a  eux  :  mais 

i'ay  creu  iuiques  à  maintenant  qu'en  effecl 
le  diable  les  abufoit  ,  remplilfant  leur  en- 

tendement d'etreurs  3  &  leur  volonté  de 

malice.  Mais  ie  me  petiuadois  qu'il  ne  fe 
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defcouuroit  point  leniiblemeni^ôt  que  tout 

ce  que  faifoyent  leurs  Sorciers  n'eftoient 
que  des  longlerics  qu'ils  iuuentoieni ,  pour 
en  tirer  quelque  proffit.le  commancemain- 
tenant  à  douter ,  voire  à  pancher  de  Tautre 

cofté,  pour  les  raifons  fuiuantes. 
Tay  dit  autresfois  que  voulans  confulrer 

les  Génies  du  lour  ,  iis  drelToient  des  Ta- 
bernacles 3  fichans  des  pieux  en  terre ,  les 

lians&  arreitans  au:^c  vn  cercle  ,  puis  les 
entourans  de  robes  ou  de  couuerturcs;quâd 

le  forcier  eft  entré  là  dedans  &  qu'il  a  chan- 
té &:  inuoqué  ces  Génies  ou  Dcmons ,  le 

Tabernacle conimance  a  branfler:  Or  ie  me 

figurois  que  le  Sorcier  Tclbranfloir ,  mais 
Makheabichiichiou  me  parlant  a  cœur  ou- 
uert  ,&  le  Sorcier  Pigarouich  me  defcou- 
urantauec  grande  fincerité  toutes  Tes  ma- 

lices,  m'a  proteflc  que  ce  n*eftoit  point  le 
Sorcier  qui  mouuoit  cet  édifice,  mais  vn 

vent  qui  entroit  fort  promptcment  &:  rude- 
ment: &  pourpreuuede  cecy  ,  ih  me  ci- 

loient  que  le  Tabernacle  eft  par  fois  fi  toi  r^ 

qu'à  peine  vn  homme  le  pcui-il  faire  re- 
muer, &  cependant  tu  le  verras,  fi  tu  y  vcu  x 

aHifter,s*agiter  &  fe  courber  de  part  &  d'au- 
tre,auecvne  telle  impetuofitc  &  par  vnli 

longtemps 3 que  tu  feras  contiamt  de  con- 



fcflTcr  qu*il  n'y  a  force  d'homme  qui  puifle 
faire  ce  mouuement,  Hyuernant  auec  les 

Sauuagesievy  faire  cefte  diablerie  ,  ie  vy 
fuër  de  grands  ieuncs  hommes  dreflans  ce 
Tabernacle^  ie  !e  vy  branfler  ̂   non  pas  auec 

la  violence  qu'ils  me  difent,  mais  alTcz  forr, 

&  h  long  temps  ,  que  ie  m'cflonnois  qu'vn 
homme  euft  eu  tant  de  force  pour  refiiler  à 

ce  trauail.Neantmoins  comme  ie  n'efprou- 
uai  point  fi  celle  tour  ronde  eftoit  forte- 

ment plantée,  ie  me  figurai  que  c'eftoit  le 
longleur  qui  l'eibianiloir. 

De  plusjceux  que  ie  viens  de  nommer3& 

d'autres  ,  m'ont  fortement  afiTeuré  que  le 
haut  de  ce  Tabernacle ,  efleué  de  fept  pieds 
ou  enuironjcft  par  fois  porté  iulquesà  terre, 

tant  il  eftpuiiTamment  agité.  Item  5  qu'on 
Voioit  quelquesfois  les  bras  &  les  jambes 
du  Sorcier  couché  fur  tcrrejfortir  par  le  bas 

du  Tabernaclejpendant  que  le  haut  fe  mou- 

uoit  très-fortement.  Que  le  Démon  ou  le 

vent  qui  entre  dans  celte  maifonnette  ,  s'y 
iette  auec  vne  telle  impetuofité  ̂   &  trouble 

tellement  leforcier,  luy  reprefentant  qu'il 
va  tomber  dans  vne  aby  fme,  la  terre  luy  pa- 

roififant  comme  s'entr'ouui  ir,  qu'il  fort  tout 
efpouuanté  defonTabernacle^qui  ne  laifTe 

pas  de  branfler  par  quelque  temps  en  fun 

L  2 
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abfcnce.  AnifKaouasKoufUjc'ert  le  nom  d'vn 
dVn  ieune  Sauunge^nous  a  affeuré  qu*E- 
touetjC'eft  le  Capitaine  de  TadoufiTac^  altâc 
entré  rAutonine  pafTé  dans  fon  Apitoua- 

gan j  c*eft  ainfi  qu*iis  nomment  ce  Taberna- 
cle,  fon  braié  fut  ietté  hors  du  Tabernacle 

par  le  haut  &  fon  corps  enleué^en  forte  que 
ceux  qui  regardèrent  dedans  ne  le  virent 

plus  :  qu'en  fin  on  l'entendit  retomber ,  tai- 
fant  vn  cvi  plaintif ̂   comme  d'vn  homme 
qui  reflenî  le  coup  de  fa  cheute:  Eftant  forti 

de  cefte  diablerie,  il  dit  qu'il  ne  fçauoit  où  il 
auoit  eftcjny  ce  qui  s'eltoit  paflfé. 

Le  mefme  m'a  dit  fort  familieremcnt5cai: 
il  edoit  nollre  dome(1:ique5&  nous  Tinllrui- 

fions  à  laFoy  5  qu'ellant  fur  vn  Lac  glace 
pendant  Thyuer  auecvn  autre  ieune  hom- 

me j  ils  virent  vn  forcier  entrer  en  fureur, 
lequel  fut  enleué  fans  fçauoircommentjCar 
il  diiparut  tout  à  coup  de  deuant  leurs  yeux^ 
fur  le  foir  on  trouua  la  robe  fans  fon  corps: 
a  quelques  iours  de  la  il  reuint  tout  harafiéj 

lans  pouuoir  dire  où  il  auoit  elléj  ny  ce  qu'il 
auoit  fair.  l'ay.dit  cy-dclfus  que  par  tuis 
dans  leurs  grandes  famines  quelqu'v  n  d'eux 
difparoilToit  fans  iarnais  plus  retourner  :  ils 

m*ont  affeuré  que  cela  fe  faifoit  &  quec'e- 
Itoit  vn  tres-mauuais  augure  pour  eux  ̂   que 



alors  le  Manitou  les  confv)ramoif. 

De  plus  ce  mefme  ieune  SauUcige  dit 
anoir  veu  de  Tes  yeux  le  Sorciei  Karigouan, 

auec  lequel  i'ay  hyuemc,  tirer  vne  pierre 
de  fon  fac ,  la  mettre  fur  vn  bouclier  &  le 

brufler  :  il  rn'affeuroit  qu'on  n'aubit  point 
chaiiffccefte  pierre. 

En  fin,  MciKheabichtichiou  m'a  rapporté 
que  les  Algonquins,  qui  font  plus  haut  (or 
legrand  fleuuejdeuinent  par  Pyiomantie: 

mais  pource  qu'elle  n'eft  point  différente 
de  celle  des  Hiroquois,  dont  le  Père  Bre^ 

bœufa  parlé  en  fes  Relations,  le  ne  l'expli- 
querai pas  dauantage.  Toutes  ces  raifons 

font  voir  qu'il  eft  probable  que  le  Diable  fe 
communique  par  fois  fenfiblement  à  ces 

pauures  Barbares ,  lefquels  ont  befoin  d'va 
grand  fecours  ̂   &  temporel  &  fpirituel, 

pour  les  tirer  de  l'efclauage  qui  lesoppreffe. 
Depuis  la  conclufion  de  ce  Chapitre  le  Père 
Pijart  nouuellement  arriué  des  Hurons, 

m'a  apporté  vne  pierre ,  que  le  P.  Brebœuf 
m'enuoie,  laquelle  a  ferui  à  vn  Sorcier  en 
cefle  forte  :  cet  homme  voulant  penfervn 

malade  ;roit  celle  pierre  au  feu,  l'y  laiflTafi 
long  temps  qu'elle  eiloit  toute  rouge,  & 
toute  enflammée.  Il  entre  cependant  en  fu- 

reur, retire  du  feu  celle  pierre  aidante  5  la L3    . 
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prend  auec  les  dents ,  court  comme  vri 
enragé  par  la  Cabane  3  rejette  la  pierre 
encore  toute  elHncelante  fans  en  auoir 

receu  aucun  dommage.  Le  Père  Pijart  fut 
tcfmoin  oculaire  de"  celle  action  j  &  com- 

me la  pierre  ellaflez  groffe,  il  voulut  voir 
(îelleluy  auroit  point  bruflc  les  lèvres  ou 
la  langue ,  il  trouua  que  non ,  ce  qui  luy  fie 

croire  que  cela  ne  fe  pouoit  faire  fans  l'o- 
pération de  quelque  Démon.  Tenuoie  la 

mcfme  pierre  à  V.  R.  laquelle  eft  encore 
marquée  des  dents  du  Sorcier  :  comme  elle 
cftoit  en  feu ,  elle  eftoit  comme  calcinée^ 

&  plus  tendre  :  c'eft  pourquoy  la  ferrant 
auec  les  dents  il  y  a  fait  les  deux  brefches 
qui  paroiffent. 



DE     LEVES     C  O  V  STVMES^ 
&*  de  lettr  Croyance. 

CHAPITRE    XL 

E  ne  prétends  pas  réitérer  ce 

quei'ay  dit  autresfuis  fur  ce 

(ujet  :  mais  i'ay  deflTein  d*ad- 
ioufter  feulement  ce  que  i'eii 

ay  appris  de  nonueau.  Si  i'vfe 
de  reditej  c'eft  pour  auoir  oublié  ce  que  i'ay 
défia  dit  5  ou  pour  l'expliquer  plus  ample- 

ment. Entre  les  fupeiihtions  dont  fe  fer- 
uent  les  malades  pour  guérir ,  ils  font  quel- 

quesfois  demeurer  auprès  d'eux  ̂ Ufelque 
homme  5 ou  femme  3  ou  enfant  ,  s'imagi- 
nans  que  cela  les  aide  à  recouurer  leur 
fanté.  Ils  font  fi  condefccndans  en  ce 

poinôt  5  que  fi  vn  malade  demande  quel- 
que perfonne  pour  demeurer  en  celle 

forte  auprès  de  loy  ,  ileft  tellement  obéi, 

qu'on  croiroit  ce!uy>là  bien  ingrat  quiluy 
refuferoitcefte  courtoifie  ,  quoy  que  bien 
ennuieufe  :  car  il  faut  demeurer  là  fainéant 
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fans  autre  exercice  que  d'ellreaflis  auprès 
du  patient. 

Us  font  prencîre  des  vomîtoîres  à  leurs 
malades  ,  ils  font  bouillir  des  feuilles  ou 
branchesde Cèdre, dont  ilsboluent  le  jus 
contre  ladifiTenterie.  LeP.Buicux  du  auoir 

veu  giierirvn  enfant  en  fort  peu  de  temps, 
ayani  prins  celle  m.edecine. 

Us  ietteni  le  fiel  de  l*Ours  dans  le  feu, 

pour  voir  s'il  pétillera  ,  conjctlurans  pai  ce 
biuit  s'ils  en  prendront  d'aunes. 

Le  P. Buteux  demandant  àvn  Saunage 

pourquoy  ils  planroient  leurs  efpeesla  poin- 
te en  haut  :  Il  repartit  que  le  tonnerre  ayant 

del*erprit3&  voyant  ces  efpees  nues  lede- 
tourneroit,  $i  fe  donneroit  bien  de  garde 

d'approcher  de  leurs  cabanes.  Le  P.  <icraan- 
dant  àvn  autre  d'où  venoit  ce  grand  bruit 
du  tonnerre^c'cft^dit  iljle  Manitoo  qui  veut 
vomir  vnegrolfe  cooleuure  quMaaualîeej 
&  à  chaque  effort  de  ion  citom.ich  il  tait  ce 
grand  tintamarre  que  nous  entendons.  En 
cifefl,  ils  mont  (ouuent  dit  que  la  foudre 

n'eftoit  autre cho(c  que  des  couleuures  qiû 
tomboi^nt  fur  la  terre  :  ce  qu'ils  rccognoii- 
fent  aux  arbres  f  appez  de  la  toudie:car, 

difent-iîs^  on  y  remarque  la  figure  de  ces 
animaux  comme  imprimée  par  replis  & 



tortuëmens  à  Tcniour  de  l'arbre.  On  a 
trouué  mefmede  grandes  ̂ couleiiurcs  (0x1% 

CCS  arbres ,  difent-ils:  Voilà  vne  Philofo- 
pliiebiennouuelle. 

Les  Sauu<igesayant  eu  du  pire  en  guer- 

re ,  enuoient  deuant  queiqu*vn  de  leurs 
gens  comme  vn  Héraut ,  qui  crie  à  pleine 

telle  (i  to{l  qu'il  apperçoit  les  Cabanesjpro- 
nonçant  les  noms  de  ceux  qui  font  prins  ou 
tuez  :  les  filles  &  les  femmes  eniendans 

nommer  leurs  parens  5  lelpandent  leurs 
cheueux  fur  leur  vilage ,  &  fondent  toutes 
en  larmes,  fe  peignant  de  noir. 

Quand  ils  retournent  de  la  guerre  ,  ils 

pendent  à  vn  arbre  ,  d*où  ils  commen- 
cent à  tourner  vîfage  pour  fe  retirer  en 

leur  pays,  autant  de  petits  ballons  qu'ils 
eftoyent  de  foldatSjpeut-eftre  pour  donner 

àcognoillreàleurs  ennemis,  s'ils  paffenc 
en  ces  lieux-là  ,  combien  d'hommes  ils 
eftoient^  ̂   iufqucs  où  ils  font  venus,  afin 

de  les  intimider.  le  n'en  Içay  point  d'autre 
raifon.  .      ' 

Dans  le  confliâ  de  leurs  guerres  ,  ifs 

crient  à  chnqae fois  que  quelqu'vn  de  leurs 
ennemis  eil  frappé ,  s'ils  s'en  appercoiuent; 
lemedoutequec'cll  pourfe  reliouyr  &fe 
donner  courage. 



Y^d       BeUtion  de  h  nouuelle  FraHce] 
Ils  croient  que  la  terre  elt  toute  platte^ 

(qu'elle  a  fes  cxtrémitez  couppees  perpen- 
diculairement 5  &  que  les  âmes  s'en  vont  à 

i*cxtren3ité  qui  eft  au  Soleil  couchant: 
Qu'elles  drcflTent  leurs  Cabannes  fur  le 
bord  du  grand  précipice  que  fait  la  terre, 

aa  fond  duquel  il  n*y  a  que  des  eaux.  Ces 
amespaffent  le  temps  à  dancer ,  mais  quel- 
qoesfois  badinant  fur  la  riue  de  ce  précipice, 

qoelqu'v ne  tombe  dedans  cet  abyfme,  & 
aofStoft  elle  eft  changée  en  poiflbn.  Il  eft 

vrai  qu'il  y  a  des  arbres  fur  ces  bords ,  mais 

ils  font  fi  polis  que  les  amwsne  s'y  peu- 
ocnt  que  très  difficilement  aggr^ffer.  l'ay 
délia  dit  qoMs  s'imaginent  que  les  âmes 
boînent  &  mangent.  l'adioulleencor  que 

ils  s'imaginent  qu'elles  fe  marient,  &  que 
les  enfans  qui  meurent  icy  ,  font  enfansen 
embout  du  monde  ,  &  deuiennent  grands, 
commeilsauroientfait  au  pays  où  ils  font 
nez.  Or  celte  créance  toute  pleine  de  ba- 
dinerie ,  nous  donne  beau  moien  de  les  cô- 

uaincre  d*erreur.  Premièrement ,  nous  leur 
difons  que  fi  la  terre  eftoit  toute  platte  ,  clic 

feroit  bien  toll  inondée  du  flux  de  l'Occan. 

Déplus ,  nous  leur  faifous  entendre  qu'il 
feroit  iour  en  m:fme  temps  par  tout  le  mo- 

de. Or  eiV  il  qu'clhnt  icy  Midy  ̂   il  eU  nuiiS: 
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en  France  pendant  THyuer.  Nous  les  af- 
feuronsquenos  vaiffeaux  voguent  au  So- 

feil  leuant  &  couchant3&  qu'on  ne  rencon- 

tre point  les  pays  des  âmes,  llss'eflonnêt 
quand  on  leur  parle  des  Antipodes ,  &  s'en 
rient ,  auflî  bien  que  d'autres  de  plus  bel  ef- 
prit  qu'eux  s'en  font  autresfois  mocquez. 

Nous  leur  difons  fouuent  que  fi  les  âmes 

mangeoient, qu'elles  vieilliroient  &  mour- 
roient  :  or  eft-il  qu'ils  les  croient  immor- 

telles. En  outre 3  fi  elles  fe  marioient  & 

engendroient  ,  comme  elles  ne  meurent 

point  3  toute  la  terre  feroit  bien  toft  rcm- 

plied'ames  jon  les  rencontrcroit  par  tout: 
car  depuis  le  temps  qu'elles  vont  en  ces 
pais  du  Couchant  ,  elles  fe  feroient   infi- 
finiement  multipliées.  Ils  conçoiuent  bien 
ces  raifons  &  autres  que  nous  leur  alleguôs. 
Voicyvne  admirable  raifonde  TEclypfe 

du  SolciljiU  difent  qu'il  y  a  vn  certain  ̂   foie 
homme ,  foit  autre  créature ,  qui  ay me  fort 

les  hommes -3  ileftfafché  contre  vne  tres- 
mefchante  femme ,  &  par  fois  mefme  il  luy 
prend  enuie  de  la  tuer  :  mais  il  en  eft  retenu 

pource  qu'il  tueroit  le  iour ,  &  introduiroit 
fur  la  terre  vne  nuit  eternelle:ceftemefchâ- 

te  eft  lafemme  duManitou^c'eft  elle  qui  fait 
mourir  les  Sauuages  .Le  Soleil  eft  fon  cœur 



^fi  HeUiionde la nouuelle  Trancel 
&  par  coniequent  qui  la  tueroit  feroit  mou- 

rir le  Soleil  pour  vn  iaraais.  Parfois  cet 

hocnmefefafchanc  contr'elle5&  la  mena- 
çant de  morr ,  fon  coeur  tremble ,  &  paflit: 

&c'tfl:delà5dirent-ils ,  qu'on  void  quand 
le  Soleil  s'efclypfe.  Quand  le  Soleil  de  lu* 
flicc  ne  luit  pas  dans  vne  arçe ,  elle  ne  co- 
gnoift  pas  melmes  le  Soleil  qui  efclairefes 
yeux.  Ils  varient  lî  fort  en  leur  créance  que 

on  ne  peut  rien  auoir  de  cercain  de  ce  qu'ils croient  :  helas  !  iemoien  de  trouuerdela 

certitud^dedans  l'erreur. 

Ils  croient,  àceq'^em'a  rapporté  Mak- 
heabichîichioG  5  que  tout  le  monde  mour- 

ra, eKcepté  deux  perfonnes  ,  vn  homme 
&  vne  temrne:qae  tous  les  animaux  mour- 

ront anfïï,  horfmis  deux  de  chaque  efpcce: 
&  que  le  monde  fe  repeuplera  de  nouueau, 
de  ce  peu  qui  doit  refter. 

le  leur  ay  ouy  raconter  quantité  de  fa- 
bles 5  du  moins  ie  me  figure  que  les  plus 

fenfez  d'extr'eux  tiennent  ces  comptes 
pour  des  fables.  l'en  toucherai  vne  feule, 
cjui  me  femble  fort  ridicule  :  Ils  content 

qu'vn  homme  &  vne  femme  eilans  dans 
les  bois,  vn  Ours  vint  qui  fc  ieita  fur  l'hom- 

me ,  re(hangla&  le  mangea  :  Vn  lièvre 
d  cfpouuantable  grandeur  fe  jetta  fur  la 



enV  année  i6'^'j,  lyj 
femme  &  la  deuora  :  Il  ne  toucha  point 

neaoïmoins  à  fon  enfant  qu'elle  ponoit 
encor    dans    fon  ventre  ,  dont  elle  cftoit 

prefte d'accoucher  :Vnetcn)me  paflTantcn 
cétcndroict  vn  peu  après  ce  cam^ige,  fat 
fort  eftonnee  voyant  cet  enfant  viuani,cllc 

le  prend  3  Tcllcue  confime  fon  fik,  Tappel- 
tent  neantmoins  fon  petit  frère  :  auquel  elle 
donna  le  nom  de  Tchakabech^  cet  erifaot 
ne  creut  point  en  grandeur  j  demeurant 
toufiours    comme  vn  enfant  au  maillot: 

mais  il  paruint  à  vne  force  (\  efpouuanta- 
ble^queles  arbres  leruoient  de  flwlcfaes  à 
fon  arc.  le  ferois  trop  long  de  raconter 
toutes  les  auantures  de  cet  homme-enfant: 

il  rua  l'Ours  qui  auoitdeuoré  fon  perCjôC 
luy  trouua  encore  dans  l'eltomach  famou-> ftache  toute  entière  :  il  fit  auflî  mourir  le 

grand  Lièvre  qui  auoit  mangé  fa  mère  ,06 

qu'il  recogneut  à  la  trouffe    de   cheueox 
qu'il  luy  trouua  dans  le  venire.  Ce  grand 
Lièvre  eftoit  quelque  Génie  du  lour,  car 

ils  nomment  rvndeces  Génies ,  qu'ils  di- 
fent  eftre  grand  caufeur  ̂   du  nom  de  Mich- 

tabouchiou  5  c'cft  à  dire  grand  Lièvre.  Pour 
abréger ,  ce  Tchakabcch  voulant  aller  au 
Ciel  3  monte  fur  vn  arbre  ,  eftant  quafi  à 
la  cime  il  fuuffle  contre  cet  arbre  ,  lequel 
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s'efleua  &  grandit  au  fouffle  de  ce  petit 
Nain,  plusilmontoit,  plus  il  fouffloit  & 

plus  l'arbre  s'efleuoic  &  grandiffbit ,  en  for- 

te qu'il  paruint  iufquesau  Ciel  :  où  il  trou- 
ua  le  plus  beau  pays  du  monde-^tout  y  eftoit 
rauiflant  5  la  terre  excellente,  &  les  arbres 
très  beaux  :  ayant  bien  tout  confideré,  il 
vinr  rapporter  la  nouuelle  dctoutcecy  àfa 

fœurpour  l'induire  à  monter  au  Ciel  &  y 
demeurer  à  iamais.  Il  defcend  donc  par 
cet  arbre  5  drefHmt  dans  fes  branches  des 

Cabanes  d'efpaces  en  efpaces  5  oii  il  loge- roit  (à  fœur  en  remontant.  Sa  fœur  au 

commencement  faifoit  la  retiue,  mais  il 

luy  reprefenta  (i  fortement  la  beauté  de  ce 

pays  là, qu'elle  pritrefolution  defurmon- ter  la  difficulté  du  chemin.  Ellemeneauec 

foyvn  lien  petit  nepueu  5  &  monte  fur  cet 
arbre,  TchaKabech  allant  après  à  delTein  de 

les  retenir  s'ils  tomboient,  à  chaque  gille 
ils  trouuoient  toufiours  leur  Cabane  taire, 

ce  qui  les  foulageoit  fort.  En  fin  ,  ils  arriue- 
rent  au  Ciel,  &  afin  que  perfonnc  ne  les 
fuiuift  3  cet  enfant  rompit  le  bout  de 

l'arbre iufques  affez  bas,  en  fort  qu'on  ne 
peull  atteindre  de  là  au  Ciel.  Apres  auoir 

tout  admiré  le  pays  ,  Tchaicabech  s*ea 
vapourtendie  des  lacets  ̂   ou  comme  les 
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autres  les  nomment  des  colets  ,  efperant,, 

peut-eftrejdc  prendre  quelque  anima!: la 
nuict  fe  leuant  pour  aller  voira  fes  lacets, 

il  les  vit  tout  en  feu ,  &  n'en  ofa  appro- 
cher :  Il  retourne  à  fa  fœur ,  &  kiy  dit ,  ma 

fœur  5  ie  ne  fçay  qu'il  y  a  dans  mes  lacets^ 
ienevoy  qu'vn  grand  feu  ,  duquel  ien'ay 
ofé  approcher  :  Sa  fœur  fe  doutant  de  ce 

quec'eftoitjluy  dit  ̂ ah  l  mon  h  ère,  quel 
mal-heur  ,  afleurément  que   vous  aurcA 

prins  le  Soleil  au  lacet  -.allez  vilîe  ledef- 
gager ,  peut-eftre  que  marchant  la  nmâ^ 
il    s'eft   jette    là  dedans  fans  y  penfer: 

Tchakabech  bien  ellonné  3  s'en  retourne^ 
&  ayant  bien   confiderc  ,  trouue  qu'ea 
vérité  il  auoit  prins  le  Soleil  au  cokt  :  il 

s'efforce  de  le  deliurer ,  mais  il  n'en  ofe 
approcher.    Il   rencontre   par  cas  fortuit 
vne  petite  fouris ,  la  prend  ,  la  fouffle  & 

la  faid:  deuenir  û  grande  qu'il  s'en  fer»it 
pour  d'étendre  fes  colets  ,  &    dcfgager 
le  Soleil  :  lequel  fè  trouuant  libre  ,  con- 

tinua  fa   courfe    à    l'ordinaire.    Pendant 

qu'il  fut  arrefié  dans  ces  lacets ,  le  iour 
manqua  çà  bns  en  terre:  de  dire  combien 

de  tempsj  ny  qu'efi:  deuenu  cet  enfant,  c'eft 
ce  qu'ils  ne  fçauenr  pas  &:  qu'ils  ne  fçau- 
raient  fcauoir.  le  me  fuis  laifle  dire  que  les 
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Mahometans  croient  que  la  Lune  tomba 

jadis  du  Ciel  $<:  fe  rompit.  Mahomet  vou- 
lant remédier  à  ce  defoidre  la  prit  5  la  fie 

paflTer  par  fa  manche  ,  &r  par  ce  muuue- 
ruent  la  refit  &  la  renuoia  en  fa  place.  Ce 
conte  de  la  Lune  ert  autant  croiable  que 

ccluy  que  ie  viens  de  rapporter  du  Soleil, 

pour  conclufion,  Beati  oculi  qui  z>ident  qu^e 
nos  zndemm.  Bien  heureux  ceux  que  la 

bonté  de  Dieu  a  appelle  a  l'efchole  de  la 
vérité.  Q'ie  rendront-ils  à  faMajeftépour 
cebienfaid?  Vneconitance  en  la  Foy5& 
vne  refolution  ferme  de  viure  confoimé- 

mcnt  aux  maximes  qu'elle  nous  enfeignc, 
puis  que  ceux  qui  ne  fuiuent  pas  les  fentiers 
que  ce  flambeau  leur  dcfcouure  ̂   méritent 
de  cheminer  dans  les  ténèbres. 

D  V 
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Dr     SEMINAIRE 
des  HuYons, 

CHAPITRE       XII. 

Ofire  glorieux  Père  &  fondateur 
S.  Ignace  eltanc  informé  de  dî- 

ners endroits  que  fes  cnfans  trou- 
uoyent  de  grandes  contrarierez 

dans  leurs  îaincîes  entreprifes  s'en  refioiiif- 
faittort  5  difaot  ,  qoe  les  .-affaires  de  Dieu  cô- 
mençoient  par  les  difficohex  &  par  les  baf- 
fefTes  5  &  en  finabouiiiToienràlagloire  :  iuf- 

ques-!à  qu'il  eut  mauuaiîe  opinion  de Telu- 
bliflTementde  noftre  Compagnie  en  quelque 

Pfouince  ,  apprenant  qu*on  l'auGic  receuë 
auectant  d'honneur  t^L  auec  vne  Ç\  générale 
approbation  de  leurs  fonâions  ,  qu'ils  n'a- 
uoyent  trouué  aucune  reliilance  :  Si  les 
Croix  &  les  peines  font  les  fondcmens  les 
plusiolides  de?  Tcdifice  5  qui  doit  porter  foa 
taille  iofques  au  Ciel  ,  le  Séminaire  des  Hu- 
rons  eit  très-bien  eftabli  :  fa  naiffance  eft 

pleine  de  traiiaux  5  ion  premier  progrez  de 
iriileffej  icprie  Dieu  que  fa  fia  foit    accom- 

M 
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pagnee  de  loye  &  de  repos,  Volhe  R.nous  ay  iït 
refcri  que  nous  nous  eftbrçaflions  de  commen- 

cer vnSeminairejDieu  remblantdifpofcr  quel- 

ques bonnes  âmes  à  le  fonder ,  l'en  efci  iuis  au 
R.Pere  de  Breboeuf,  afin  qu'il  nous  enuoiafl  de 
petits  HurousiaulTi  tofl  nos  Pères  qui  font  en  ce 

pays-là  fe  mettent  en  deuoir  d'en  trouuer,  ils 
en  choififfcnt  entre  vn  grand  nombre  vne  dou- 

zaine de  fort  gentils  :  deftinent  le  P.Antoine 
Daniel  pour  auoir  foing  de  ces  jeunes  plantes: 
Les  conclufions  eftoient  prifes  fur  le  pays,  le  P. 

s'embarque  pourdefcendre  çà  bas  j  efperanc 
que  fesEfcholicrs  ne  manqueroient  pas  de  pré- 
dre  place  chacun  dans  les  Canots  de  fes  parées 
ou  de  fes  amis.  Car  de  venir  tous  enfcmble  dâs 

vnmefme  vaiflTeau,  ils  ne  fçauroicntjn'aians 
point  d'autres  nauires  ni  clialouppcs  que  leurs 
canots  d*efcorce  qui  font  fort  pctits^Mais  quâd 
il  fut  qnertiô  de  fcparer  les  enfins  de  leur  merc, 

la  tcndreiTc  extraordinaire  que  les  femrncsSau- 
uages  ont  pour  leurs  enfans  arrcfta  tout  &  pen- 
fa  eftouffernoflre  JefTcinen  fa  naiflTance.  Vn 

braue ieune  homme ,  noiBmé  Satoura ,  s'clloic 
ioint  au  Perc,  auec  parole  d«  demeurer  auec  lui 
&  mefme  de  paflTer  en  France  fi  on  le  defiroir. 

Celui-ci  tut  iculconftanrjpeifeuerât  au  milieu 
des  plus  grandes  difficuhez ,  dans  la  refolution 

qu'il  auoit  prifctkfe  faire  ioilruire  &  de  de- 
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îneurer  auec  nous. Quand  le  Père  fut  arrîué  aux 

trois  Riuicres  ̂   où  de  long  temps  nous  l'atten- 
dions auec  lesdouzepeiitsHurons, comme oa 

nous  Tauoit  mandé^nous  fufmes  bien  eftonnez 

lors  que  nous  le  viimes  auec  vn  feulieunehô- 
niCjdeiia  allez  âgé. Nous  ne  perdifmes  pas  cou- 

rage pour  cefte  première  ditHculté,  nous  auons 
recours  à  Dieu  èi  aux  hommes.  Tout  concoure 

du  codé  des  François  à  auoir  quelques ieunes 
Huronsqui  eftoient  defcendus  auec  leurs  pa- 

rens.  Monfieur  le  General  s*y  emploie  auec  af- 
tedioHj  comme  ie  refcriuis  en  ma  dernière  Re- 

lation. Le  fieur  Nicolet&  les  autres  ïruche- 

mens  font  ce  qu'ils  peuuenc ,  on  parle  tantoft  à 
vn  Sauuage,  tâtoit  à  TautrCjOn  fait  des  prefens, 
le  P.Daniel  prie,  coniure  les  entans  de  demeu- 
rerj&  leurs  parens  de  leur  donner  cefte  liberté^ 

Celaen  esbranla  quelqaes-vns  :  mais  s'ils  rc- 
ftoiêt  au  matin  auec  nous^le  foir  ils  s*en  alloiet. 
En  fin^  comme  c'eft  la  couftume  de  ces  peuples de  tenir  vne  affemblee  ou  confeil  auec  nos 

François  deuant  que  de  s'en  retourner  en  leur 
paySjMôfieui  leGeneral  fit  aflfeoir  auprès  de  foi 

Satouta  5  c'cftoit  le  feul  confiant  &  perfeuerâc 
dans  fon  dclTein  ,  l'honora  deuant  tous  les 
Principaux  de  fa  Nation  jluy  attribua  le  feftin 

qu'il  leur  fit  ,  &  enuoia  quelques  prefens  à 
(qs  amis.  Tout  cda  fie  qiie  aux  Hurons  que 

M  2 
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nous  cinglons  leur  Nation  :  mais  ne  les  fit  point 
refoudre  fur  riieure  à  nous  laiffer  leurs  cnf^ns. 

L*  Affemblee  partie  nous  perdions  quafi  Teffc- 
tancedepouuoircoromencer  le  Séminaire  ce- 

lle annce-là:quâd  tout  à  coup  noftrc  Seigneur 

follicitcpar  les  prières  de  l'ancienne  &  delà 
nouuelle  Frr.nce  touche  Tvnde  ces  Barbares, 

lui  fait  tenir  vne  affemblec  auec  les  principaux 
HaronSjen  laquelle  il  harangua  fi  fortement 

en  faueur  du  Séminaire  &  du  bien  qu'ils  pou- 
uoientefperer  de  l'alliance  des  François  5  que 
les   Capitaines  enjoignirent  a  deux   ieunes 
hommes  de  tenir  Compagnie  à  Satouta  ,& 
demeurer  auec  nous.  Vous  pouuez  penfer  i\ 
cefte  nouuelle  nous  releua  le  courage,  &  fi  elle 
anima  noftrc  efperance  quicommcnçoit  bien 
fort  à  châceler.On  peut  dire  auec  grande  vérité 

que  Veus  dcductt  ai  infevos  &  reàuci  atîoH'it  & 
defrimit ,  exaltât  (^  humiliât'^  Nous  voila  donc 
auec  trois  ieunes  hommes  au  lieu  de  douze  pc- 

petits  Seminariftcs  que  nous  atrendions.Com- 
me  le  temps  preffoir^Monlieur  le  General  nous 
embarque  auec  ces  trois  ieunes  hommes  pour 
defcendreàKcbec.  A  peine  eftionsnous  par- 

tis ^quVne  autre  bande  d'Hurons  arriuantaux 
trois  Riuiercs  Rapprenant  ce  qui  s'clloit  pafTé, 
en  dôna  encore  trois  autres  que  le  iieur  Nicolec 

amenaàKcbec.  Quelque  temps  après  d'aunes 
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tïurons  furuenans  au  mefme  lieu  des  trois  Ri- 
uicreSjOtfrirent  encor  de  leurs  enfans ,  ̂xidins^ 

qu'on  ne  parloir  d'autre  cliofc  fur  le  grand  fleu- 
ue  que  de  la  refoluiion  qu*auoient  prife  les  Hu- 
rons  de  demeurer  aucc  les  François  j  qu'il  en 
feroit  fort  parle  dans  le  pays  &  qu'on  s'en  rcf- 
iouiroit  grandetnent  -,  Or  commeiln'y  auoic 
perfonne  qui  peull  tenir  Conieil  auec  eux  ̂  les 
Truchemens  eftansdcfcendusà  /Cebec  on  ne 

pafla  pas  outre.  Ce  fut  vne  prouidence  de  Diea 

qu'on  n*en  enuoya  pas  dauantage^car  nous  euf- 
iions  manqué  de  viures  &  d*autres  chofes  ne- 
ceffaires  pour  les  entretenir. 

Voila  donc  le  Séminaire  commencé  auec  de 

très- grandes  difficultez ,  on  carreffe  ces  ieunes 
gens  5  on  les  fait  habiller  à  la  Françoife  ̂   on  les 

tournic  de  linge  &  d'autres  chofes  neceflfaires. 
On  les  loge  en  vn  lieu  dcftiné  pour  ce  fuiet  a- 

necle  Père  qui  doit  auoir  foing  d'eux.  Usêble 
que  tout  elt  en  paix:  Nos  Frâçois  prennét  plai- 
(n  de  voir  de  ieunes  Sauuages  jaloux  de  viure  à 
laFrançoifejChacun  fembloltfort  conrent.Qiïî 

loge  fon  contentement  ailleurs  qu'en  la  Croix 
ne  fera  pas  long  temps  fans  trifteflre-jl'vn  de  ces 
kunes  homes  citant  d'vne  humeur  melancho- 
lique  5  demande  bien  toll  après  fonarriucede 

s'en  retourner  en  fon  pays,  ne  pouuanr,  difoit- 
il  s'accorder  auec  les  autres.  Sur  ces  entrefaites 
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vn  Capitaine  H'iron  ayant  appris  aux  trois  Rî- 
uieres les nouuclles du  Séminaire,  dcfcendit  a 

Jvcbecpour  voir  ces  ieunes  gens  &  les  encou- 

rager de  bien  faire ,  notamment  l*vn  de  fcs  ne- 
ueux  qui  cftoit  de  la  bande.    Ce  bon  vieillard 
(  car  il  cil  bien  aagé  de  foixante  ans  )  aiant  vcu 

Tordre  qu'on  gardoit  au  Séminaire,^  le  t  raire- 
mcnt  qu'on  faifoit  à  ceux  de  fa  Nation, s'efcria. 
ô  !  qu'il  fera  parlé  de  tout  ceci  en  noltre  pais: 
mes  enfans  que  vous  elles  heureux  d'cilre  fi 
bien  accommodez:  nous  ne  fçauonsquec*eft 
paraiinous  de  ces  viandes  fi  bien  appreftces 

qu'on  vous  donne,  prenez  courage,  foiezpaifi- 
blés  &  bien  obeiflTans,  remarquez  bien  tout  ce 
que  vous  verrez  de  bon  parmi  les  François, 
pour  vous  en  feruir  par  après  en  noftre  pays, 
vous  pouuez  afpirer  aux  plus  grandes  charges, 

car  d'orefoauant  on  feraellat  de  vous.  Le  pau- 
ureieune  homme  qui  s'en  vouloit  aller,  voiant 

qu'on  loiioit  fi  fort  ceux  qui  dcmeuroient,  châ- 
gcoit  de  volonté  ,  mais  comme  on  l'eut  reco- 
gneu  plusinconltant  &  moins  accort  que  les 

autres,  on  fut  bien  aife  qu'il  s'en  retournai!.  Le 
Père  Daniel  luy  demanda  en  la  prefencede  fes 

Compatriotes  ,s'il  feplaignoir  de  nous  autres: 
Non  pas,  dit-il,  car  vous  m'auez  bien  aimé, 
mais  i'ai  de  la  peine  à  m'accorder  auec  mes 
Compagnons:  Il  citoit  venu  fanj.  habitb  &:  ians 
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robe,  on  le  rcnuoia  bien  couuerr.  On  fait  de 
grands  frais  pour  gaigner  ces  Nations.  Quand 
les  Saunages  vous  donnent  leurs  enfans ,  il  les 

donnent  tous  nuds  comme  la  main,  c'eft  à  dire 
qu'auflî  toft  quevousics  auez  il  les  faut  faire  ha- 

biller &rendre  leurs  robbes  à  leurs  parens.Il  les 
faut  bien  loger  &  bien  nourrir  ,&  encore  ces 
Barbares  feperfuadent-ils  qne  vous  leurefics 
beaucoup  obligez.  ladioulte bien  dauantagc, 
il  faut  ordinairement  faire  des  prefens  à  leurs 

parens5&  s'ils  font  près  de  vous  il  les  faut  aider 
à  viurevne  partie  du  temps.  C'eft  la  courtume 
qu'ils  ont  entr'eux/i  quelqu'vn  voiant  fon  ami 
fans  enfans  3  lui  en  donne  des  fiens  pour  le  con- 

foIer:l*autre  ne  mâque  pas  de  faire  quelque  pre- 
fent  aux  parcns  ou  amis  de  Tenfant.Cefte  cou- 
ftume  nous  fera  faire  de  grades  defpences^maîs 

Dieuy  pouruoiras'il  luiplaift*  Pour  retourner 
ànoftre  propos  5  ce  ieune  homme  eftant  partie 
les  autres  qui  refterent  faifoient  (î  bien  &  vi-, 

uoient  fi  paifiblement  par  entr'eux^quenouseti 
eftions  tous  confolez.lls  eftoient  contens,  ioy- 
eux  5obei(rans  5bref  il  nous  fembloit  quafi  que 

toutes  les  tempeftes  eftoict  paffees,  &  qu'après 
les  pluies  venoit  le  beau  t^emps  furnoftre  ho- 

lifon.  Mais  voila  que  i'vn  des  prirlcipauxd'en- 
tr*eux  eil  faili  tout  à  coup  d'vne  forte  fièvre 
continuë^on  le  fait  penfer^on  le  trnlîte  auec  vn 
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très-grand  foingjonleveiileioui  fie  nuî(5  ,  on 
prie  Dieu  pour  lui  aiîcc  ardeur:  après  tout  cela 
ce  pauurc  ieune  homme  aiant  long  tcpsfouifcrc 
tôbe  en  Tagonie , le  Pei e  T A llemant  le bapiiia, 
&  peu  après  li  rend  refprit  à  Dieu.  Hclas  !  que 
certemort  nous  fut  fenfible  ,  nutcimment  au 

Perc  Daniel  qui  a  foing  d'eux  :  il  elloit  iour  &: 
nuicl  auprès  de  fon  malade,  luy  rendoît  tous  les 
Oificcs  de  charité  poffiblcjmais  fi  bllui  il  levoir 
mourir  deuant  fcs  y^ux. 

A  peine  celuy-cyelloit'il  enterre  cueS.nou- 
ta  tombe  dans  vne  melme  maladie  j  le  pauvre 

ieune  homme  cfloit  vn  exemple  d'hun)iliic  & 
de  patience  en  fon  maljd'vn  naturel  graue&: 
fcrieux:on  le  fait  purger  &  feigncraulii  oie  que 
fon  compagnon,  on  apporte  toute  iorie  de  di- 

ligence pour  luy  iauiîer  la  vie:  maisnoihe  Sei- 
gneur le  voulant  auoir,  on  iuy  conféra  le  faircb 

Bapteimc  jqni  Iuy  donna  bien  to{i  l'cnirce de- 
dans le  Ciel.  V^oila  IcsdcuK  veux  denoOrc  Se- 

minairc  elleins  en  peu  de  tempsjlcs  deux  colo- 
ries renueifces.  Car  lanscontralie  ils  ciloient 

djùezde  très  belles  qualitez  pour  des  Sauua- 
ges.  Adorans  les  confeils  de  Dieu  daob  Iclquels 

nousne  voionsgouttCjle  P.tc  Daniel  cntr*au- 
tcesles  fecouroit  &:  vcilioit  li  a(nducl!cment 

qu'il  en  tomba  pjaiade dans  vne  h  grande  roala- 
diw,.]u'on  croioicqual:  que  le  MaiUrc  mourruit 
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auecfes  Efcholiers.  Noitrc  Seigneur  nous  le 

'  rendit,  pour  gouuerner  les  aimes  qui  ont  eu 
quelques  légères  maladies  :  mais  Dieu  merci 
lis  (ont  en  bonne  faute. 

11  elt  vrai  que  la  mort  de  ces  deux  icunes  ho- 

mes nous  afîligeoit  5  voians  qu*ils  donnoicnt  de 
très -grandes  efperances  de  fecourir  vn  iouc 
pnifTamment  leurNation:mais  vne  circenftan- 
ce  arriuee  vn  peu  auant  leur  trefpas  nousicttoit 

tous  dans  de  grandes  aprehcnfion  s:  TAko  (c*e- 
floit  le  nom  du  premier  mort)  fe  riant  auec  vn 

de  nos  Fiâçoisfortcftourdi5celuy-cy  fefafcha 
&  commença  àquerellerleHuron  jils  en  vin- 
drentiufques  à  fe  donner  quelques  coups  de 

poing^non  pas  dommageables  comme  il  cft  ai- 
fé  â  penferineantmoins  leHuron  tombant  ma- 

lade vn  peu  après,  accufoit  le  François,  fe  plai- 

gnâr  des  coups  qu'il  auoit  receu  à  la  tefte,  on  le 
vifua&ne  trouua-on  aucune  veftige  ni  marque 
dangcreufe:En  effet  il  eft  mort  non  pasdc  cefte 

batterie  fort  légère  5  mais  de  trop  grande  reple- 
lionjcomme  ie  diray  maintenant.  Ncantmoins 
comme  il  auoit  raconté  à  fes  camarades  ce  qui 
lui  efcoic  arriué  auec  ceFrançois  nous  eiliôs  das 
de  grandes  apprchenfionsdu  fuccez  decelieaù 

fairexar  fi  vne  fois  lesHurons  fe  fuifent  pci  fuvt- 
dez  que  leursenfans  eftoient  mortspar  quelque 
violencCjils  auroient  tué  autat  de  Françuic  que 
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on  en  auroit  peu  enuoicr  en  leur  pays.  La  mcf- 
me  chofc  arriua  à  la  mon  deSatouta.Ce  pauure 

îeune  garçon  carrefTantvn  François  &  luipaf- 

fant  la  main  fur  le  vifage,  l'autre  prenant  cela  à 
affrôt,  comme  s'il  lui  euft  voulu  rcleuer  le  nez, 
le  repouffa  auec  cholere  :  quelques-vns  roefmc 

ont  dit  qu'il  le  frappa  -,  c*eft  pourquoi  le  Huron 
print  des  pierres  pour  fe  dcffendrc ,  &  le  Fran- 

çoismit  la  main  à  l'cfpce,^  ce  qu*on  m'a  rappor- 
té. l'aduouë  qu'il  ne  lui  donna  aucun  coup  ca- 

pable de  l'offenfer  notablement  :  toutesfois 
comme  ce  pauure  Huron  tomba  malade  & 
mourut  incontinent  après  :  nous  nous  vifraes 

faifis  d'vne  nouuelle  crainte,  d'autant  qu\n 
Algonquittjqui  cognoift  les  pnrens  deSatouta, 
fctrouua  prelent  a  toute  celle  tragédie  bien 
malioùee.  Ces  deux  adionsefloient  capables 
de  tout  perdre.  Noftre  Seigneur  y  a  remédie 

par  fa  bonté. Qu'il  foit  bénit  a  iamaisdes  Anges 
&  des  homes  ̂   de  toutes  les  créatures.  l'eilois 
aux  troisRiuieres  auccMonfteur  leGouuerneur 

quand  ie  receus  cesfunelles  nouuciles,on  iugea 
a  propos  de  les  affbupir ,  de  peur  de  fortifier  les 
Sauuagesdans  vnemauuailepenice.  La  vraye 
caufe  de  leur  mort  prouient  du  changement 

d*air  Ik  d'exercice  &  notamment  de  nourri- 

ture :  la  fagafmitéou  broùet  de  farine  d'Inde 

que  mangent  ces  peuples,  n'eit  pas  terme  ni  la- 
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lidc  comme  le  pnin&:  In  viande  des  François. 

Ces  ieunes  gens  fanoui  ans  auec  plaifir  ce  qu'on 
leurdonnoiten  table  ,  mangeoicnr  incelfam' 
ment ,  fi  bien  que  la  trop  grande  repletion  les  a 

tuez'.pourobuicràcela  nous  donnons  à  man- 
ger aux  autres,  partie  à  la  Baronne ,  partie  à  la 

Françoifejccla  fait  qu'ils  (e  portent  mieux.  Ad- 
iouftez  que  les  Sauuagcs  eftans  malades  ne  fça- 

uent  que  c'eft  de  fc  conferuer ,  s'ils  ont  chaud 
ils  fe  mettent  en  lieu  fraisjfc  font  ietter  de  Teau 

froide  fur  le  corps,  fans  coniiderer  qu Vne  crifc 
ou  vne  bonne  fueur  les  pourroit  guérir. 

Mais  difons  deux  mots  de  ces  pauures  ieunes 
hommes.  Satouta  qui  fut  nommé  Robert  en 

fon  baptefrae ,  eftoit  petit  fils  de  Tfondechao- 

iianouan ,  qui  eft  comme  l'Admirai  du  pays. 
C'eftà  lui  auquel  feraportent  tous  les  affaires 
de  la  nauigatiottjSd  toutes  les  nouuelles  des  na- 

tions où  ces  Hurons  vont  par  eau  fur  leur  mer 
doucc:fon  nom  cil  tellemêt  cogneu,  que  (i  Ton 

veut  dire  quelque  chofe  des  Hurons  aux  peu- 
ples plus  elloignez  ,  on  le  dit  ordinairement  au 

nom  de  Tfondechaouanouan.  Il  prend  encor 
cognoiiTancede  tous  les  affaires  du  coil:é  des 
Hiroquois  &  de  laNatiô  neutre^fans  parler  des 

différends  qu'il  vuidc  iouvnellement  entre  fes 
Compatriotes.  Ce  Capitaine  auoit  promis  à 
fon  petit  fils  noitre  Seminariile  deluy  donner 
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les  les  charges  qu'il  auoit  en  fon  pays  :  Noftre 
Seigneur  en  2  difpofé  autrement.  Ce  pauure 
garçon  fevoiant  malade  à  la  mort  ,  rernctcioic 
auec  grand  refpeâ:  ceuj^  qui  le  veilioienr,  &: 
qui  lui  rcndoicnt  quelque  office  de  charité.  Le 

Père  deNouë  m*a  tcfmoigné  qu'il  fe  monftroit 
fi  recognoiflant  dans  ces  petits  fecours  qu'il  en 
reftoit  tout  attendri  &  eftôné.  Le  P.Daniel  qui 

m'a  donné  les  mémoires  de  ce  qui  touche  le 
Séminaire  ,  marque  que  ce  pauure  malade  fe 
tournant  par  fois  vers  noftie  Seigneur ,  luy  di- 

foit:  Mon  D'tetê^ ^ous m'aue:^fait  tojlrejib^  &  te 
'^ouâ  ay  l^rispoio'mon  Pcre  ̂   o^arde:^  moy  donc  s* il 
"^Qt^ plaijî^  nye:^pitic  de  moy^cff^tce:^  mes  ojfences^ 
te  les  hai  ,  jamais  plus  te  ne  les  -veux  commettre. 

D'autres  fois  il  difoit ,  lefiîé  mon  Capitaine ,  puis 

qf4e  vous  auc:^tant  endure  pour  ni'ouur.Y  le  Ciel^fai^ 
tes  que  ie  ne  tombe  point  la  bas  dans  le  feu  :  ains  an 
contraire  fanes  que  ie  vous  voye  an  pltijlojl  dans  les 
deux. 

Il  fefentit  affligé  de  le  ne  fçny  quel  fongeou 

reprefeniation  mauuaile-^Qu'elt-ce  que  ie  vois 

di(oit-il5qui  font  ces  gens -là 'r  Qu'cit-ce  qu'ils 
mè  eonfcilîent  ?  Nelescognois-tu  point,  luy 
dit  le  P^re?  Nô  t cpart-i!, ie  ne  Içais  qui  ils  font. 

Alors  le  Pcie  l'encouragea  &  lui  fit  entendre, 

que  ks  diablcsenragez  de  ce  qu'il  auoit  elle  faic 



enfant  de  Dieu  par  le  BapielmCjS'efforceroient 
de  le  faire  rononccr  à  la  créance  qu'il  auoit  era- 
bralfee ,  &  partant  qu'il  tinr  bon  ̂   que  Dieu  ne 

,  Tabandonneroir  pas.  Addreflant  là  delTus  fa  pa- 
role aux  Demons5w^//^;^r/if/c/74»5,leur  difoit-iî, 

ret  ire:^'  u  cm  de  mcy ,  ic  i/ons  ay  en  horreur.  Je  ne 

reco^rjoy  {^oinf  d'autre  Matjîre  que  çeluy  (jutafaiil 
le  ciel  ̂   laierre  ,  &  qui  m*aprisfourfofiefjf4t3t. 
^hl  nîon  Dieu  ̂ ne  me  quitte:^pas ,  ie  ne^oué  quit^ 

terai  iamais  •,  Mon  Capitaine  ̂ ous  at4e:^payé ponr 

fourmoyyiefais  à  vous:  ̂ cpîâ  m* ̂ M\achepi€ le ciely 
donne:^'le  moy.  Les  douleurs  de  ia  maladie  Je 
preflant  ,  il  roufpiroit  par  fois  doucement  & 
pouflbit  ces  mots  entrecoupez  de  fanglots: 

Mon  Ca  fit  aine  ̂ prene:^  en  gré  ce  que  i*  endure  ̂ fre- 
ne:^-le  four  mes  ojjences  :  ce  que  ie  foudre  ejî  hie» 
peu  à  comparaifon  de  ̂os  tourmens  :  maupevmette:^ 

que  ['''vnfe  mejle  auec  l'autre  ̂   ̂  il  y  en  aura  ̂ Jj^^ 
four  payer  tous  mes  peche:^  C^  peur  auoir  ef^tcr  le 
ciel  par  dcjjus  mon  pardon, 

li  prenoit  vn  fingulicr  plaifir  quand  ie  lui  di- 

fois3rapportelePcre5'qu'onle  regardoic  foiîf- 
frir  du  plus  haut  du  Ciel ,  &  que  p!us  on  endu- 
roit  Cônitammcntjpîus  on  rcfiembloit  àncfire 
Seigneurjpluson  !uiaggreoit5&  parconfequet 
plus  grande  en  eftoit  la  rccotnpenie.  En  fin, 
aprcsauoir  paflé  deux  nuicts  tk  vniourapres 
fon  Bapiefme  5  exerçant  des  ailes  de  Foy  & 
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d'efperance,  voire  encore  de  Charité  enucrs 
Dieu  5  il  rendit  fon  ame  a  fon  Créateur ,  toute 
rouge  &:  toute  teinte  du  fang  de  fon  fils  bien- 
aimé  lefus  Chrift  noflre  Sauueur. 

Son  Compagnon  nommé  Tfikoj qui  mou- 
rut le  premier,  ôi  fut  appelle  Paul ,  eftoit  fils  de 

Ouanda  Koca,  c'eft  vn  Capitaine  des  mieux 
difans  de  fon  pays ,  &  par  confequent  fort  efti- 
mé:  Son  fils  elloit  pour  le  furpaffer ,  car  il  auoic 

vne  très-rare  éloquence  naturelle. Le  foir  com- 
me ielc  faifoisquelquesfoisdifcourir  jdit  le  P. 

Daniel  5  il  coloroit  Ion  difcoursde  figures,  de 
Profopopces ,  (ans  auoir  autre  cftude  ni  aduan- 

tage  qa'vne  belle  nailTance,  il  formoit  des  Dia- 
logues fort  naturels  :  Bref  il  s'animoic  en  dif- 

courant  auec  v ne  telle  grâce  &  naifueté  en  fon 

langage,  qu'il  rauiffbit  fes  compagnons  &  moi 
auec  eux.  Un'elluit  pas  tant  inilruid  que  Ro- 

bert Satouta  3  d'autantque  celui-ci  conuerfoit 
ordinairement  auec  nos  Pères  en  fon  pays ,  &c 

Paul  Tfiko  n'auoit  iamais  ouy  parler  de  la  Foy 
qu'au  Séminaire  :  Il  eiloit  d'vne  humeur  gaye, 
le  faifant  aimer  de  tous  ceux  qui  le  cognoif- 

foient.  L'alfcdion  qu'ilauoitmonllrcanoltrc 
Créance, pen^iant  qu'on l'initruifoit , fut  caufe 

qu'on  le  bapiiGi  dans  ia  maladie,  quoy  qu*il perdilt  bien  toft  le  fens  de  Taureille. 
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T>  E  VORDRE  QV*ON  G^  JRD  E  ̂ V 
Séminaire  ̂   &  de  quelques  particularité;^ 

des  Seminarijles, 

CHAPITRE  XIII. 

L  n'y  a  rie  de  u  difficile  que  de  régler 
les  peuples  deTAmerique.  Tous  ces 
Barbares  ont  le  droid  des  afnesfau- 

uages  3  il  naiffent,  viuent  &  meurent 
dans  vnc  liberté  fans  retenuë^ils ne  fçauent  que 

c'eft  de  bride  ni  de  caueçon:c'eft  vne  grande  ri- 
fee  parmi  eux  de  dompter  fes  pa(rions3&  vne 

haute  Philofophie  d'accorder  à  fes  fcns  tout  ce 
qu'ils  défirent.  La  Loy  de  noftre  Seigneur  eft 
bien  éloignece  de  cesdiffblutionSjelle  nous  do- 

nc des  bornes  &nous  prefcript  des  limites  hors 
defquelles  on  ne  peut  fortir  fans  choquer  Dieu 

ôclaraifon  ,  Or  cft-il  très-difficile  de  mettre 

ce  joug  5  quoi  que  très -doux  &  bien  léger,  fur 
le  col  de  perfonnes  qui  font  protcffion  de  ne 

s'afluietiir  à  aucune  chofe  qui  foit  au  ciel  ou 
en  la  terre:ie  dis  qu'il  eft  très  difficile,  mais  non 
pasimpoffiblc:  En  effeét  ieme  perfuade  que 

cela  ett  au  delà  de  la  puiffance&  de  l'indurtne 
des  hommes  3  mais  qu'il  eft  très-facile  à  Dieu. 
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Nous  nous  fommeseftonnez  comme  de  jeunes 
gens  libertins  3  accouftumez  à  fuiure  leurs  vo- 
lontez,  fe  (ontcaptiueznuec  tantde  douceur, 

<lu'on  ne  voit  rien  li  Toupie  qu'vn  Seminarifte 
Huron.  Cen'eft  pas  qu'ilne  faille  vne  grande 
dextérité  à  les  conduire,  vnedouceur  &  vne 

patience  tres-infigne  ̂   car  de  fe  feruir  d'aigreur 
parmi  cesNationSjC'ei!:  les  jctter  dâs  la  leuohc. 
le  croisbien  que  ces  ieunes  gens  fe  voy ans  trois 
cens  lieucs  efloignez  de  leur  pnysfe  rendent 

plus  foupIcs',mais  il  faut  confefîer  que  leur  do- 
cilité &:  obeiirance  a  eflé  vn  grand  prefcnt  de 

la  part  de  noilre  Seigneur.  Comme  ils  fc  pic- 
quoient  au  commencement  de  viure  à  la  Fran- 
çoife,  le  Père  leur  fit  entendre  que  nous  rcgliôs 
toutes  nos  adions ,  que  nous  ne  faifions  pas  ce 
qui  nous  venoit  en  la  fantallc^mais  ce  qui  eltoic 
raifonnable  ,  &  ce  que  nous  auions  projette: 

qu'il  feroit  bon  qu'ils  nous  imiraffcnt  en  ce 
poind  3  s'en  cflansmonftrcz  tres-contens,  on 
leur  dreffa  ce  petit  ordre  qu'ils  gardent  tous  les 
iours  auec  beaucoup  d'obeiflance  &  de  lub- miffion. 

Le  matin  eftans  leuez  on  les  fait  prier  DieUjils 

le  remercier  de  ce  qu'il  les  a  creczjSc  de  ce  qu'il 
JesacuferueZjSide  ce  qu'il  lui  plaiillesapeller 
à  fa  cognoilTance:  ils  lui  demâdent  fon  fecours 

ScHi  grâce  pour  ne  le  point  otVenfer  pendant 

la 
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laîoùrnée  ,  &  puis  luy  offrent  toutes  lésa- 
â:ions,les  confacrant  à  la  très  faincfre  Trini- 

té, en  l'honneur  de  laquelle  ils  récitent  trois 
fois  Tùraifon  de  noftre  Seigneur,^:  trois  fois 
la  falutation  Angélique  ̂   pour  honorer  la 
iainde  Vierge,  lis  recitent  aulTi  le  fymbole 
des  Apollres  j  &  quelques  autres  prières. 
Apres  leur  prière  ils  vont  à  la  Chappelle,  où 
ils  afïîtîent  à  la  fain6^e  Meffe  ,  iufques  à  VoU 
fertoire  feulementj  ils  fontfi  ponduels  ,  que 

la  MelTe  qu'on  leur  a  afïigné  eftant  fonnée, 
ilss'y  trouuent  ordinairement  tous  les  pre- 

miers jiufques  là  qu'on  lésa  fouuêt  propofeas 
pour  exêpie  à  quelques  vns  de  nos  François 

bien  plus  negligens  qu'eux  en  cet  endroit. 
Apresla Mefle  on  les  fait  defieuner^puis  oii 

leur  monftreà  lire  &  àefcrire  ,  après  quoy 
aians  pris  quelque  relafche  ,  le  P. leur  fait  lé 
Catechifmejleur  expliquant  lesmyfteresde 
noftre  créance  ,  aufquelsils  fe  rendent  fort 
attentifs. 

L'heure  du  difncrcftant  venue  ,  eux  nief- 
mes  dreflent  leur  table  auec  vn  ou  deux  ieu« 

nés  François ,  qui  ont  d.  meure  ancc  eux, 5s: 
quelque  temps  après  auoir  pris  leur  fcfe-^ 

ction  5  ils  ne  manquent  pas  d'.iUer  faluer^ 
adorer  noftre  Seigneur  en  la  Chappelle, 
iuy  prefentant  cette  petite  oraifon  5.   Moii 
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Dieu  ie  vous  remercie  de  m'auoir  conferué 
depuis  le  mntin  iufqucs  à  maintenant  ^  con- 
fer uez  moy  le  refte  du  iour,  oubliez  mes  fau- 

tes 3  &  m*aidez  à  n'y  plus  retomber  ,  ie  vous 
prelep.te  toutes  mes  actions  ,  donnez  moy 
voftre  grâce  pour  Its  bien  faire. 

Apres  cela  on  leur  enfeigne  encore  vn 
peu  à  lire  ,  puis  on  leur  donne  la  liberté  de 

s'aller  promener^ou  de  s'addonner  àquelque 
exercice  ,  ils  s'en  vont  ordinairement  à  la 
chaflcjOU  à  la  pelche^ou  font  des  arcs  &  des 
flefches  ,  ou  défrichent  quelque  terre  à  leur 

façon  ,  ou  font  quelqu'autre  aCiion  qui  leuc 
aj^giée. 
Surlefoiraiantfouppe  ,  ils  font  Texamen 

de  leur  confcience  ,  comme  auffi  leurs 

prières  à  genoux  ,  puis  s'en  vont  pren- 
dre leur  repos.  E(tre  né  Sauuage  &  viure 

dans  cette  retenue  c'efl  vn  miracle  \  cftrc 

Huron&:  n*cllre  point  larron  (  comme  en 
cifeét  ils  ne  le  font  point)  c'eft  vn  autre  mi- 

racle •>  auoir  vefcu  dans  vne  liberté  ,  qui  les 

difpenfe  d'obeïr  mefme  à  leurs  parcns  j  &  ne 

rien  entreprendre  fins  congé  ,  c'ell  vn  troi- 
f»efme  miracle.  Mais  deicendons  à  quelques 
particulnritez  que  leur  maiftre  &  inftruéleur 
a  rerrarqué. 

\\rï  d'eux  aiant  offenfc  quelqu'vn  de 
nos  François  luy  alla  demander  pardon  a- 
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pfes  auoîr  fait  fon  examen  immcdiatemcnc 
deuant  que  de  fe  mettre  au  lid  ,  ne  voulant 

pas  s'endormir  fuï  la  faute  qu'il  nuoit  faitc^ 
Vn  autre  n'niant  pas  efté  cfueiîlé  afTez  toft 

pour  alïifter  à  la  faindc  MefiTe  ,  en  reccut  tel 

regret  qu'il  en  ietta  des  larmes'  ,  le  P.  luy 
dilant  qu'il  n*eftoit  pas  encore  oblige  d'y  af> 
fifter  jcela  neleconfoloitpoint  ,  en  fin  011 
Tenuoia  faire  fes  prières  àlaChappcllCj  ce 
quilecoritenta» 

Ccft  chofe  incroiable  comme  ils  s'accor* 

dent  entr'eux,  &  comme  les  plus  ieunes  dé- 
férer aux  plus  aagczjmais  aufîi  les  plus  grâds 

nccommandent  point  aux  autîes  auec  em- 

pire,ou  auec  orgueil,  ains  d'vne  façon  aima- 
ble &  déférente  ,  corhrae  erl  exhortante 

tefmoignant  de  l'amour.Ils  font  fi  vnis,  que 
fî  on  offenfe  le  moindre  d'entr'eux  ,  ils  fe 
tiennent  tous  cfgâlement  offenfcz. 

C*eft  vne  douce  confolation  de  les  entêdré 
chanter  publiquement  dans  noftreChnppel- 
Jelefymboledes  Apoftresen  leur  lâgue.  Or 

afin  de  les  animer  d'auantnge  nos  Fran- 
çois en  chantent  Vne  Strophe  en  noftre 

Jâgue^puislcsSeminarifte?  vneautreenHu- 
ron  ,  &  puis  tous  enfemble  en  chantent  vne 

troifiefme  5'  chacun  en  fa  langue  auec  vrl 

bel  accord, Celaleur  aggrée  tanc  qu'ils  font 
N  ij 
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retentir  par  tout  cetrc  chanfon  fainde  &  fa- 

crécj  on  lesfaitaulîî  publiquement  refp^n- 
drc  aux  interrogations  du  Catechifme  ,afia 

de  les  bien  fonder  &' eftablir  en  la  foy.  Tay 
ouy  chanter  les  François,  les  Monragnez  Se 
les  Hurons  tous  cnfenibleje?  articles  de  no- 

flre  créance  j  &:  inçoit  qu'ils  parlafiTent  en 
trois  langues,  ils  s'accordoient  fi  gentiment 
qu'on  prenoit  grand  plaifir  a  les  ouïr. 

Ils  m'ont  fore  prefTé  (dit  le  P.)  delesbap^ 
tifcr,  &  pour  m'induire  à  cela  ,  ils  me  repre- 
fentoient  entre  autre  raifons,  que  ie  ne  pou- 
iiois  douter  de  leur  bonne  volonté  ,  puis 

qu'ils  nuoient  pris  refolution  de  inmaisne 
nous  quitter.  LVn  d'eux  difoit  qu'il  feroit 
fort  bien  ce  que  font  les  Chreftiens  ,  ie  ieuf- 
neraibicn  ,  difoit-il  ,  ie  refifterai  bien  aux 
manuaifcspenféesque  le  diable  iettc  dans 

noftrecfprit  ,  ie  n'ai  délia  plus  de  mauuais 
ionges  ,  (i  bien  que  ie  ne  demande  plus  à 

Dieu  qu'il  me  garde  de  mon  mauuais  fonge, 
mais  qu'il  ciloigne  de  moy  toute  mauuaife 
pcnlce.  V^n  autre  difoit  quefion  lesbnpti- 

foit  3  ils  auroient  plus  d'ciprit  ,  ̂  appren- 
droient  mieux  ce  qu'on  leur  enfeigne. 

Le  P.  leur  expliquât  certain  iour  les  Corn- 
mandcmens  de  Dieu, leur  faifoit  voir  Indet- 

fenfc  qu'il  y  n  ,  de  ces  belles  ordonnances,!! 
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côformes  à  Li  raifon  ,anf  c  ce  que  leur  enjoi- , 
gnent  leursCharlatâs.Us  vous  commandée 

(cliroit-il)des'fcftins  de  belles,  ils  aflTemblét 
par  fois  quantité  de  perfonnes  deplulieurs 
bourgades, font  faire  des  cérémonies  ridicu- 

les ou  abominables5&  tout  cela  au  delpends 
du  mala.îejqui  ne  reçoit  autre  foulagcment. 

de  ces  demoniaclcs  que  d'ellre  tourmenté 
par  leurs  cris  S<:  par  leur  tintamarre5&  man- 

gé iufques  aux  os  par  leur  gourmandifejfans 

compter  les  prelens  qu'il  leur  faut  faire. 
Quand  nous  dcfirons  obtenir  quelque  cho- 

ie 5  nous  neiommespoint  fubiets  àtant  de 
Démons,  à  des  pierres  &  à  des  rochers,  à  des 

courants  d'eaux  ,  à  des  cérémonies  badines 
comme  vous  faites-^nous  auons  recours  à  vn 
feul  Dieu  qui  peut  toutjqui  fçait  tout^qui  eft 
la  bonté  mefine. 

Là  defiTus  Tvn  d'eux  prenant  la  parole  ,  dit 
nous  faifons  encore  d'autre  chofe  plusfaf- 
chcufes  que  tu  ne  dis  pas.  Quand  nous  vou* 
Ions  faire  bonne  chafle  ,  nousieufnons  pnc 
fois  iufques  à  huîd  iours  ,  fans  boire  ,  ny 
manger,  nous  nous  découpons  &  tailladons 
le  corps  ,  en  forte  que  le  fang  en  découle 
abondamment  5  nousvoioqs  bien  que  cela 

n'eftpas  bon. 
Ces  bons  enfans  voulans  entreprendre N  iij 



a  0 1  Jlelatîon  de  la  nouuefte  France^ 

quelque  adtioa  ,  ou  retournans  de  quelque 

exercice  s'en  vont  à  laChappelle pour  de- 
mander fccours  à  Dieu  3  ou  le  bénir  &:  re- 
mercier de  fon  alTiftance.  Noftre  Seigneur 

leurafajt  voir  qu'il  demandoit  d'eux  cette 
lecognoifTaïKe  j  car  afTez  fouuent  il  leur  cft 
nrriué  quelque  petit  malheur  ou  afflidion, 
quand  ils  manquoient  à  ce  deuoir. 

Certain  iour  ils  s*en  allèrent  à  lachaffi 
fans  congé  ,  &  fans  auoir  efté  demander 
fecours  a  Dieu  en  fa  maifon  ,  ils  fe  per- 

dirent dans  les  bois  ,  en  forte  qu'ils  re  re- 
tournèrent à  la  maifon  qu'après  auoir  bien 

fouffert  &  enduré  parmi  les  neges  ̂   ils  reco- 
gneurentquece  malheur  leur  eftoit  arriué 
pour  auoir  entrepris  cette  adlion  à  la  façon 
)lesSauuages. 
Vne  autre  fjiseftans  fortîs  fans  auoir  efté 

àlaChappelle  j  &  voulant  abbatre  quelque 

arbre^l'vn  d'eux  penfi  tuer  foncompagnon, 
fa  hache  aiant  manqué  le  coup.  Ils  s'en  re- 
uindrent  honteux  &  pleins  deconfufion,  fi 

bien  que  le  P. leur  demandât  s'ils  auoiet  elle 
prier  Dieu  en  la  Chappelle  deuantquede 
partir ,  eux  fans  faire  autre  refponfe  fortenc 

coût  fur  l'heurCj^  s'y  en  vont  demander  par- 
don de  lafaute  qu'ils  auoient  faite. 

Ji*vn  d'eux  eftaiu  retourné  de  dehors  aaec 
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prccîpitatîon36<:  lans  allei  faire  fa  petite  prie- 
rCjÉlli tomber vn aix  delTus  fa  tellequirof- 
fenfa  fort.  La  première  parole  quelaydit 
Tvn  de  fes  camarades  fut  ̂   as-tu  elle  a  la 
Chappelle  quand  tu  es  rentré  a  la  mailon? 

le  blelTé  confeffant  que  non^  voila^luy  fit-il, 
lacaufe  de  ton  mal^  &:  comme  il  failoit  pa- 

roiftre  quelques  indices  de  la  douleur  qu'il 
fcntoit  lors  qu'on  le  penfoit,  l'vn  d*eux  dit  à 
Tnureille  à  fon  compagnon  ,  tout  noftre 
malheur  ne  vient  ,  fmon  de  ce  que  nous  ne 
prions  pas  Dieu, 

Le  P.  leur  expliquant  quelques  circon- 
fiances  de  la  paffion  de  noftre  Seigneur,  & 
leur  parlant  de  Teclypfe  du  Soleil  ,  &  du 
tremblement  de  terrequifefit  fcntiren  ce 

temps-là,  ils  repartirent  ,  qu'on  parloit  en 
leurpaïs  d'vn  grand  tremble-terre  5  nrriué 
autrefois  ,  mais  qu'ils  ne  fçauoient  5.nyls 
temps  5  ny  la  raifon  decéc  efbranlement* 

On  parle  encor  (  difoient-ils)  d'vn  fort  no- table obfcurcifiTcment  du  Soleil  ,  lequel  on 
croit  cftre  arriué  ,  pource  que  la  grande 
tortue  quifouftient  la  terre  ,  changeant  de 
pofture  ou  fituation  ,  oppofa  (on.  efcaille 
au  Soleil  ,  &  en  defroba  la  veuë  au  monde. 

Tous  ceux  qui  n'ont  point  la  cognoilTance N    iiij 
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de  Dieu  5  cpt  plus  de  ténèbres  dansrefprîtj 

que  la  terre  n'en  reçoit  par  rabfencedu  So- 
leil* Us  admirent  nosveritez  àconiparai- 

fon  de  leur  fnbles. 

Le  P. de  N  >ac  ellant  aile  aux  cabanes  des 

Sauuages  jeAuignées  de  ivebec  d'eniiiroa 
fept  ou  haict  lieues,  d'eux  Seminariltt  s  Hii- 
ronsle  voulureut  accompagner.  Les  Mon- 

tagnes les  voians  >  leur  prefenterent  de  la 

chair  d^Eilan  ;  or  comme  c'elloit  vn  Samc- 

dijils  n'en  voulurent  iamais  manger.  Le  P, 
Jeurdit  ,  que  n'eftans  pas  encore  bapiifez, 
ils  n'eftoient  point  obligez  à  ce  Comman- 

dement de  l'Eglife.  Il  n'importe  (  direnc- 
ils  )  nous  ne  délirons  pas  d'en  manger ,  puis 
que  vous  n'en  mangez  point.  Le  m.elme 
P.meracompta  ,  que  ces  bons  garçons  fai- 
fbiencfibien  leurs  prières  à  deux  genoùils, 

&  leur  examen  de  confcience^qu'il  en  cftoit intérieurement  touché. 

Il  eft  vrai.  Dieu  nous  a  afflige  par  la  mort 
de  leurs  compagnons  ,  mnis  auiïî  nousail 

confolé  par  la  docilité  t^'  déférence  de  ceux 
qui  reftent  en  vie.  Ils  fe  picquent  deviure 

à  la  Françoife  ,  &  fi  quelqu'vn  commet 
quelque  inciuilité  ,  ils  l'appellent  Huron, 
&:  dcmandct  depuis  quel  temps  il  eft  arriué 

(le  ce  pais  là.   Ils  font  gentiment  la  reue- 
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rence  &  faîuent  humblemenc  nos  François, 
metians  lamain  au  chappeau  aux  rencon- 

tres. Tous  nos  Pères  6c  nos  iieres  m*ont 
lendude  grands  teimoi^naues  de  leur  do- 

cilité.  Ce  i/elt  pas  que  quelqu'vn  n'ait  fait 
paroiflre  par  fois  quelque  petit  delpit  i^ 
iiiouuemeiu  de  cholere  ,  mais  cela  ne  dure 

point  jauffi  les  gouuerre  on  auccvne  gran- 
de douceur.  Le  plus  aagé  aiani  fait  vn  coup 

de  (a  teftcj  demeura  quelque  temps  dans  ion 
opiniafheté.Le  P.Daniel  eflât  venu  aKebec 

me  racompta  ce  qui  s'eftoit  paffé  ,  ie  fis  ve- 
nir ce  ieune  homme  ,  ie  luy  demandai  fi 

aianttoulîours  bien  fait  ,  il  fe  vouloir  tout 

dVncoup&  par  cholere  efloignerdu  bon 

chemin,  qu'aiant  veu  tant  de  preuues  de  no- 
iîre  amour  en  fon  endroit  ,  ce  feroit  vnc 

marque  de  peu  d'efpritjde  n'y  pas  correfpon^ 
drcj  qu'au  refte  Dieu  fe  faicheroit  fortement 
contre  luy  s*iJ  le  quittoit ,  que  pour  nous  au- 

tres ,  nousn'yperderionsrien  5  quetout  le 
malheur  tomberait  fur  fa  tefte  ,  qu'on  m'a- 
uoit  dit  qu'il  auoic  detifté  de  le  prier..  lime 
refpondit  qu'en  eÔcâ:  ̂   il  s'eiloit  mis  en 
grande  cholere  ̂   fe  figurant  qu'on  le  vouloit 
induire  à  croire  en  Dieu  par  menaces  &  par 
force,  &  pour  monftrcr que  fon  cœur  nefe 
laiffoit  pas  faifir  de  crainte  ̂   il  auoic  fait  vn 
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Coup  de  teftc  ,  qu'au  rerte  il  auoit  bien  cefTé 
de  prier  Dieu  en  public  ,  mais  qu'il  le  prioit 
toutesfoisen  (on  particulier.  11  ne  faut,  ad- 

ioulia  il ,  s'eftonner  des  petites  talcheries 
quifuruienncnt  ,  nous  auons  bien  quelques 
differens  en  noftre  pais ,  entre  nos  plus  pro- 

ches parens,  nous  ne  les  haiffons  j  ny  ne  les 
quittons  pas  pour  cela  ,  nous  tenons  icy  le 
P.Daniel  comme  noftre  Perejnous  n'auons 
garde  de  le  quitter  pour  de  petites  falche* 

ries.Sarefponfem'aggrea  fort  ,  &:  me  con- 
firma dans  la  pen  fée  que  i'ay,  qu'il  fautgou- 

uerner  ces  peuples  auec  vne  grande  pru- 
<îence ,  puis  quela  feule  menace  des  feux  ̂  
des  peines  éternelles,  les  rebute  parfois.  Si 

faut  jl  bien  leur  inculquer  cette  vérité  ,  c'efl 
par  cette  bride  qu'on  les  retiendra  dans  la 
créance  ,  fi  vne  fois  ils  la  peuuent  tenir  en 
bouche  fans  fe  cabrer. 

Voicy  vne  chofe  pleine  de  confolation, 
la  veille  de  la  Conception  de  la  fainéle  Vier- 

ge 5  que  nous  honorons  fort  en  la  nouuellc 
France  ,  ils  prirent  refolution  par  enlemble 
dedeferterdelaterre,  &  deTenfemencer,  tk 
Cil  fuite  ,  de  faire  vne  maifon  ou  cabane  à  la 

iaçon  delcurpVis  •,  nous  prenions  cela  au 
commencement,  comme  vne  peofée  ou  re- 
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foluiionde  ieuncs  gens  qui  changent  d'ad- 
uisàtoiit  propos  5  mais  Teffeâ:  furpafTano- 
ftre  attcnte-,ils  fe  mirent  petit  a  petit  à  efbrâ- 
cher  des  arbres5&d  le  Printemps  venu  ils  pré- 

parent vnc  telle  efpace  de  terre,  qu'ils  nous ertonncrent  fe  rendant  fort  aflidusàcetra- 

uail.  Vn  malheur  en  cepoinâ  leur  eftarriué, 

le  bled  dinde  qu'ils  auoient  planté,  eftant 
trop  vieil  &  trop  fec  ,  ou  Taiant  poufle 

trop  auant  dâs  terre  n*a  pas  reiifiTu  Leur  mai- 
fon  à  eu  vn  meilleur  fuccez,  ils  Toot  a- 

cheuée  gentiment  ,  quoy  que'lle  ne  férue 
de  lien  ,  car  ils  Tauoient  dreflTcc  pour 

aller  garder  &  recueillir  leurs  grains,  qui 

n'ont  point  ou  fort  peu  leuez.  Or  ja- 
çoit  que  ce  trauail  n'ait  pas  eu  grand 
c&câ  temporel  ,  peut  eftre  en  aura-il  vn 
très-grand  félon  Tefprit  ̂   fe  voiant  fe- 

courus  de  viures  d'outils  &  d'habits,  & 
en  outre  bien  chéris  des  François,  ils 
auoient  rcfolu  de  faire  auprès  de  leurs 
parens  tout  leur  poflible  pour  demeurer, 
non  feulement  Tan  prochain  auec  nous: 

mais  encore  pour  s'y  habituer  le  refte  de 
leurs  iours5auec  dciîr  d'attirer  de  leurs  com- 

patriotes,&de  plus  fairedefcédrequelquesfil- 
les  de  leurs  pais  pour  les  faire  inftruirc  &  les 
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eipoufcrenla  religion  Chreftienne  &  Cha- 
tholiquejfi  ccdefîein  rciiflifToit  ceferoit  vn 

grand  coup  &  très-important  poar  la  gloi- 
re de  noftre  Seigncur^Sc  mefaïc  pour  le  bien 

de  Mefîieurs  lei,  Diredeurs  &  AïTociés  qui 
font  Seigneurs  de  CCS  contrées.  Pretnierc- 

ment  dans  peu  d'années  il  (c  feroit  icy  vne 
bourgade  de  Hurons  Chrétiens ,  qui  ne  ler- 
wiroient  pas  peu  pour  réduire  leurs  côpatrio- 
tesà la  toy^par  lecômerce  desvns  auec  les  au- 

tres,Êi:nosM(5tagnez  erras  s'arrcfleroient  pe- 
tit a  petit  à  leut  exemplej&r  par  leur  alliance. 

SccondemêrMcrtîeurs  lesDireâeurs  &  AlTo- 

ciésauroient  icy  des  hoftages  pour  affcurer 
la  vie  de  nos  François  au  pais  desHurcns3& 

pour  conferuer  le  commerce  qu*ils  ont  auec 
tous  ces  peuples  &  nations  plus  cfloignécs. 

Jedisbien  d'auantage  que  fi  les  peuples  er- 
ransvoioient  des  Hurons  fedentaires  auprès 

de  nous,qu*iIs  feroient  diuertis  de  nous  faire 
la  guerre  s*ils  en  auoient  la  volonté  ,  pourcc 
qu'ils fçauent  que  cesSauuages  ellans  près  de 
nous  &  fous  noftreproteâion  nenousquit- 

teroient  point ,  5<:  d'ailleurs  aiant  cognoif- 
fance  des  bois,^^  courans  auffi  bien  que  le 

rej[|:e  desSaauagcs,iU  les  redouteroiét  pi"*  que 
leiFrançois  mermes,&  ainfi  nous  garderions 
auec  nos  armes  la  bourgade  des  Hurons  & 

^uxpar  leurs  courfes  donneroient  la  chaflc 
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ou  du  moins  d'efcouuriroient  les  ennemis» 
Qjj  conque  pèlera  fv^li  de  ment  ces  raifons 

conciliera  qu'il  faut  entièrement  s'efforcer 
&  n'efpagner  aucune  defpenle  pour  drefTer 
près  de  nous  vne  bourgade  de  Hurons.Ceux 
que  nons  auons y  font  dciîa  bien  dirpofés  par 
la  grâce  de  noftre  Seigneur.  Voicy  vn  autre 
traiâdc  leuraffedion. 
Comme  les  vaiflTenux  font  arriués  fort 

tard  jla  trauerfe  aiant  eftc  longue  &  fafcbeu- 
fe  celle  année  ,  les  viures  nous  manquans, 
nous  eftions  bien  en  peine  ce  que  nous  fe- 

rions de  ces  pauures  enfans.  le  demandai 
fur  ce  ce  poind  Taduis  deMonficur  de  Mont- 
magni  noftreGouuerneur.rhonore  fon  cou- 

ragejil  me  repartit  qu'aiâtcutât  depeined*a- 
uoirces  ieuncs  gens  qu'il  ne  eroioit  pas  que 
nous  euffions  le  cœur  de  les  renuoicr ,  puis 

qu'ilsfe côportoiet  fi-biê.Ccfl  à  faire  à  fouf-» 
frirjdifoit-ilj&r  aefpargncT  quelque  chofe  de 

vosviures  &:  des  noftres.  Il  cognoit  bie  l'im- 
portance de  ce  Séminaire  pour  la  gloire  de 

noftre  Seignçur,  &  pour  le  commerce  de 
ces  Meilleurs.  Aiant  rapporté  cefte  refponle 
fifageànosSeminariftes  ^leplusaagé  dit  là 

defiTus,  voilà  qui  va  bien,c'euft  efté  vn  grand 
mal  de  nous  renuoier  en  noftre  pnïs  j  car  ja- 

çoit  que  nous  euffions  pris  refolytion  de  de- 
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meurer  auec  Echon  c*eft  le  P.  Brebcuf  ,  & 
auec  Antoine^cVll  le  Père  Daniel ,  s'il  remô- 
toit  là  haut^lî  eft  ce  quil  vaut  bien  mieux  vn 

peu  fouffr ir  ç'à  bas  que  de  retourner  dans  de 

fi  grands  dangers.  Heias!c*e{t  ce  pauure gar- 
çon qui  a  pcnlé  îoui  perdre.Nous  en  verrons 

roccalionnu  chapitre  fuiuant.  Dieu  Ta  ra- 

mené par  d'eftraiigesauantures. 

De  l'EJiat  du  Séminaire  a  la  venue  des 
HuYons  leurs  compatriotes  i 

Cm  apitre     XIII 1. 

SI  laMiflîon&  IcSeminaife  dcsHurons,^ 

n'cufTenteftéeftablis  fur  celle  pierre  de 
laquelle  il  eft  dit  Petradutem  erat  Chriflus ,  s*en 
eftoitfait  cefte  année  ̂ Tedifice  eftoit  abss, 

les  troubles,  les  guerres5les  maladies,  les  ca- 
lomnies,  en  vn  mot  toutes  les  machines 

qui  pcnuent  lortirde  TArfennl  des  Démons 

ont  cfté  pointées  cotre  cefte  Sainte  entrcpri- 

fcjfn  forte  que  nous  pouuons  à\ïemorimur(s^ 
ecce  viuimas^^^oMi  Yoions  tout  renueilc  & 
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tout  affermi  quali  en  mclinetemps.Tous  les 
mal'heurs,  toutes  les  pelleSjles  guerres,  & 
&  les  faniinesqui  affligeoient  lemondeau 

pr^emier  aage  de  l'Eglite  naifTante,  s*attri- 
buoient  jadis  à  la  foy  deIefusChrift,&:  à  ceux 
qui  rcmbrafToient^ou  quilaprefchoient.Cc 

qui  s*ell  pafTé  touchant  cepoindl  en  la  pri- 
mitiaeEglilele  voit  tous  Icsioursen  lanou- 
uelleFfancejnotammcni  au  pais  dcsHurons. 
11  nia  malice  noire  dont  nous  ne  foions  char- 

gez. En  voici  les  occafions. 
Comme     la  contagion   à  fait  mourit 

grand  nombre  de  Hurons,  ces  peuples  ne 
recognoifTant   point  laiufticc  de  Dieu^qui 
prend  vengeance  de  leurs   crimes,  fefont 
imaginez  que  les  François  eftoientcaufe  de 
leur  mort.  Vn  certain  Algonquin  fort  mef- 

chant  homme  leur  raporta  l'an  pafiTéjque 
deffundMonfieur  de  Champlain  d'heureufc 
uiemoire^auoit  dit  à  vn  Capitaine  Monta- 

gnez,vnpcu  deuant  que  de  rendre  i'amc, 
qu'il  emporteroit  aucc  foy  tout  le  pais  des 
Hurons.  C'cft  la  couftume  des  Capitaines 
BarbareSjdefouhaittcrque  d*autres  leur  tiê- 
nent  côpngnieàleurtreipas,iufquelà  qu'ils 
enuoirôt  par  fois  tuer  quelqu'autre  Capital* 
ne,  pour  aller  enfemble  en   l'autre  monde. 
Ces  ignorans  pleins  de  malice  fe  fgurent 
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ailémêt  quenoas  participous  aleiirs  detefta- 

blesfcntimensj  c*ell  pourquoy  ilslDupcon- 

noient  Moniieur  de  Chnmpiain  d'auoir  pro- 
curé leur  mort  à  ion  trefpas; 

Quelques  autres  attribuoient  la  caufe  de 
leur  contagion  à  noftre  vengeance,  dilans 

que  nous  niellions  montés  en  leur  pais  que 
pourfacrifier  tous  leur:,  corps  à  l'amc  d'vn 
nommé  EfTienne  Bfullé  qu'ils  ont  mifera- 
blemcnt  alTa/finé.  Tout  parcift  jaune  aux 

i(5leriques  qui  ont  les  yeux  jaunes ,  les  peu- 

ples que  l'nrdeur  dVne  vengeance  enragée 
contre  ceux  qui  leur  font  m  il,  va  confom- 
niant ,  nous  croient  tous  efchauffés  &  bruf- 
lezdVn  mefeefeu. 

Bref  ils  philofophoiêt  encore  de  leur  mala- 
die dVne  autre  façon  ,  ils  diloientquenos 

François  auoient  en(orcelé  vn  capot  ̂ ou  vne 
robe5&  Tauoient  enterré  aux  trois  Riuicres, 

mais  en  tel  lieu  qu'ils  fe  doutoient  bien  que 
les Huronstres-^tands larrons  renlcueroiét: 

cequ'ils  firent,raiant  donctrâiporré  en  leur 
p.iisilsyont  quand  &  quand  porte  la  pcite 
ik  la  coîUngion. 

Ces  nations  fe  perfuadcnt  qu'ils  ne  meu- 
rent qur/i  que  par  des  forts,  c'ell  pourquoy 

nous  m^lurâsà  mefme aulne  ilsn«nispenient 

&  croient  plus  grâds  forciers  qu'caxmcfmes^ 

lui 
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fur  ces  bruifts  autant  elloignés  de  la  vérité, 

qu'ils  font  opportionnés  àîefprit  des  Sau- 
uageSjSd  contormesàlcurs  couftumes,  ces 
barbares  ont  attenté  (ur  la  vie  de  nos  Pères, 

iufques  là  qu'ils  ont  parlé  en  plein  confeil 
de  les  maflacrer,  mais  Dieu  eit  plus  puilTant 
que  les  hom'nes  &  que  tous  les  Démons.  Sa 
bonté  nous  fulcita  pour  protedeur  5  vn  Bar- 

bare contre  lesBarbares,  raeime  vn  Capitai- 
ne nommé  roratonan  dont  nous  auons  le  ne- 

ueu  au  Semiaaire>cntendant  ce  difcours  tire 

vn  grand  colier ,  de  pourcelainc  le  ictte  au 
milieu  deraflemblce,  difant  voilà  pour  fer- 

mer vos  bouchesj&  arrefter  vos  paroles:  c'efl 
la  couftumedupaîs  de  n'agir  ordinaircmét 
que  par  des  prcfenSi^ce  coupfuftarrefté,  ic 
nefçaisti  nos  Pères  des  Harons  lont  fccu, 
mais  le  neucu  de  ce  braue  Capitaine  nous  la 
racompté  aux  trois  Riuieres.le  parleray  bien 
toft  de  la  prife  déplorable  ,  vne  autre  fuis 
dans  la  propre  bourgade  où  eftoient  nos  PP. 

on  traitta  de  les  r'enuoier  ç'à  bas ,  ou  de  Jes faire  mourir:  leur  Capitaine  nommé -^^;^o« 

prit  la  parole, &  harangua  de  telle  forte  qu'on 
vint  prier  les  PP.  qu'ils  ne  nous  efcriuiffent 
rien  de  ces  mauuaifes  penfées,dc  peur  qu'ils ne  fulTent  mal  traittez  aux  lieux  où  iont 

I  nos    François.  Ce   Capitaine   eft  iVn  de 
O 
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ceuxqu'6  croitqui  ont  tué  ce  mifcrableBruf* 
léjdont  les  plaies  font  encores  toutes  fanglâ- 
tes,  mais  il  a  tellement  reparé  cefte  faute  par 

Taffeélion  qu'il  adepuîs  portéauxFiançoiSj 
que  nottre  Seigneur  luy  à  fait  la  grâce  de  ve- 

nir mourir  Chreftien  entre  nos  bras.    Or  iu- 

gez  maintenant  fi  ces  difpofitionsefloient 
bien  grandes  pour  peupler  vn  SeminairCjCar 
fi  en  public  on  parloir  de  noua  perdre, ie  vous 
laifiTe  à  penfer  quelles  calomnies  vomifToiét 

contre  nous  les  plus  infolens.On  n'entédoit 
qu'iniuresjque  menaces^en  (orte  que  les  plus 
gens  de  bien  d'entr'cux,  craignoient  qu'on 
n'en  miffacraft  quelques-vns  de  nousautrcsj 
&  par  confequent  ils  fe  pouuoient  perfua- 

der  qu'on   efgorgeroit  c'a  bas  leurs  enfans 
s'ils  nous  les  enuoioient/uiuant  la  couftumc 
tres-mefchâte  de  tous  ces  peuples  lefquels  fe 

vengent  (ur  le  premier  venu,  des  torts  qu'ils 
ontreçeu  de  quelque  particulier  d'autre  na- 
tiô.  Or  nonobitât  la  rage  des  demons^lc  Sé- 

minaire fubfifte.  lel'ay  veu  à  deux  doigts  de 
fa  ruincpuis  tout  à  coup  celuy  qui  le  fébloit 
rcnuerfer  là  appuie  ,  &  fi  la  mabdie  &  la 

guerre,  n'culTent  affligé  les  Hnronsenche- 
minjnouscuflîons  peut-cftre  eflé  contraints 

cJfrenuoicT  des  cnfans:car  nous  n'auons  pas 
It^  reins  nfTcz  forts  pour  nourrir  &  entrete- 

nir tous  ceux  que  nous  pourrions  auoir,mais 

I 
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Voionslesaccidens  affez  .cllranges  quifoot 
arriuez  à  ce  pauure  Séminaire. 
De  iix  icunesHuroiis  qui  lecompofoient, 

IVn  d'eux  d'afTez  mauuaife  humeur, quitta 
fcs  compagnôs  &  s'en  retourna  ea  fon  païs^ 
(comme  i  ay  dit  cy  dclTus  )  mais  il  nousfift 

plus  de  bien  que  nous  n'efperions  :  car  il  die 
mevueille  du  bon  traittcment  qu'il  auoit  re- 
ceu  de  nous,  ce  qui  confola  fort  lesHurons, 
La  mort  nous  fiti  bien  plus  de  mal  ;  car  cllel 
nous  enleua  les  deux  meilleurs  efpritsdu  Se- 
xninaireé  Comme cesbatbares  font  remplis 

de  foupçons  nous  auions  belle  peur  qu'ils  ne 
s'imaginaflentjqueces  pauures  ieunes  hom- 

mes n'eufTent  perdu  la  vie  par  noftrefaute^ 
veules  circonllances  que  i'ay  dites  eftrear- 
riucesà  leur  mort,  &  par  confequent  nous 

craigniôs  qu'ils  n'en  prinlfent  quelque  ven- 
geance fur  nos  Peresjou  pluftoft  ce  qui  nous* 

fembloit  plus  probable,  nous  apprehêdions 

qu'ils  ne  fe  perfuadaflTent  que  nos  maifons 
leur  fuflTent  fatales  ;  &  par  ainfi  qu''ils  ne  vou- luflTent  dIus  nous  donerde  leurs  enfans.Dieu 

parfa  prouidéce  àremedié  à  ces  craintes^auf- 

fm'auions  nous  efperâce  qu'en  fa  pure  boa- 
té.Le  bruit  de  cesdeux  morts  eftât  porté  aux 
Haro^-spar  quelques  Algonquins  ,1c  Père 
de  rfi(^o  J'vn  Je  qq^  deux  braues  îeunes  hom- 

mes treffnflfcz,  enteridant   ces  nouuclles,^ 
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non  feulement  n'entra  poind  dans  la  chole- 
redVn  barbare,  mais  parla  en  homme  bien 

prudent  &  bienfage^hébienjdit-iljà  nosPP. 
qui  font  là  haut50n  dit  que  mon  fils  eft  mort, 
fi  le  cadet  eft  mort  ie  vous  donneray  fon  aif- 

néjie  ne  m'attrifterois  point  quand  tous  mes 
enfansferoicnt  morts  entre  vos  mains,  carie 

fçaisbien  que  vous  en  auez  grand  foing,  lors 

qu'on  me  rapporta  ces  paroles ,  mes  yeux  en 
furent  aufli  toft  frappez  que  mes  oreilles. 

Les  parens  de  Satot4ta^  voiant  que  la  conta- 
gion efgorgcoit  lesHurons  en  leur  païs,  ne 

s'eftonnerent  point  d'entendre  le  bruit  de  U 
mort  de  leur  fils,  C'eft  ainfique  Dieu  ab* 
baiffe  &releue  qu'il  nttriftc  ̂   côfoleceux 
qui  irauaille  pourfa  gloire,,  qu'il  foit  bénit  à 
jamais,  voi-là  doncques  Tvnedescaufesquc 
nous  penfions  deuoir  ruiner  le  Séminaire  , 
demeure  fanseffe(9:,voions  le?  autres. 

II  reltoit  trois  Seminariftes  l'on  nommé 

TeoHAtirhon  ,  l'autre  ̂ riethoua^  &  la  troifiefmc 
^iacidace^  difons  deux  mots  de  leurs  auantii- 
re.  Nous  les  auions  enuoiez  aux  trois  Riuic- 
resfur  le  commencement  de  TEftc^poury 

voir  leurs  pnrens5qu*on  attendoit  à  Tarriu^^e 
desHurons.  Comme  vne  bande  arriua^eP. 

Buteux  m'cuoin  quérir  à K^ebec  parTv/^d  eux 
nommé  ^ndchona  .  fur  ces  entrctû^^s  arriue 

vn  oncle  de  2>c?«<îr/W;c//  (inpiiain^^e  Guerre 
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homme  aflez  leger^celuy -cy  dit  à  fon  neueu 

qu'cftât  à rifle^vn  Algonquin  luy  auoit  r*ap- 
porté  que  les  Hurons  auoient  tué  deux  Fran- 

çois.A  cette  nouuellecepauurc  ieunehom- 
me,&  fon  compagnon  fe  difpofent  à  la  fuit- 
te.Car  ce  Capitaine  leur  failoit  afTez  enten- 

dre qu*on  leur  feroitpaier  la  mort  des  Fran- 
çois.Au  commencement  ils  vouloient  par- 

draucc  congé) mais  comme  ils  auoient  efté 
dônez  publiquemer,on  ne  les  vouloit  pas  te- 
ceuoir  à  la  fourdine ,  du  moins  le  plus  ieune 

nômé  ̂ tandace  dont  les  parensn'eftoiet  p"as 
encore  dcfcendus,  pour  Teouatirhon  ,  puifque 
fon  parent  le  dcmandoit  jOnlelaifToitaller. 
le  ferois  trop  lôg  fi  ie  voulois  expliquer  tou- 
tesfes  pariicularitez  decette  affaire. Comme 
les  fecrets  des  Sauuages  font  des  voix  publi* 
queSjOn  vint  à  fçauoir  le  bruit  qui  couroit  de 
la  mort  de  deux  François,  on  arrefte  ce  Ca- 

pitaine Huron5qui  promet  de  refter  quelques 
iours  ,  mnislanuid:  venue  il  veut  prendre  U 

fuite auec  Ion  neueu^à  auec  l'autre  Semina^ 
rifte,qui  feiettaàbas  d'vn   baftion  du  fort 
pour  fe  fauuerjnos  François  accourent  les  ar- 

mes au  poing  ,  retiennent  ce  Ciipitaine  co- 

rne prifonnierjVoiant  qu'il  contieuenoit  à  fa 
parole, &  qu'il  nous  vouloit  enleuer  nosHu- 
ronSjU  deflusMonfieur  leGouuerneur  arriuc O  iij 
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3UX  troisRiuiereSjrertoisauecluyjTamcnant 
noftre  troitiefme  Seminariftc.  A  peine  e- 
llions  nous  en  terre  que  quelques  c«inotsHu- 
rons  parurent ,  lefquels  dififiperent  ces  faux 

bruits  &  nous  alTeurcrent  que'les François  fe 
portoient  tous  bieaen  leur  païs,  &  qu'on  en 
vcrroit  bien-tort  defcendre  quelques-vns. 
Voilà  la  face  des  affaires  toute  changée  ,  le 
Séminaire  que  nous  penfions  dilTout  eft  cfta* 
bli^Ie  Capitaine  elt  tout  confus  ,  chacun  eft 
bien  aife  dauoir  appris  la  vérité  :  Neant- 
jnoins  noftre  Seminarifte  Teavatirhon  per- 
feuerant  dans  la  volonté  de  retourner  voir 

{es  pares  ̂ notamment  fa  mère  qui  eft  fort  aa- 

gccjpourla  foulager  en  ce  o^u'il  pourroic  dr.ns 
leur  maladie  commune,  nous  luydonnaf- 

mes  congés  d'autant  plus  volontiers  qu'il 
nous  promit  d'aller  voir  leP.deBrebeufjpour 
continuer  dans  la  bonne  inftiuétion  qa*on 
àcommencé  de  luy  donner  au  Séminaire. 

Et  afin  de  Tobliger  d\'iunntngc  à  gnrder  ce 

bon  proposée  P.  Paul  Rnguencau  quei'cn- 
uoiois  aux  Hurons  s'embarqua  auec  luy  dans 
Vn  mcfme  canot.  Comme  ils  s'en  alloicnt 

tous  deux  bien  contens ,  Tvn  de  ce  qu'il  s'nl- 
loit  faerifier  à  la  croix  de  lefus  Chrift  pour  fa 

ghiire  ,  l'autre  de  ce  qu'il  s'en  retournoir  en 
fon  pnïsjvoilà  qu'ils  rencontrent  en  chemin 
r^r^ïfo^^Wjbraue  Capitaine  qui  dciccndoit  aux 
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François,  Ccluyçy  voient  no&rcTeouattr bon 
(on  nepueujle  tance^commet,  luy  fic-il^moii 
nepueu  ,  quittez  vous  ainli  les  François,  qui 

vous  ont  (1  bien  traittéc'Ce  pauure  ieune  gar- 

çon n'cuft  plus  de  parolejfinon  pour  tefmoi- 
gner  qu'il  eftoit  preft  de  retourner  d'où  ilvc- 
noit.  Allons  donc,  luy  fit  fon  oncle,  embar- 
quezvons  dans  Tvn  des  canots  qui  me  fuiuet 
car  ie  vous  veux  moy-mefme  renicner.  Il  o- 
beït  fans  repliquCjprend  congé  duP.Rague- 
neau  qui  tireoutre  pour  fuiure  foti  chemin, 
auec  les  autres  Hurons  qui  le  coduifoient/c 
mift  en  la  compagnie  dçr^^ir^fofi^Wjpour  nous 
venir  reuoir.  Comme  ils  s'en  venoient  don- 

ceméc  dans  le  grâd  lac  de  S, Pierre ,  qui  n'eft 
pas  beaucoup  elloigné  de  noftre  habitation, 

ils  tombét  dans  vne  embufcade  d'Hiroquois 
leurs  ennemis, &  les  noftres.  Tar^toùan ,  mar- 

chant le  premier ,  eft  le  premier  entouré.Ces 
demi  démons  fortent  comme  de  leur  enfer, 

&  Te  iettêt  auec  de  grandes  huëes  fur  cebra- 

ue  homme, qui  fe  vit  pluftofl  pris  qu'il  n'euft defcouuert  Tennemi.  AufTi  toftla  nouuelle 

nous  eft  apportée  que  Tarato'ùan  &  Teouat'iY'* 
honno9iXQ  Seminarifte,  eftoientprifonniers. 
Nous  penfions  tous  que  le  Père  Ragueneaa 
eftoit  de  la  bande  ,  mais  quelques  Hurons 
efchappez  de  ce  danger  ,  nous  racontèrent 
comme    vn    peu    d^   temps  auparauant 
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Teouatirhon  l'auoit  quitté  pour  deicendreçà 
bas  auec  fon  oncle  ,    ie  m'oubliois  dédire 
que  nos  PP.  qui  eftoient  en  la  reiidence  de  la 
Conception  aux  trois  Riuieres  5  entendant 

les  bruidls  dont  i*ai  fpit  mention  cy  defifus, 
du  mafTacre  des  deux  François  auxHurons, 

&  voinns  que  Teouatirhou  s*en  voiilant  aller, 
renuerfoit  le  Séminaire   5  s'addreflerent  à 

"Dieu,  pnr  Tentremife  de  nollre  Père  S.Igna- ce^donans  vne  neufuaine  de  lacrifices  en  fort 

honneur,  à  cequ*il  lity  pleuft  conduire  cet 
nffaircàla  gloire  de  noftre  iouuerain  Mai- 
ftre.  Ils  prièrent  à  TAutel,  &  ce  grand  Patri- 

arche opéra  dans  les  cieux  ,  quali  contre  no- 
ftre attente.  Car  nous  pendons  tous  que  ce 

Seminarifte  neretourner  )it  iamais,au  com- 

mencement nous  iugions  quM  s'alloir  per- 
dre en  foopaïs  j  nonobftant  toutes  fes  bon- 
nes rcfoiutions,  car  les  occalions  y  font  trop 

preflTantes  ,  puis  aiins  entendu  qu'il  eftoit 
tombé  entre  les  mains  des  Hiroquois ,  nous 

croionsaifement  qu'il  fcroit  bruflé  &  man- 
gé de  ces  loups  deuorans  i  comme  les  pen- 

iécs  affligeoient  noflre  coeur,&  que  Talarme 
des  ennemis  ,  faifans  vn  gros  de  cinq  cens 

hommes battoit  nosaureilles,  voila  qu'on 
vift  paroiftre  vn  canot  d'Hfiroquois  fur  la  ri- 
uiere ,  dans  lequel  on  ne  voioit  quVn  hom- 
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rae  feul  armé  d*vne  grande  perche  fcule^ 
mentjon  ne  fçauoit  qu'en  îuger.Le  iour  prc 
cèdent  on  en  aiiûit  appercea  vo  autre  volti- 

geant dcuant  nos  yeux, ^  comme  nou$bra- 

uant,fçnchant  bien  que  nous  n'ellionsquc 
peu  de  perfonnes  dans  noftre  rcduict.  Com- 

me donc  on  voioitapprocher  ce  canotjCon- 
duit  par  vnfeul  homme  a  les  vns  difoient, 

que  c'eftoit  quelque  prifonnier  qtii  fe  fau- 
uoit5les  auties  slmaginoient  que  c*eftoit  vn 
Hiroquois  qui  nous  venoit  amufcr,  pendant 
que  le  gros  nous  viendroit  furprendre  par 

dedans  les  bois  -,  quelques  Sauuages  vont  au 
deuant  pourlerecognoiftre  ,  lelquelsaians. 

apperceu  que  c'eftoit  vn  canot ,  non  de  Hu- 

ronjnyde  Montagnez  ,  mais  d'Hiroquois, 
prirent  la  fuire  tant  qu'ils  peurent ,  s'efcriant 
Hiroquois, HiroquoiSjHiroquois,  c'eft  l'en- 

nemi, c'eft  l'ennemi ,  le  canonicr  volant  cet 
homme  à  la  port  ée  du  canon  le  voulut  tirer, 
mais  Monfieur  leGoiiuerneur  Tarrefta.  Nous 

eftionstous  fur  vnc  platte  forme  ,  regardant 
ce  pauure  garçon  ,  lequel  aiant  mis  pied  à 
terre,  prit  la  route  vers  nous ,  alors  nous  vif- 

mes  bien  que  c'eftoit  quelque  pauure  Huro, 
forti  des  grirfes  de  ces  tygres ,  pleuft  a  noftre 
Seigneur  (clifmesnous)   que  ce  fu il:  noftre 
pagure  Seminariftc  Teouatirhon^  à  peine auiôs 
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nous  lafché  la  parole  que  Monlieur  noftrc 

Gouuerneurs'elcria  ,  c'eil  luy  melmc^ic  le 
Gognois  à  (on  port  &^  à  la  façon.  C'eltoit  k.y 
en  Cikâ  5  lequel  fe  venoit  reictter  entre  nos 
bras  5  comme  en  vn  port  de  falut  ̂   ileftoit 
nud  comme  la  main  ,  excepte  vn  mefchant 
braierqui  luy  couuroit  ce  que  les  yeux  ne 
fçaaroient  regarcîer  fans  pudeur. Ettantarri- 
ué  ilnousracompta  ,qu^nant  veu  Ion  oncle 

Taratoujn ^piûffâmincni  aflailli ,  il  s*efl:oir  ef- 
forcé aucc  les  camarades  a  grandes  tires  de 

rames  de  fefauucr.  Nous  fuîmes ,  diioit-il, 

pourfuiuis  par  plufieurs  canots  d'Hiroquois, 
•mais aians  quelque  auâce  nous  nbordalmes 
les  premiers  la  terre  du  cofté  du  Sud,  &:  abâ- 

donnant  noftre  canot  ,  &  tout  nortre  efq'ji- 
pagejHos  robes  mcfmes ,  pour  e(Ue  plus  Ic^ 
gerSjOous  nous  iettafmes  dans  les  bois  ,  qui 

dVn  codé  5  qui  de  l'autre.  L'ennemi  nous 
fuiuoit  àlacourfe  :  lanuidl;  nou3  cacha,  Si 

nous  rendit  la  vie.  Car  ces  voleurs  nous  per- 
dansdeveuë  ,  perdirent  auilirefpcrance  de 
nous  attraper.  Àiant  demeuré  vn  iour  caché 
le  trauerfai  à  la  defrobce  vers  le  grâd  fleuuc, 

tirât  vers  les  trois  Riuieres. Comme  i'appro- 
chois  de  ces  riues  i*apperceus  vn  canot  d'Hi- 
roquoisjie  demeure  là  tout  efpouuanté,  m'i- 
maginant  quei'eftois  retombe  entre  les  pat- 

tes de  CCS  beftesfarouchesji'efcoutai  fi  le  ne- 
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tôndroîs  aucun  bruid.En  tin  voiant  que  tout 

clloit  dans  le  filence  ,  ie  m'approche  douce- 
ment^ie  regarde  de  tous  codez,  &  ne  voiant 
pcrfonne,ic  prens  yne  perche  &roe  iette  dâs 
ce  canot  ,  pour  me  venir  fauuer  au  lieu  que 

i'auois  abandon né.Nous le receufmes  de  bô 
cœurjcommevne  pauure  oiiaille  errante. Le 

P.  Danielluy  demanda  s*il  ne  s'eftoit  point 
recommandé  à  Dieu  dans  cedefaftre.  Ab! 

dit-iljque  ie  le  priois  de  bon  cœur.L'auantu- 
re  de  ce  pauure  ieune  Huron,  fut  iugce  fi  gra- 

de que  quelques  vns  le  voiât  efchappé  creu- 

renc  qu'il  eftoit  deuenu  efpion)&  que  lesHi* 
roquoisluy  auoiêntfauué  la  vie  >  pour  nous 
venir  trahir  ,  ou  pluftoft  ceux  de  fa  nation. 
Mais  helas  lie  pauure  garçôfit  bienparoiftre 

le  contraire^defirant  de  s'en  aller  en  diligen- 
ce à  KebeCjpour  prendre  quelque  reposas*:  fe 

faire  pêfer  d'vne  bleffure  qu'il  s'eftoit  fait  en 
fuiant  5  les  orties  &  les  halliersluy  auoient 
defchirë  la  peau  courant  dedans  le  bois. 

Le  P.  Daniel  luyaiant  tefmoignç  de  la 

trifteflc  pour  la  perte  de  fon  oncle  Taraîo'àatt^ 
lequel  n'eftoit  pas  encore  inftruit ,  il  repartit 
qu'il  luy  auoit  déclaré  les  principaux  arti- 

cles de  noftre  créance ,  félon  qu'on  luy  auoit 
çnfeigné  au  Séminaire.  Au  relie  quel- 

«jucs   iours   aprcs   vn   Huron   fe  fauuant 
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racompta  qu'il  s'eftoic  cache  dedans  des 
joncs  fans  branfler  ,  d'où  il  entendoitces 
bourreaux  touxmentans  fes  pauures  camara- 

des prironnicrsji'cntendoisjdifoit-il  ,  Tara- 
^oi/ij;î  chanter  auflî  fortement  &  aufïîgaie- 

mcnt,que  s'il  euft  eftc  parmi  Çqs  amis.Com- 
nie  i*e{lois  couché  nud  dans  la  vafe  ,  caché 
feulement  par  des  joncs^^  que  cette  poflure 
mccontraignoitfort  ,  ce pauure  Capitaine 

medonnoit  tant  de  courage  ,  par  lacon- 
llance,  &  par  la  fermeté  de  la  voix^que  ie  me 

penfai  leuer  plus  de  trois  fois ,  pour  m'aller 
rendrecompagnonsdefestourmens.  Voila 
vne  eftrange  auanture  ,  le  i^une  Seminarifte 

fera  bienchaftié  ,  s'il  nerecosnoift  la  main 

de  Dieu  en  (a  conduite.  Ce  n*eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  fa  bonté  la  deliuré  des  mains 

&  de  la  dent  de  fes  ennemis  -,  comme  il  eft 
deliagrand  &  courageux  ,  il  voulut  fuiure 

quelque  Montagnez  qui  s*en  alloicnt  à  la 
guerre  ce  Printemps,  nous  TempefcbaTmes, 

luyreprefentant  qu'il  deuoit  obeirjpuis  qu'en 
fonpaismefmcon  nefaifoit  pas  d'eftnt  d'vn 
ieune  homme  d'cfobeiflfant  à  fonCnpitaine, 
^M  y  fuft  allé  il  eftoir  pour  y  perdre  la  vie, 

aulU  bien  que  Ic^s  autres ,  qui  fi^.rcnt  furpris  5: 

mis  en  partie  à  mort.  C'eft  affcz  parlons  des 
deux  autres  fes  compagnons. 
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Fay  dit  que  le  fécond  de  nos  Semînariftês 

fe  nommoit  ^niehoua^  celuy  cy  eft  dVn  bon 

natureljcomme  ie  l'eus  remené  aux  trois  Ri- 
uieres jil  fut  bien  eftonné ,  voiant  que  Troi^a-^ 

ùchon  y  IVn  de  fes  camarades  s'en  vouloir  al- 
letjil  fe  perdra,  difoii-il ,  fi  toft  qu'il  fera  arri- 
ué  au  pais  ,  commeillcvixiurfon  départ  il 
luyditrTufçaisbienjmon  cher  compagnon, 
comme  nousauonstoufiours  vefcu  en  bon- 

ne intelligence,  continuons  dans  cette  ami- 

tié, fouuienne  toy  qu'aupauant  que  nous  ca. 
gncuflions  Dieu  ,  nous  viuions  comme  des 
beftcs,ne  retournons  point  à  noftre  premiè- 

re ignorance ,  prends  garde  à  toy  ,  n  oublie 

point  ce  qu'on  nous  a  enfeigné.Il  difoit  cela 
auec  vne  grande  douceur  ,  &pourconclu- 
fîonilluy  fit  vn  petit  prefent  que  nous  leur 

donnafmes,en  figne  de  Ttmour  qu'il  luypor- 
toit.  Il  a  fait  d'autres  adions  pleines  d'edifi- 
cation.  Quelques  canots  eftans  arriuez  de 

fon  païs  ,  voiant  qu'ils  apportoient  desma- 
ladeSjil  les  alloit  vifitcr ,  &:  à  peine  eftaat  ca- 
thecumcnc  ,  il  faifoit  du  Prédicateur.  Ce 

n'eft  pas  mcrueillejleur  difoit-ii,  fi  nous  gue- riflbns  fi  rarement  &  fi  nous  mourons  fi  fou- 

uent  ,  nous  ne  cognoifTons  point  le  Maiftre 
de  la  vie, nous  ne  le  prions  point,  au  contrai- 

re nous  le  fafchon'5  fansceffe.  Ses  compa- 
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triorcs  luy  dcmandans  ,  en  quoy  ils  lepdu- 
uoient  faîchcr  3  il  leur expliquoit  lesCom- 
mandcmens  de  Dieu ,&  puis  leur  difoit^nous 
menons  vne  vie  toute  contraire  à  ces  paro- 
lesimaisencor  (luy  rcpliquoient  ils  )  les 
François  ne  defrobent-ils  iamais ,  iamais  ne 
ibnt-ils  impudiques?  Les  bons  jrefpôdoitilj 
ne  commettent  iamais  ces  malices  ,  ks  au- 

tres y  eftans  tombez  s'en  repentent  j  en  de- 
mandent pardon  à  Dieu^qui  leur  fait  miferi- 

corde^mais  nous  autres  nous  nous  plongeôs 
dans  nus  ofFences,  fans  iamais  les  reuoquer: 
lespauures  gens  fe  rcgardoicnt  les  vnsles 
autres^auec  eftonnement  voiant  vn  ieunc 
Barbare  de  leur  nation  deuenu  Prédicateur 

de  la  loydu  grand  Dieu.  Comme  ils  en- 
troient aflezfouuent  en  noftre  mai(on  ,  & 

qu'ils  iettoient  les  yeux  fur  quelques  images 
de  papier5ceieuneCathecumeneleur  expli- 

quoit  ce  qu'elles  vouloient  dire.  Il  leur  pref- choit  lefus  Chrift  crucifie  à  la  vcucdefa 

croixjnoubliant  pas  fes  grandeurs  3  après  a- 
uoir  pailé  de  fcsbalTcfles^en  vn  mot  ce  nous 
cftoit  vne  grande  ioie  de  voir  de  nos  yeux  la 
vérité  de  ces  }p:{Xo\QS^Vaufcre5EuAgAiramur,Ot 
îaçoit  que  ce  bon  ieune  hcmme  nous  donne 
de  grades cfperances  ncâtmoinsileft  ne  dâs 

la  barbarie^c'eft  à  dire^dansrincôftancejC  eft 

pourquoy  ilabonbefoin  d'eftre  fecourudes 
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prières  de  V.R.&:  de  tous  ceux  qui  chcrilsêc 
cette  Miifioa  ,  afin  que  celuy  qui  donne  du 
poids  au  vents ,  Taffermirte  dans  le  bien  que 
lu/  Tnelinea  commencé. 

Njftretioifiefme  Scmînarifie  fe  nomoit 

^mndacéy  c'eftoit  le  plus  icune  de  fes  compa- 
gnons, nousle  regardions  au  commencemcc 

côme  vn  petit  Benjamin,  en  effet  il  s*e{l  fort 
bien  comporté. Il  s'eft  rendu  fort  cbcïffant^ 
mais  côme  il  eftoit  le  moinsefloi^nédela 

niâmclle(pour  ainfi  dire)  de  tous  les  autres, 

aulïî  a-il  dcfué  plus  ardamment  de  retourner 

Voir  fa  mère  &  fa  nourrice*  Il  s*eft  embarqué 
auec  le  P.PierrePijart,  promettant  de  l'aller 
voirfouuet  fur  le  païs,voire  mefmedemeu- 

rervne  année  auèc  Echonjs'il  Ta  pour  agrea- 
blej&en  fin  de  nous  reuenir  voir  Ta  prochain 

auec  quelques  vns  de  fes  camarades,  qu'il  a- 
mcneroitjdjt-il,  au  Séminaire.  le  m'en  rap^ 
portejDieu  le  vueille  conferuer,  &  luy  don- 

ner bon  confeiLVoila  commefe  font  côpor- 
tez  nos  Seminariftes  à  la  venue  de  leur  cô- 

patriotesjs'ils  nous  confoloiét  dVn  cofté.La 
côtagion  qui  affligcoit  ces  peuples,  nous  at- 
triftoit  de  Tauire.  Car  elle  nous  rauifloit  les 

ieunes  gêsquino^  eftoict  dcfïmçz.Teouatirho 
voiant  arriuer  après  foy  vn  fie  camarade  fau- 

ué  du  feu  aufli  bien  que  luy^l'emmena  aueç 
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foy  au  SeminairCjpour  luy  cftre  compngnôs 

«lans  vn  grand  bon- heur  j  comme  ils  l*a- 
uoientefté  dans  le  malheur.  Ils  partirent 
trois  de  compagnie  auec  le  P.Daniel,  qui 
Jes  recôduilou  a  Kebccoù  nous  auôs  drefTé 

Je  Séminaire.  Coma>e  ils  s'embarquoicnt 
dans  vn  canot ,  Monficurde  Chaftcau-fort 
imitani  vokintiers  Taffection  de  Monfieur 

nuftre  Gouuerneur  5  qui  eltoit  allé  donnei^ 
la  chafTe  aux  Hiroquois,  les  fit  faluer  à  coups 
de  canonjpour  telmoigner  a  ces  ieunes  Sau- 
uagcs,8c  à  tous  leurs  compatriotes,  que  nos 
Capitaines  cherifTent  &:  honorent  tous  ceux 

qui  fe  veulent  ranger  fous  TeÛandart  deno- 
ftre  créance. 

Ceux-cy  eflans  partis,  quelque  iours  après 
vneefcouadede  Hurons  leuerent  leurs  ren- 

tes &  leurs  pauillons ,  d*aupres  de  nolh  e  ha- 
bitationjpour  s'en  retourner  en  leur  p.iïs,  re- 

menant aueccux(commei'ay  dit)  leP.Pi- 
jart.  Grils  n'eftoicnt  pas  encor  à  demie- 
licuè  de  nous  ,  que  votcy  paroiftre  vn  icune 
garçon, lequel  auoit  quitté  là  Tes  compatrio- 

tes pour  s'en  venir  ,  difoit-il  5  demeurer  en 
noitre  Séminaire,  vne  heure  après  il  en  vint 
encor  vn  autre  ,  nc^\s  demander  la  mefmc 

faucur.  lencfçnirirhonneurque  Monfieur 
noihe  Gouuerneur  venoit  de  faire  au  P.  qui 

fonoic 
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fortes  d*auec  nous,  Icconduifant  îufquesà 
sô  canoi^carefTant  IcsSauunges  par  quelques 

prefens^pour  marque  de  reltime  qu'il  faifoic 
de  nous5les  auoit  incité  àcela^  ou  s'ils  auoiêt 
appris  de  nos  Seminariftes  le  bon  traitteméc 
que  nous  leur  faifions,  ou  pluftofi  fi  Dieu  ne 
les  auoit  point  fortement  touchez,  quoy  que 

s'en  ioitj  ils  fevindrent  ietter  entre  nos  bras, 
fans  nous  demander  (i  nous  les  vou  lions  ac- 

cepter leremerciaiDieudeboncœur^appre- 
nant  de  quelques-vns   de  nos  hommes  qui 

auoient  elle  aux  Hurons.que  Tvn  d'eux  pour 
le  moins. eftoit  d'vn  exceller  naturel,  &  qu'il 
fréquent  oit  fouuent  là  haut  en  fonpaïs,ea 
noftre   maifonou  cabane.  Car  encore  que 

nous  foionsbien  aifes  d'auoir  des  Semina- 

rifles/i  eft-ceque  comme  nous  n'en  pouuôs 
pas  tenir  fi  grand  nombre  ,  ileft  à  propos 

de  n'en  prendre  aucun  de  mauuaife  humeur, 
c'cft  cequi  nous  en  à  fait  refufer  vn,  qui  fe 
prefentoit  de  bon  cçqmx ^xm\sTeouatlr]i on  nous 

aduertit  en  fecret  qu'il  eftoit  poflTedé  par  fois 
de  quelque  démon, ou  de  quelque  noire  me- 

lancholie  ,  c'eût  pourquoy  nous  le  congé- 
diafmeSjde  peur  quM  n*offençnft  les  autres. 
Outre  ces  ieunes  plantes,'.!  en  venoit  deux 

autres  de  la  bourgade  de  Jeanojieaé ,  mais  hc- 

las  !  les  pauuresenfans  ont  eftc  pris  en  che- P 
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min  auec  leurs  par-ens  par  les  HiroquoiSjIcu^ 
cruels  ennemis.  Quand  icles  vis  dépeints 
dans  le  nombre  des  captifs,  comme  ic  dirai 
aujournaljCcla  mefift  feigncrlc  coeur. 

De  Theurc  que  i'cfcris  cccy ,  nous  en  at- 
tendes encor  trois  de  Oflolandué  &  cinq  ou 

fix  de  diucrs  autres  cndroits:ils  ont  tous  dô- 

né  leur  parole  à  nos  Pères  3  voire  mefmele 
Capitaine  de  Khiondaèfahan  ,  voiant  que  la 
ieuneiïc  de  diuers  endroits  fe  difpofoic 
pour  venir  demeurer  auec  les  François^dit 

au  P.  Pierre  Pijart  qu'il  vouloit  cftre  de  la 
partie, &  qu'il  nous  en  enuoiroit  de  fa  bour- 

gade. On  dit  par  vn  vieux  prouerbe  qu'à 
quelque  chofe  mal'heur  eft  bon^  l'Epidimie 
&  la  mort  niefme  ,&  peut  eftre  encore  la 

nouuellcde  laguerre5qui  empelchera  para- 

uanture  ces  peuples  de  defccndre  ,&  d'ap- 
porter leurs  enfansau  Seminaire5nous  fou- 

Ingera.  Cnr  vn  plus  grand  nombre  nous  op- 

prefiTeroitjles  defpences  qu'il  faut  faire  pour 
habiller  &  nourrir  ces  ieuncsgens/ont  plus 

grandes  qu'on  ne  fçauroit  penfer  :  ils  vien- 
nent nud:>  comme  vn  ver  ,  ils  s'en  retour- 

nent bien  veftus  ,il  leur  faut  entretenir  mai- 
ion^vnbon  emnieublemcnt5dcs  matelats  & 
des  couuertures  ^de  bons  habits, quantité 

d'citûifes  8c  de  Tinge  ,  vne  grande  nourritu- 
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jl^e,  des  perfonnes  pour  les  inftruîrc5&  feruirji 
quand  ce  ne  fcroit  que  pour  les  aider  THi- 
uer  à  tirer  du  bois  de  chauffage. 

Cen'eft  pas  toutjil  faut  des  prefens  poué 
leursparens  &  pour  leurs  amis,voilà  comme 
on  giigne  au  commeocement  des  hommes 
Barbares.  Deuant  que  tous  ces  grands  bc- 
foings  aiet  fait  milles  lieucs^pour  nous  Venid 
trouucrjil  y  a  bien  de  faux   frais  &  bien  du 
déchet. Tout  cela  ne  nous  eftonnepoinr,  le$ 
coffres  de  Dieu  font  grands  3  fi  fa  Maiefté 
veut  entrer  parfes  voies  dans  Tamcdeces 
pauures  Sauuages  ,  elle  en  trouuera  bien 
Touuerture.  Qjc  tous  les  Anges  luy  ren- 

dent honneur  &  louange  dedans  les  cieux. 
Ge  nous  eft  affez  de  confolation  après  tant 

de  boLirafques  3  de  voir  ces  ieunes    gens  eu 
bonne  intelligence  ̂ bien  délibérez  de  prc- 
fter  Taureille  à  noftre  créance,  &  de  viure  n5 

plus  en  barbares  j  &  en  Sauuages ,  mais  en 
bons  Chreftiens. 

Difons  encore  deux  mots  deuant  que  de 
tonclure  ce  chapitre5le  Père  Brebeuf  ma  en- 
uoic  vne  inftrudionj  que  ic  fais  lire  à  toui 

nos  Pères  que  i'enuoie  aux  Hurons  Tay  creu 
qu'il  ferait  à  propos  de  la  mettre  icy  afin  que 
ceiîx  qui  feroient  deftinez  pour  ccfte  miflîo, P  Vf 
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vîflent  des  la  France  les  dilïicultez  qu'ils  ont 
n  combattre:  le  fçais  bien  que  plus  on  les 

fait  grandes  plus  nous  voions  d'ardeur  de- 
dans nos  Pères  îufques  à  les  defirer  trop  aui- 

dément. C'eft  mieuxfait  à  mon  aduis, quand 
oneftencoie  enFran'ce,dene  point  penfer 
n'y  auxHurcns,  ny  aux  Algonquins^ny  au 
MôtagneZjny  à  KebeCjny  a  Mifkou,ni  mef- 
me  à  conuertir  les  Sauuages  jOiais  àprendie 
la  Croix  par  où  lefusChiift  nous  la  prclen- 
twi  a^venons  au  poinél. 

JNSTBVCTION       VOVR    LES 

Pères  de  nojire  Conjpagnies  qui  feront  en- 
uoie:^  aux  Hutons, 

LEs  Pères  &:  Frères  que  Dieu  appellera  à 
laSainte  Milïîondes  Hurons  jdoiuent 

diligemmét  preuoir  tous  les  trauauxj  les  pei- 

nes, &:  les  périls  qu'il  faut  encourir  en  failant 
ce  voiage  afin  de  fe  refoudre  de  bonne  heure 
à  tous  les  accidens  qui  peuuent  arriuer- 

Faut  aimer  de  coeur  les  Saunages ,  les  rc- 
gardans  comme  rachetez  du  fang  du  fils  de 
Dieu  ,  $c  comme  nos  frères, aueclefquels 
nous  deuons  pafTer  le  rcfte  de  noilre  vie. 
Puurngreeraux  Sauungesfnut  prcdre garde 

de  ne  le  taire  iamnis  aitédrc  pour  s'ébarquer. 

llfautfnro  prouihon  d'vn  f^fil  oud'va 



en  l'année  1 6^  J.  2^ 
miroir  ardant ,  ou  de  tous  les  deux  ,  afin  de 

Icurfairedu  feu  pendant  le  iour  pourpctu- 
ner,  &r  le  loir,  quand  il  taudracabaner  ^  ces 
petits  feruicfs  leurgagnent  le  cœur. 

Ilfauts'etîorcerde  manger  de  leurs  fagà- 
mit-'zoufahuigondits,  en  la  façon  qu'illes 
appreftentjencor  qu'elles  foient  laies  &  de- 

mi ciiiteS)&:  tres-infipides.  Pour  les  autres 
chofes  qui  font  en  grand  nombre  ,  qui  peu- 

vent defplaire,  il  les  fautfupporter  pourTa- 
mour  de  Dieu  ,  fans  en  dire  mot ,  ou  fans  en 
faire  femblant. 

Il  eft  bon  au  commencement,dc  prendre 

tout  ce  qu'ils  baillent,encore  que  Vous  ne  le 
puiffiez  tout  mâger:  car  (juand  on  eft^vn  peu 

accouftumé  on  n'en  a  pas  trop. 
Il  faut  s'efforcer  de  manger  dés  le  poind 

duiour^n'elloit  que  vous  puilîîez  embarquer 
vodre^plat/car  la  iournée  eft  bie  lôguc .  pour 
la  paflTer  fans  manger.  Les  Barbares  ne  man- 

gent qu'au  refueil  5  Se  au  coucher  du  Soleil 
quand  ils  font  en  chemin. 

Il  faut  eftre  prompt  à  s'embarquer ,  &  à  fe 
defembarquer  ,  &  retroufler  tellement  fes 

habits^qu'on  nefe  moiiillepointj&qu'on  ne 
porte  ny  eau  ny  fable  dans  le  canot.  Il  faut 

aller  nuds  pieds  &  nues  iambes' ,  afin  d'eilre 
mieux  appareillé  j  pafifant  lesfautsonpeut 

P  iij 
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prendre  fes  fouliers3&  aux  longs  portages  or^ 
peut  mefme  prendre  les  bas  de  chaufles. 

/l  fcfaut  comporter  en  forte, qu'on  ne 
{bit  point  du  tout  importun  àpasvn  de  ces 
Barbares. 

il  n'eft  pas  à  propos  de  faire  tant  d'inter- 
rogationsjil  ne  faut  pas  fuiure  le  defir  qu'on 
a  d'apprendre  la  langue,&  de  faire  quelques 
remarques  furie  chemin,  on  peut  excéder 
cnccpoinâ:,  ilfautdeliurer  decét  ennui, 

ceux  de  voftrc  canot,  veu  meirae  qu'on  ne 
fçaurôit  profiter  beaucoup  dans  ces  trauaux, 
lefilence  eft  vn  bon  meuble  en  ce  temps 
là. 

il  faut  fupporter  leurs  imperfeâions  fans 
mot  dire,voire  mefmefans  en  faire  femblar, 

ques'ilcft  befoin  de  reprédre  quelque  cho- 
feil  le  faut  faire  modellementj&  auec  des 

paroles  &  des  figncs  qui  tefmoignent  de  Ta- 
mourj&non  de  Tauerfion  ,  bref  il  faut  taf- 
cher  de  fetenir  &monftrcr  toufiours  ioieux. 

Vn  chacun  doit  eftrc  pourueu  d'vne  demi- 
groflfc  d'alefnes  ,  de  deux  ou  trois  douzaines 
de  petits  coufteaux  qu'on  appelle  jambettes, 
d'vne   centaine  d'hains, auec  quelques  ca- 

nons &  raffades ,  afin  d'achepter  du  poif- foa,ou  autres  commoditezau  rencontre  des 

p^ûonsjpomfeftoicr  fes  Sauuagcs ,  &feroit 
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bon  de  leur  dire  dés  le  commencement  jvoi- 
Japourachepter  dupoiflfon.  Vn  chacun  es 

portages  s'eflforcera  de  porter  quelque  peti- 
te chofe  félon  fcs  forces  ,  (i  peu  qu'on  porte 

aggrce  fort  aux  Sauuages  ,  nefuflequ'vne chaudière. 

Il  ne  faut  point  cftre  cérémonieux  auec 

lesSauUcîges  ,  ains accepter lesbiens qu'ils 
vous  prelèntent  ,  comme  ferait  quelque 
bonne  place  dans  la  cabane.  Les  plus  gran- 

des commoditez  ,  font  pleines  d\i(rez  gran- 
des incommodités  ,  &  ces  cérémonies  les 

olïencent. 

Qi'on  prenne  garde  de  ne  nuire  à  perfon- 
ne  dans  le  canot  auec  fon  chappeau  ,  il  faut 

pluftoft  prendre  fon  bonnet  de  nuiâ:Jl  n'y  a 
point  d'indécence  parmi  les  Sauuages, 

Ne  donnez  pied  à  rien  ,  fi  vous  n'auez  en- 
uie  de  continuer:  par  exemple,ne  commen- 

cez point  à  ramer^fi  vous  n'auez  enuie  de  ra- 
mer toufiours.Prcnez  dés  le  commencemçt 

la  place  dans  le  canot  que  vous  defirez  con- 
ferucr  3  ne  leur  preftez  point  vos  habits,  fi 
vous  n'auez  enuie  de  leur  laifiTer  tout  levoia- 
ge,  Ileftplusaiféderefufer  du  commence- 

ment 5  que  de  redemander  ,  de  changer  ou 
defifter  par  après. 
En  fin  pcrfuade^  vows  que  les  Sauuages P    iiij 
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letiédront  la  mefme  penlcc  devuusdnns  le 

pais,qu'ils  auront  eu  par  le  chemin  ,  &  qui- 
conque auroit  pafîé  pour  vne  perlonne  fnf- 

cheule  cSc  difficile,  auroit  f  ̂r  aptes  bien  de  la 

peine  d'ofter  cette  opinion.Vousauez  nttai- 
renon  feulement  a  ceux  de  voltrc  canot, 

mais  encore  (s'il  taut  ainli  dire)  a  tou^  ceux 
du  pais  3  vous  en  rencontrez  auiourd'huy  les 
vns,&;  demain  les  autres  ,  qui  ne  manquent 

pas  de  s'enquérir  de  ceux  qui  vous  ont  ame- 
nez, quel  homme  vous  eftes.C'eft  vne  cho* 

fequntiincroiable  ,  comme  ils  remarquent 
&  retiennent  iufqucs   au   moindre  défaut. 
Quand  Vous  rencontrez  en  chemin  quelque 
Sauuage  ,  comme  vous  ne  pouuez  encore 
leur  donner  de  belles  paroles  ;  au  moins  fai- 

tes leur  bon  vifnge  ,  &  monlhez  que  vous 
fupportez  ioieufement  les  fatigues  du  voia- 

ge,  C'eft  auoir  bien  emploie  les  trauaux  du 
chemin^S^r  auoir  délia  bien  auancc  ,  que  d'a- 
uoir  gagné  Tatteâion  des  Sauuages. 
Voila  vne  leçon  bien  aifce  à  apprendre, 

mais  bien  difficile  à  pratiquer  -,  cariortans 
dvn  lieu  bien  poli  ,  vous  toaibcz  entre  les 
mains  de  gens  barbares  ,  qui  nefefcucient 
g  leresde  voftre  Philofophie  ,  nydcvollre 
Thcologie^touteslcs  belles  parties  qui  vous 

pourroieni  faire  aimer  &  ref^câer  en  Frâce, 
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fontcome  des  perles  foulées  aux  pieds  par 
despourceaux  3OU  plultoft  par  des  mulets  qui 
vous  meipriient  au  dernier  point  voiâs  que 

vous  n'eftes  pas  bon  mallier  comme  eux  :  fi 
vous  pouuiez  aller  nuds  5  &r  porter  des  char<- 
ges  de  chcual  fur  voftre  dos  comme  ils  forvr , 
alors  vous  feriez  içauant  en  leur  dod:rinc3& 
recogneu  pour  vn  grand  homme,autrcmcnt 
non.  lelus-Chrifi  eft  noftre  vraie  grandeur, 

c'ell  luy  feul  &  la  croix  qu'on  doit  chercher, 
courant  après  ces  peuples^cai  fi  vous  préten- 

dez autre  chofejVous  ne  trouuerez  rien  quV- 

nc  afflidion  de  corps  &  d'cfprit.  Mais  aiant 
trouuélefus  Chrilt  en  fa  croix  5  vousauez 

trouué  les  rofes  dans  les  cfpines  ,  &  la  dou- 
ceur dans  Tamertume,  le  tout  dans  le  néant. 

Journal  contenant  diiterfes  chofes ,  qui  n^nîfeu  ejln 

m'ifesfom  le 5  chapitres  frecedens. Chapitre       XV. 

IL  refte  toufiouts  quelque  chofe  à  dip«,qiie 

Ictêpsou  le  fuiet  ne  permettét  pas  d'efîre 
inféré  dedans  les  chapitres  de  la  Relation. 

C'eft  pourquoy  ie  dreflfe  ceiournal  àla  fin, 
qui  fe  grofTit  ordinniremét  iulques  au  départ 
des  vailTeaux^nous  le  commancerons  par  le 

i^.d'AouftdeTan  palfé.Cciour  Monfieurle 
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General  leuaTancre  du  port  de  Kcbec.  V:\y 

efcritqu*il  emmeiioit  aucc  foy  trois  petiies 
filles  oauuages.Comroc  i'auois  peur  qu'elles 
fiffent  difficulté  de  s'embarquer  ,  ie  me  vou- 
Jois  feruir  de  ftratagefme  pour  les  engager  à 
monter  dans  la  barque  ,  mais  il  ne  fur  beioin 

d'aucune  inuention.  Elles  eiloient  plus  por- 
tées à  voir  la  France,  qu'a  relier  en  leur  pais, 

iufqueslàque  deux  feulement  y  deuantaU 
]er,  la  troiiiefme  qui  cft  baptifce  ̂   fe  mit  tel- 

lement à  pleurer,  voians  que  fes  compagnes 

laqiîittoient ,  qu'il  la  fallut  embarquer  auec les  autres. 

Le  4. de  Septembre,  le  P.Buteux  nous  fit 
entendre  que  le  P,  Dauofteftoit  arriué  des 

Hurons»  Depuis  peu  de  iours  qu'il  eftoit  en- 
cor  defcendu  quelques  efcoùades  dcSauua- 
ges  dccepaïs  là  ,  lefquelsen  vn  confcil  ou 

afTcmbléc  qu'ils  tindrent  à  la  Conception 
aux  trois  Riuiercs  ,  dirent  que  Monùeurds 

Cha/nplain  leurauoit  promis  l'année  prece- 
deote,queles  François  &  lesHurons  ne  fe- 

roieat  plus  qu'vn  peuple.  C'eft  pourquoy  ils 
demandoient  de  nos  P^-res ,  &  de  nos  Fran- 
Çois,pour  emmeneren  leur  p.iis.  Nous  auos 
difoient-ils,  parlé  de  cet  affaire  auec  Echon, 

c'eftainlî  qu'ils  nomment  leP.Brcbeuf.Nos 
compatriotes  trouuct  bonne  cette  cômuni- 
caûon.Nous  vous  dôncrons  des  Hurons,  5; 
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vous  nous  dônerezdcs  François.  A  tout  cela 

on  ne  peuft  repartir  autre  choie,  finon  qu'il? 
clloient  arriuez  bien  tard  ,  que  les  François 
eftoient  partis  pour  retourner  en  France  ,  & 
que  le  truchement  mefme  efloit  delcendu  à 
-K^ebec. 

le  rccçus  en  mefme  temps  deux  lettreSjlV* 
ne  du  P.Garnier  jrautre  du  P.Chadelain,  qui 
font  montez  en  ces  païs  plus  haut  :  voicy 
comme  parleleP.Chaftelain.  Dieu  foit  éter- 

nellement bénit  j  qui  par  vne  prouidcce  par- 
ticulierCjnous  a  procuré  vne  rencontre  li  fa- 
iiorable,  pour  vn  volage  extrêmement  diffi- 
cile^ie  puis  dire  en  vérité  ,  Propter  verba  labior 
rum  tuoYum  ego cujîodtm ^iiU  û(«r4^, Guy jmon  R. 
P.  qui  me  tenez  la  place  de  Dieu  en  cette 

miffion,  vos  paroles  m'ont  engagé  dans  des chemins  bien  durs.  Neantmoins  ilefttres- 
vrai ,  que  ie  ne  me  fuis  iamais  mieax  porté, 
queiefai  maintenant.  Dans  le  grand  nom- 

bre d'incommoditez  que  Dieu  nous  a  voulu 
faire  goufter  5  ie  n'ay  pas  rcfTenti  la  moin<lre 
indifpofition  .le  luy  auouc  franchement  que 

ie  n'euffe  peu  cy  dsuant  demeurer  vne 
heure  alïîs  fur  la  terre  ,  fans  eftre  endom- 

magé de  ma  famé  ,  i'y  ay  pa(fé  les  nuiâs 
Ues  plus  froides  fans  autre  matelas  qu'vn 
petit  bout  de  branches  d*arbres ,  auea 
yn   repos  nompareil.    le  ne  dis  rien  de 
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Soleil  &  du  viure.  Quand  à  Peftat  de  Tame, 
clans  Jes  plus  grâds  abandonemes  extérieurs 

&  mefme  en  partie  intérieurs-.  Dieu  m'a  t  ou- 
fiouîS  fait  la  grâce  de  me  faire  cognoiftrc 

qu'il  me  faifoit  vne  faiiear  que  ie  ne  reco- 
gnoiftrai  iamaisbien  qu"  dans  le  ciel,&  que 

mille  vies  ne  pourroiét  afiTcz  paicr.  Q^e  l'en 
eftoistoutà  fait  indigne  ,  qu'il  fe  plaifoit 
toutesfoisàm*accabler  fous  le  poids  de  Tes 
bicn-faits^plus  i'cn  ellois  incapable. Les  cô- 
lolations  qu'il  m'a  donnéjoni  efté  plus  diui- 
nesque  fenlibles  ,  &  telles  que  ie  me  fulTe 
cncor  mille  fois  plus  abandonné  pourvnlî 

grand  Dieu  d'amour  &:de  bonté  en  monen- 
droit.IeprieV.R.de  le  remercier  pour  moy, 
&  le  iupplier  de  ne  fe  point  rebutter  de  mes 
froidures  &  ingratitudes. 

LeP.Garnicr  efcritences  termes.  Dieu 

foitbenit  àiamais  5  nous  voicy  auxNipifli- 
ririens  depuis  hier  ,  (\  ioieux  &  en  fi  bonne 

fanté^quci'cn  fuis  tout  honteux.  Car  fi  i'euf- 
ie  eu  affcz  de  cœur  &  de  courage,  ic  ne  dou- 

te point  que  noftre  Seigneur  ne  m'eut  don- né vn  bout  de  facroixiiDorter  5  comme  il  à 

fait  à  nos  PereSjqui  font  pafTez  deuant  nous. 

/S'il  m'eull  fait  cette  faueur  ie  ferois  vnpeu 
plus  abbatu  que  ic  ne  fuis,  qu*il  foit  bénit  de 
tous  les  Anges. Il  a  traitté  iVnfnnt ,  comme 

vn  enfant  j  ien'ay  point  ramc^ie  n'ai  porté 
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<^uc  mon  fac  ,  (inô  que  depuis  trois  iours  que 

i';xi  pris  aux  portages  vn  petit  paquet  qu'on 
m'a  prefentéjà  railon  qu'vn  de  nosSauuages 
eft  tombe  malade.  Eft-ce  pas  là  cftrc  traittc 
ea  enfantîLe  mal  eÛ  que  celuy  qui  fe  plaind 
de  ne  pas  fouffrir  beaucoup^reçoit  auec  beaa 
coup  de  lafcheté  j  les  fouffrances  que  noftrc 
Seigneur  luy  prefente,  mais  que  faire  à  cela? 
finon  de  istter  mon  pauute,  toible  &c  chciif 
cœur  entre  les  bras  de  mon  bon  maiftre ,  & 

de  vous  prier  de  bénir  ce  Seigneur  de  toute 

l'eftendue  de  vos  forces^de  ce  que  Htêmiliade 
cœlo  refficity  &  de  ce  qu'il  me  donne  refperâ- 
cc  d*eftre  vn  iour  tout  à  luy  .Nous  arriuafmes 
à  rifle  la  veille  de  S.  Ignace,  nousacliepiaf- 

mes  du  bled  d'Inde,nos  pois  nous  manquas. 
Ce  bled  nous  a  conduit  iufques  icy  jnos  Sau- 

uages  n'en  aians  ferrez  en  aucun  lieu  ,  au 
moins  ils  n*en  ont  pris  qu'vnc  cache.  Nous 
n'auos  guère  trouué  de  poiflfon  iufqucsà  pre- 
ferrt  3  nous  attendons  icy  auiourd*buyleP. 
Dauoft.A  Dieu  mon  R.  P.  faite  moy  tclpar 

vos  fainds  Sacrifices^qu'il  faut  que  ie  fois  au 
lieuoù  vous  m'enuoiez  de  la  part  de  Dieu, 
du  lac  des  Nipifirinicns  ce  8  .d'Aouft. 

Si  les  trauaux  qu'on  fouffre  dans  ces  che- 
mins aflfreux,  où  on  n'a  que  le  ciel  &  la  ferre 

pour  hoilellerie  font  grands  ,  Dieureileo- 

cor  plus  i  on  cogno^ift  par  ces  lettres  que  fa 
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bonté  ne  fe  lailTe  pas  vaincre. Qu^honncur  H 
gloire  luy  foicnt  rendues  à  iamais ,  dans  les 

tcmps3&  dans  l'éternité. 
Le  ij.dumcfmeinois  3  Monficarnoftre 

Gouuerneurdefirant  voir  larefidencede  Ja 

Conception  aux  trois  Riuieres  ,  &  le  pais 
plus  haut,  me  prit  auec  foy.Nous  arriuafmes 
Je  16. aux  trois  RiuiereSj&:  le  iS.noustrauer- 

fafmcs  le  lac  S.Pierre. Le  grand  fleuue  faind 
Laurcns  fc  refTerrant  deuant  Kebec  ,  sVflar- 

git  derechef  montant  plus  haut  ,  maisvne 
lieuëou  deux  au  defTus  des  trois  Riuieres  ,  il 

s'eflargit  en  forte  qu'il  fait  vn  eftang  ou  lac, 
fifpncieux  »  qu'vn  bon  oeil  poié  au  milieu, 
n'en  voit  qu'à  peine  les  extremitez.  Au  haut 
de  ce  grand  lac  poiironneux,  on  rencor,trc 
quantité  de  belles  Ifles  fort  agrcabIes,Nous 
prifmes  en  allanr,  le  cofté  du  Sud  ,  &  au  re- 

tour le  codé  du  Nord.  Nous  vifitafmcs  le 

fleuue  des  Hiroquois(ain(i  nommé  ̂ pource 

qu'il  vient  de  leur  p;iis.  )  Monfieurde  Mont- 
magny  nomma  la  grande  Ule  qui  corref- 
pond  à  ce  fleuue  ,  du  nom  de  faindt  Ignace. 
Leiacfainâ  Pierre  commance  à  fc  fermer 

en  cet  endroit.  Le  fleuue  s'cUrcnTilTanf,  non 

pas  en  forte  qu'il  n*ait  encor  bien  vn  quart 
de  lieuëou  enuiron  de  large,  iufqucs  au  fault 
faindl  LouySjOu  iufques  à  la  riuiere  des  Praf- 

•;'çs  ,  là  il  k  fait  comme  vn  autre  lac;  par  fe 
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rencontre  de  trois  flcaaesjqui  ioignans  leurs 
eaux  tous  enfemble  ,  font  vne  autre  petite 

merparleméed'Illes.  Les  terres  en  cet  en- 
droit (ont  hautes  ̂   c*cft  pourquoy  CCS  trois 

fleuuesfont  trois  (aultsd^eau,  comme  nous 
les  appelions  icy  ,  c'eftàdire  ,  (jue  rencon» 
trans  vn  fond  ,  ou  vn  lia  penchant  &  iné- 

gal, ils  vont  dVnc  grande  roideur  &  rapidi- 
té. Les  Barques  peuuent  approcher  de  ces 

cheutcs  d*eau  ,  niais  elles  ne  Içauroient  paf- 
ferplusauant  ,  nonpasmefmeles  chalou- 

pes. Dans  toutes  les  Ifles  que  nous  vifmes 

là  5  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  remarqua-* 
blesjerefteeft  petit, &  a  mon  aduis^eft noie 
au  Printemps.  Voicy  comme  les  Ifles  font 
couppces  :  Le  grand  fleuue  S.  Laurens  bai- 

gne la  terre  d'vn  de  nos  Meflîcurs  ,  du  cofté 
du  Sud;>  trauerfant  au  Nord  il  fait  deux  Ifles, 

Tvnequiajpeut-eftre,  vne  lieuë  &  demie  de 

long^  mais  clleeft  fort  eftroite  -,  l'autre  c'eil 
la  grande  Ifle^nommée  de  Mont-Real.  Cet- 

te Ifleparoift  couppée  par  le  milieu  d'vne 
double  montagne  ,  quifemblelatrauerfer. 
A  Tendroit  de  ces  montagnes  cft  le  fault 
fainâ  Louys  qui  fe  trouue  dans  le  fleuue 

fainéi  Laurens.  l'apprends  que  les  Sau- 
uages  de  l'Ifle  ont  autrefois  défriche  S< 
tenu  vne  bourgade  vers  cette  montagne, 
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naais  ils  l'ont  quittée  j  eftât  tropiDoleftezdc 
leurs  ennemis  -^  ils  nomment  encor  ce  lieu, 
rille,oùil  y  aaoit  vncbourgade.Aucoftédu 

Nord  de  l'Ule  de  Mont  Rc^nU  palTe  la  Riuie- 
re  des  Prairies  ,  qui  ell  bornée  par  vne  autre 
IQe,belle&  graiîdejnofnmée  rilledeMom- 
magny. Au  delà  d^e  cette  Ifleeft  la  Riuicre  S. 
lean,  qui  touche  aux  terres  fermes  du  cofté 
du  Nord, au  milieu  ou  cnuiron  de  cetie  Ifle, 

il  y  a  deux  Tiuts ,  ou  cheutes  d'eau, correfpô- 
dansau  faultS.Louys.Uvn  eft  dâsla  Riuiere 
des  Prairic5,rautre  dans  la  Riuiere  S.lean.Ic 

dirai  en  pafiTant  d'où  font  tirez  les  noms  de 
cesfleuucs.  La  Riuiere  S.  lean  tire  fi  déno- 

mination du  (leur  lean  Nicoletjtruchcmenc 
&  commis  au  mn^azin  des  trois  Riuicres.Il 

a  fouuenr  pafTc  par  tous  ces  endroits. Li  Ri- 
uiere des  Prairies  fut  ainfi  appellée  5  pourcc 

quVn  certain  nommé  des  Prairies  condui- 
fant  vne  Barque  ,  &  venant  àcétaffourou 

rencontre  de  ces  trois  fleuues  ,  s'égara  dans 
les  liles  qu'on  y  rencontre  ,  tirant  à  ceite  ri- 

uiere, qu'on  nomma  puis  après  de  fon  nom, au  lieu  de  monter  dans  le  fleuue  de  S.  Laurcs 

où  on  Tattendoit.Pour  le  grand  fleuue,ie  ne 
fçay  à  quelle  occafion  onluy  a  fait  porterie 
nom  deS.Liurcns,pcut  eftrepour  auoircftc 
trouuéencciourlà. 

î^ous 
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Nous  dcfcendilmes  a  terre  en  ces  trois  lues 

que  nous  trouuafmcs  toutes  fort  bonnes  & 
bien  jggrcables ,  ie  celebray  le  premier  Sa- 

crifice de  laMeflc,  qui  ait  iamiais  eité  dit,  à  ce 

qu'on  me  rapportoit  en  l'ifle  de  Montmagny 
qui  cft  au  Nort  de Tlfle  de  Montréal,  Apres 
auoif  confideré  la  beauté  du  pays  nous  filmes 
voile  aux  trois  Riuicres. 

Le  4.  d'oâobre  nous  quittafmes  les  trois 
RiuiereSjà  peine  en  eftions  nous  efloignGZ  de 
4.  ou  5.  lieues  que  nous  apperceuimes  va 
Élan  fe  pourmenerfur  le  bord  des  buis^nous 
voguions  doucement  au  milieu  dw  grand 
fieuue  dâs  la  beauté  dVn  iour  tout  dore. Ma- 

fleurie  Gouuemeur  aiant  veu  ce  grand  ani- 
mal fit  auiïî loft  mettre  bas  les  voiles  &.  tenir 

tout  le  monde  en  filence^pendant  que  deux 

ou  trois  de  nos  François  s^cn  allèrent  douce- 
ment dans  vn  petit  canot  3  pour  faire  ietter 

à  Teau  cette  grande  beftCvOùla  tiier  a  coups 

d'harquebufe^fi  elle  tiroit  dans  lesbois^  en- 
tendant le  bruit  elle  fe  iettea  Tcai  incon- 

tinent Monfieur  fit  equipper  vne  chaloup- 

pc  qui  tire  deffusàforcc  de  rames-,  la  pauure- 
beftene  fçauoit  de  quel  codé  fe  ietter  ̂   elle 
voyoit  des  harquebufcs  à  terre  >  &  vers 
reauvneehalouppcquiluy  courroitfus,  en 
fin  on  la  mit  À  moit  &  lappoua  on  fur  noftre 
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•tillîc/i  tous  les  volages  qui  fe  font  en  la  notï^' 
nelle  France  le  pairoicnc  auifi  doucement 

que  celuy-ci,  il  y  auroit  trop  cl'attrâit^&:  peut 
cfire  que  le  corps  y  g^gncroitplusquercf- 

prit.  Le  gibieijla  chair  d'Elan ,  &  parfois  de 
Caftor  &  le  poiHon  ne 'nous  manquèrent 
point  en  fou  temps.  Dieu  foitloiié  par  tous 

les  Anges  des  biens  qu'il  lait  aux  hommes. Pour  conclulion  nous  nousrendilmesaKc- 

bec  le  7.  iour  d'oâobre. 
Le  17.  du  mefme  Monfieur  le  Gouurneur 

vouLint  aller  à  Beau- pré,  autrement  le  cap 
de  tourmente  pour  auoir  cognoiiTance  du 

païs  5  me  dit  que  puis  qu'vn  des  Pères  de  no- 
llre  compagnie  y  dcuojt  aller  pour  admini- 
ilrer  les  Sacrcmens  de  TEglife  à  nos  Fran- 

çois qui  demeurent  en  ce  quartier  là  ,  qu'jil 
trouueroitaproposquci'y  allafle.Icluyobeis 
volontiers.  À  mcrmc  temps  le  Père  Mafle  &c 

le  Pcrcdu  Marché  s'embarquèrent  pour  aller 
3UX  trois  Riuieres.  Mais  le  temps  fut  li  rude 
Ik  h  fafcheux  que  leur  barque  relafcha  &  les 
vens  nous rctiiidrent  1 3.iours  aulicu  où  nous 
ne  peniionseAre  que  trois  ou  quatre  pour  le 

plus.  A  la  veritc  c'cft  auec  bonne  laifon 
Qu'on  à  nomme  les  lieux  voilins  du  Cap  de 
îourmente ,  Bcau-prc,  Car  les  prairies  y  font 

bellt'S  &  grandes  &  bien  y lîicsp  c'cft  vn  lieu 
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trcs  cottiode  pour  nourrir  quâtltc  de  bcltiaL 

Le  26.de  Noiiecnbre  nous  Gommcn^afoes 
de  faire  le  catcchifmc  aux  petits  Sauuagcs. 
Moniicur  leGouucrneur  en  aîant  oùy  la  uou-  ̂ 

ucUc  nous  dit  qu'il  les  vouloir  traitcr3&  re- 
compcnfcrjCCLix^  qui  teticndfoicar  bien  ce 
qu'on  leur  auroit  enfcignc ,  ce  qu'il  ne  maiK 
q  japas  de  faire.  Nous  cutinuafmes  cet  exer-^ 
cice  vn  affez  long  temps. 

Le  5.  de  Décembre  le  froid  aiant  de-ja  co* 
inancéde  nous  viiitcr  laRiaiere  de  S. Charles 

fur  laquelle  cft  fife  la  maifon  de  nofire  Da- 
me des  Anges,  fegélaSd  fit  vn  pont  qui  io 

ruina  feulement  fur  la  my  AurU. 
Le  21. du  mcfrne  mois  qui  cûoit  iour  de  DU 

luanche  vne  cfcouade  de  petits  Sauuage» 
garçons  &  filles  s  en  vindrcnt  frapper  àuow 

Jtrc  porte  difans  qu'ils  vcnoientala  Mc(î'c«- Ils  entendent  bien  maintenant  quand  on  la 
fonne,  voirmefme  ils  fe  fcvuent  du  propre 
mot  rapprenant  de  nos  Vrançois.  Nous  leur 

difmes  qu'il  ne  pouuoient  aflfiiter  à  la  Melïc 
qu'ils  ne  fulTent  baptifez  ,  baptifcz  nous 
donc  difoient-ilsjcar  aous  y  voulons  afliftern. 
on  les  admit  feulement  pendant  la  predi*^ 

cation  afin  qu'ils  vifîent  comme  les 

François  fe  rendent  attentifs  à  l'inftrudioa, 
qu'on  ïtwï  dg^oe^  &  e»  les  congédiant  on 
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leur  dit  quilsTetournaffent  après  midy^  tt 

qu'ils  pricroient  Dicu^  Ils  ne  manqucrent 
pas  de  fc  trouuer  à  vefpres. 

le  marqucray  en  ce  lieu  quclesSauua- 
ges  fçauent  de-jà  fi  bien  que  nous  clierifTons 

les  maladcs&  que  nous  en  auons  foing^qu'ils 
croient  que  c*eft  aflfcz  d'alléguer  quelquVns 
de  leurs  maux  pour  obtenir  quelque  chofe  de 
nous, vous  en  verrez  qui  vicndrôt  demander 

des  pruneaux  ̂   pource  qu'ils  ont  mal  au  pied où  a  la  main. 

Le  iour  de  Noël  comme  le  Pcre  de  Quen 
&  moy  rcconduiffions  fur  le  foir  nosPeres  de 
noihe  Dame  des  Anges  qui  nous  cftoient 
venus  aider  à  entendre  les  confefïîons  de  nos 

François  ̂   paffansoii  eftoient  les  Sauuages^ 
nous  lïoww^hnts  Maï{})cabk\nkhiQu  qui  faifoit 

Vncry  public  par  les  cabanes.  11  crioit  d'v- ne  voix  fi  forte  &  auec  vn  accent  fi  violent, 

queie  pcnfois  aucommencemeat  qu'il  fut yurc.  11  eftoit  indigne  de  ce  que  quelques 
jeunes  Saunages  eltans  entrez  en  vne  roai- 
fon  de  Françoisjauoient  pris  du  pain  &  quel- 

ques efpics  de  blé  d'inde  qu'ils  auoient  ren- 
contre. Ils'efcrioit  donc  aplciiie  tefte^vous 

îcuncfl'c  qui  vous  allez  faire  inllruire  tous  les iours ,  vous  dérobez  &:  cependant  on  vous 

cnfçigi\e  que  çeluy  qui  à  tout  fait  vous  Iç  • 

_.  : 



^ïcffend,  efl-  ce  ainfî  que  vous  obeifTez^  vous 

n'aucz  point  id'efprit,  ne  craignez  vous  point 
que  les  François  ne  vous  pendenr?ce  ne  font 
pas  les  vieillards  qui  font  ces  coups  là  ,  ce 

lont  les iciines gens  qui  n*ont  point  d'efprit. 
llparloit  auec  telle  ardeur  que  ie  m'en  citon- 
nay. 

Le  z6*  du  mefme  vnc  femme  Sauuag« 
|Ti€  demanda  fi  les  femmes  ne  pouuoient  pa$ 
bien  aller  au  Cielj auflî  bien  que  les  hommes 
&lesenfans  ;  luy  aiant  reiponduqueouy, 

pourquoydonc  réplique  elle  ,  n'inftruistu 
point  les  f emmes^  n'appellant  que  les  hom- 

mes &  les  cnfans.  le  luy  refpondis  qu'elle 
auoit  raifon ,  &  que  nous  les  ferions  venir  à 
leur  tour,  ce  que  nous  fifmes,  mais  fl  les  fal- 

lut bien-toft  congédier,  pource  qu'elles  ap- 
portoient  les  petits  enfans  qui(:aifoient  vr^ 
f  res-grand  bruitr 

Le  10.  de  lauuier  Makheahichîkhm  me 

faifoit  plu  fleurs  queftions  des  chofes  natu- 

relles-,  comme  d'où  prouenoit  l'E  clipfe delà 
lune  5  luy  aiant  tefpondii  qu'elle  prouenoic 
de  rinterpofition  de  la  terre  entre  elle  &  le 

SoleiVil  itae  repUqua  qu'il  auoit  de  la  peine  à 
croire  ceUjpource  difoit-iljque  fi  cette  noir- 

ceur delà  lune  eftoitcaufeeparce  rencon- 
tre de  la  terre  entre  elle  &  Jf  Soleil jcommç 
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ce  rencontre  arriue  fouucntj  on  vcrroîtU 
lune  Eclipfec,  ce  qui  ne  fe  fait  pas.  le  luy  fis 
voir  que  le  Cieleltant  ii  grand  comme  il  eft, 

&  la  terre  (i  pente,  certe  iriterpofitionn'ar- 
rinoit  p.is  fifouuent  qu'il  s'imaginoir-jVoiant 
ïa  figure  auec  vn  flambeau  à  rcntourdVne 
boulj,  il  fut  tort  Intisfait.  Ilmedemandoit 

«i'ou  prouenoit  que  le  Ciel  paroifloit  tantoft 
rouge,  tantoft  d'autre  couleur,  leluy  rcpli- 
quay  que  la  lumière  rendue  dâs  des  vapeurs, 
ou  dans  des  nues,  faifoit  cette  diueriité  de  l| 
couleurs  félon  la  diucrfitc  de  la  nue  ou  elle 

fe  trouuoit,  &  furrhe;.ire  ic  luy  monfhay  va 

verre  trigonal. Tu  ne  vois,  luy  dis- je,  aucune 
couleur  en  ce  verre  ,  mets  le  fur  tes  yeux  6c 

tu  le  verras  plain  de  belles  couleurs  qui  pro- 
uicndront  de  la  lumicrc^raiant  appliqué  a  fa 
vcuë  5  &  volant  vne  grande  variété  de  cou- 

leurs. Il  fecria  vous  eites  des  Manitous  vous 

autres  Fraiîçois  ,  qui  cognoiflesIeCiel  &]a 
terre. 

Le  2  5.  de  Feburier  les  Sauuagcs  qnine- 

ftoieut  cabanez  qu'à  vn  quart  de  lieue  de 
tiousjs'.^pprocherent  entièrement  de  Kebcc. 
!Vn  de  Icurs^  (orcicrs  auoitveu  feptfeuxeti 

dormant ,  c'cftoit  autant  de  cabanes  d'Hiro- 
quois ,  ils  eftoient  de  ia  en  deçà  les  trois  Ri- 
jUicres  à  loûdire.  La  terreur  les  (aifitfipuif; 



fammcntqvi'ils  le  logèrent  a  vn  jet  de  pierre 
de  noftrc  auifori  jme  demaiidatis  pouvquoy 

nous  ne  tenions  point  d'aimes  chez  nous 
pour  refiftci"  au  cas  que  leurs  ennemis  pariif- 
ient.Ils  voient  des  François  caoanez  de  tous 
coilez  3  &  vne  terreur  paniquç  ne  laiiTe 
pas  de  les  terraffcr.  Fugh  imfm$  mmïne  fcrfe^ 
quente.  Cc  font  effets  du  diable  qui  les 
troubles  par  îareprcfentation  des  horribles 

tourmens  que  leurs  ennemis  leiU's  font  Ibuf- 
frir  quand  ils  les  tiennent» 

Le  premier  lourde  Mars^lcPercde  Noue 

me  racomptoit  qu'eftant  allé  aux  cabanes  de 
quelques  Saïauagcs  qui  s'eftoic  nt  retirez  lept 
ou  huit  licuës  dedans  les  bois-,  il  fut  fort  édi- 

fié de  deux  Hurons  du  feminaîrequilefui- 

uoient.  Ces  bons  enf ans  comme  i'ay  de-ja 
dit  cy-defTus  faifoient  leur  examen  decon- 
fcienceàdeux  genoux  auec  autant  de  nio- 
deftie^  comme  s'ils  euifent  eflc  inftruits  àts 
leur  ieuneffe.  Le  Père  ellant  arriuc  aux  caba- 

nes fut  trcs-bicn  receu  des  Sauuages.  Cômc 
il  allumoit  vn  peu  de  bougie  pour  reciter  it% 
heures^  vn  Sanuageluy  ditie  voy  bien  que 
tu  veux  prierDicujretire  coy  en  ce  petit  coin 
làjtu  feras  plus  commodcmentjmoy-mcfme 
ie  le  veux  prier ,  &  là  deffus  fe  mit  a  faire  fcs 
prières  fort  pofement.  Sonfrere  lereprcnoit 
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quand  il  nediloitpas  bien.  le  ne  fuis  pas  en- 
cor  bien  inftruit  difoit  ilj  mais  ie  lefcray 
aucc  le  temps.  Le  Pcre  retourna  fort  confolé 

&  nous  dit  entre  autre  chofe  qu'il  y  auoic  vnc 
petite  iille  du  catcchifme  qui  prenoit  vn  fin- 
gulier  plaiûr  à  feruir  &  apporter  aux  Fran- 

çois ce  dont  ils  auoient  befoin,  faifantcela 

auec  vnc  telle  ferueur  &  gaieté  qu'ils  en ciloient  eilonnczr 

Le  naefmeiour furie foirvne  trouppe  de 

petits  Sauunges  garçons  &  filles  fe  vindrent 
îertcr  dans  nôftre  maifon  pour  y  pafler  la 
nuit,  ces  pauiarcs  cnfans  trembloientde  la 

crainte  qu'ils  auoient  de  leurs  ennemis  les 
HiroqucwSj  nous  leur  difmes  que  nous  rece- 
urioRs  içs  garçons^mais  que  les  filles  ne  cou- 
choient  point  ennos  maifons ,  cespauurcs 
petites  Saunages  ne  vouloient  point  fortir, 
enfin  nous  nous  auifafmes  de  prier  Monfieur 

Gand  de  les  receuoir ,  ce  qu'il  fit  fort  volon- 
tiers les  faisât  dormir  auprès  d'vnbon  feu. Ils 

firent  le  mefmc  quelque  autrefois  ,  &touf- 
jours  nous  prenions  les  garçons  &  les  filles  fc 
retiroicnt  en  la  chambre  de  Monfieur  Gand, 

les  matins  nous  les  faifions  prier  Dicu^S:  les 
rcnuoions  fort  contcns. 

Lez.  lourde  Mars.  Monfieur  le  Gouuer- 

5|çui:  s\\^  viûter  vn  lac  efloignc  enuiron  qua- 



^ 
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tre  licucs  dç  kcbec.  Il  ne  trouua  point  là 

d'autre  hoftcllerie  que  la  neige.  Moniieur 
Gand  &  autres  l'accompagnèrent.  Comme 
le  troid  eitoitfort  véhément ,  nousauions 

peur  que  la  nuit  n'endommageaft  leur  fanté, 
car  il  la  fallut  paiTer  entre  le  tcu  &  la  neige 
foubs  le  grand  toi£t  ou  la  grande  voûte  du 
Ciel  3  mais  ils  reuiudrent  lans  autre  mal 

quVne  grande  Inilîtude-C'eft  vngrandtra- 
uail  que  de  cheminer  fur  la  neigejnoram- 
ment  quand  on  ny  cil  pas  accouftumé.  Si  ce 
lac  fi:  du  mal  en  le  cherchant ,  il  fit  du  bien 
eftanttrouué,  &en  feraencor,  Monficurle 

Gouuerneur  y  fitpelcher  foubs  la  glace  pen- 
dant le  carcfme^on  y  prit  quelques  carpes  & 

des  truites  faumonées  dont  il  fit  plufieurs 

prefens  aux  vns  &  aux  autres  ̂   car  il  n'a  rien aloy. 

Le  p.  du  moisd'AariljVaSauuage  admi- 
ré de  fcs  gens  pour  eftre  grand  mangeur, 

nous  rencontrant  le  Perc  de  Quen  &  moy 
dâs  les  cabanes  fc  voulut  vanter  de  fes  proii- 

efles  de  gueule,  l'ay  nous  difoit-iljmangé 
envnfeftin  la  longueur  de  deuxbraflesde 

greffe  d'Ours^large  de  plus  de  quatre  doigts. 
11  s'imaginoit  que  nous  l'admirerios,  mais  il 
fut  bien  eftonné  quand  nous  luy  repartifmes 

qu'il  fe  glorifioit  d'eftre  dcuenu  loup^  c'eû  U 
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gloire  (Tvn  ioup,  &  nond'vn  homme,  îuy 
difmes  nous  ̂   de  manger  beaucoup.  Si  tu  di- 
fois  que  tu  as  kit  artiftcment  vn  canot ,  vn 
loup  ne  te  difputcrolt  pas  cette  louange; 
mais  11  tu  te  glorifie  tîe  manger,  tu  es  moins 
qu  Vn  loup,  6c  qu  Vn  chien.Tous  les  autres  f^ 

mirent  à  rire  &  mon  pauure  homme  demeu- 
ra tout  confus. 

Leiô.dumcfmc  moisd'Auril,  pluficurs 
Saunages  eftans  retournez  des  terres  ̂   fe  raf- 
fcmbfercnt  fclon  leur  coulhimefurlcbord 

du  grand  AQ\ji\x^^Ma[^ieahich{khhti  nous  en 

amena  fix  ou  /ept  des  principaux  pour  en- 
tendre parler  de  noflre  doctrine ,  elbns  alïîs 

Scaininspetuné,  carc'cft  par  là  qu'ils  com- 
manccnt  &  finifTent  la  plus  parc  de  leurs 
adions.  le  leur  touchay  trois  points.  LVn  de 
leur  vaine  créance  réfutant  leurrcfueries, 
Tautre  de  la  vérité  dVn  Dieu^S»:  le  troifiefmc 

de  fa  iufticc ,  que  ie  tafchois  de  prouuer  par 

raifons  naturelles.  Le  plus  apparent  d'entre 
eux  m'aiant  cfcouté  fortattcntiuementjme 

repartit  que  pour  leur  doctrine.  Us  n'en 
auoient  pas  fi  grande  certitude  &  ny  cltoient 
pas  beaucoup  attachez,  en  effet  quâd  on  leur 

apporte  quelque  raifon  qui  rcnuerlc  leur 
creance^ils  font  les  picmicrsà  fc  rire  delà 

fimplicité  de  leurs  aieuls  d'auoir  crcu  des 
badinerics  &  des  puerilitez. 
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Quand  aux  autres  points  de  rvnîté  dVn 

Dieu  6l  de  iaiultice.  Il  repartit  que  leurs  ef- 
prits  nepouuoiet  pas  atteindre  uifqucs  à  ces 

cognoiflanccs^quMs  n'auoicntpas  affez  de 
iugemêt  pour  diicerner  ce  qui  arriuoit  après 
la  mort.  La  de  (Tus  Âial<^eahithticbiot4  fe  mit  à 
difcourir  fur  ce  que  nous  auiôs  cnfeigné  aux 

Saunages  qui  auoicnt  pafsé  l'hluer  auprès  de nous. 

Il  expliqua  la  création  de  l*homme,rinon- 
dation  du  monde  arriuéc  pour  les  péchez  des 

hommesjcomme  rvniuers  s'elloît  repeuplé 
par  Noc  &  par  ies  enfans^  comme  tous  les 
hommes  mourroient  &  reflufciteroient.Que 
le  Ciel  gardoit  de  très  grands  biens  pour  les 

bôS;,&  qu'il  y  auoit  d'horribles  fupplices  pré- 
parée pour  lesmefchans.QaeDieu  deiendoit 

la  poligamie,  que  fi  on  quittoit  fa  femme ,  oa 

n'en  pouuoit  reprédrc  vne  autre^ qu'il  ne  fal- 
ioit  ny  tiierjuy  defirer  la  mort  a  persône^qu'il 
îie  falloit  faire  aucun  cas  des  fonges  ̂   qu'il 
falloit  quitter  ces  tambours  &  autres  tinta- 

marres qui  ne  feruoict  de  ricn^qu'il  ne  falloit 
point  faire  de  feftins  atout  manger,que  ceux 
qui  croient  en  Dieu  font  protégez  contre  les 
forcicrs.  Us  approuuerent  la  pluipart  de  tous 
ces  articles.  Mais  pour  le  regard  des  fem- 

mes ils  refpondircnt  que  les  ieunes  gens 
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ne  s'âccorderoient  pas  aisément  à  cette  do- 
ârinc.  En  lin  ils  concluretcomrae  les  Athé- 

niens nous  t'entendrons  encorvne  autrefois 
diicourir  fur  ce  fu jet. 

Le  17.  du  mefme  mois  deux  Sauu2ges 

cftans  de  l'autre  collé  du  grand  fleuue  & 
voulans  pafTer  à  kebcc  furent  fi  bien  enui- 
ronnczdeglaceSj  que  les  marées  font  mon- 

ter &  defcendrc  quelquefois  en  très  grand 
quantité  que  leur  canot  eltant  brisé  ils  cou- 

lèrent à  fond  j  &  furent  noiez.  LVndeux 

eftoit  homme  fort  paifible  ,  &  qui  aimoit 
beaucoup  les  François  ,  fur  la  fin  du  mois  du 
mny  on  retrouua  IVn  de  ces  deux  corps 

qui  flottoit  fur  la  riuier'e.  Le  mefme  iour  que 
ces  panures  miferables  fc  perdirent,  le  fieur 

Nicolet  &  quelques  vus  de  nos  François  def- 
cendans  des  trois  Riuieres  penferent  tomber 
dans  le  mefme  defaftrc.  Ils  trouuerent  le 

grand  fleuue  encor  glacé  ou  cmbarralfé  de 
glaces  deuant  eux  &  par  derrière  il  en  venoit 

vne  fi  grande  quantité  qu'ils  furent  con- 
trains de  fortir  de  leur  canot  5  &  de  feiettec 

fur  des  glaces.  Dieu  voulut  qu'ils  en  trou^ 
ualTent  d*a(îez  fermes  pour  fc  fauucr  mais 
auec  beaucoup  de  peine  &  de  trauaiL 

Le  24.  vn  Capitaine  deTadoulTacpaflant 
par  Kcbec  pour  arlleràla  guerre  allafaliicr 



iMonfieur  le  Goimerncur  qui  luy  fît  quelques 
prefens ,  puis  nous  Tcnuoia  pour  entendre 
quelque  choie  de  noilre  fainde  foy.  Ce  bon 
homme  de- jà  âgé  trouuoit  nos  maximes  fore 

raifonnables ,  il  nous  promit  qu'il  nousre- 
uicndroit  voir.  Deux  iours  après  il  nous  vint 
dire  qu  il  eftoii  fur  fon  depart,nous  fuppljanc 
de  le  mener  au  fort,  pour  prendre  congé  de 

fon  amy  ,  c'eftainfi  qu'il  nommoit  Moofîeur 
le  Gouuerneur.  Le  Père  de  Qucn  &  moy ,  le 
conduiiîsmcs  j  eftanr  entré  il  (e  ietta  incon- 

tinent fur  fes  propres  loiiangcs  ̂   difant  qu'en 
faprefence  tout  cftoit  paifibleàTadouffac. 
il  fat  vne  grande  enumeration  des  peuples  de 

ce  pa'i's  cy  5  &  pour  conclufion  protella  qu'il 
ny  ea  auoic  point  de  fi  pofez  &  de  fi  raffis  qui 
luy  &  fes  gens.  Prenant  vn  craion  en  main  le 
nous  dépeignit  le  pays  des  Hiroquois  où  il 
alloic  .Voila, difoit-ilj le fleuue  qui  nous  doit 
mener  dans  vn  grand  lac  5  de  ce  lac  nous  paf- 
fonsdans  les  terres  de  nos  ennemis  5en  cet 
endroit  font  leurs  bourgardes.  Quand  ce  Ca- 

pitaine fut  forty  du  fort  ie  luy  dis  Ni^anis ,  le 

n'ay  pas  bonne  opinion  de  voftrc  guerre ,  ie crains  quelque  mal-  heur  contre  vous  autres, 
pourquoy  cela  me  dit-il.  vous  menez  auec 
vous  vnmefchant homme,  c'eft  vn  forcier 
gui  s'eft  mocqus  de  celuy  qui  à  tout  fair. 
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Hier  eftaiit  tombé  en  difcours  aucc  luy,!! 
blafphema  A\ùnt  que  Dieu  ne  fçauroit  cm- 

percher  kfuccezdevol'lreguerre,voilci  pour 
vpus  perdre.  Si  vous  eftes  tuez  il  s'en  faudra 
prendre  a  luy  ,  fi  tu  me  croiois  tu  le  renuoi- 

ïoîs  à  1  adoufl'^c.  Ce  pauure  home  qui  n  ap- préhende pas  les  iitgemensdeDieumercl^ 

ponditjii  n'a  poiiitdVfprit ,  ie  luy  difay  qu'ïj 
tait  i-nal.Ce  n'eft  pas  affcz  luy  fis-je^s'il  eftoit 
François  on  le  mettroît  a  mort  ,  car  li  nous 
protégions  les  ennemis  de  Dieu,  il  le  fafche- 
roit  contre  nous.  Cela  ne  fit  pas  beaucoup 

d'impreflîon  fur  foncfprit ,  ils  s'en  allèrent 
donc  auec  quelques  Algonquins  pour  cher- 

cher quelque  paunre  nùferablc  a  Tcfcart, 
mais  Dieu  les  chattia.  Comme  ils  virent  vjî 

Hiroquois  ils  le  pourfuiuirent  fi  bien  qu'ils 
s'engagèrent  fans  ordre  dâs  leur  païs.  La  ter- re cltoic  tout  en  feu  &  la  fumée  déroboic  Ja 

vcuë  de  ceux  qui  brulloicift  où  fumoient 

leurs  châps  félon  leur  eoullumc ,*  au  bruit  àc 
cet  hoîTimc  qui  fuioit  les  autres  accoururenr^ 
&  voians  leurs  eaiicmis  mettent  la  main  aux 

armes  5  enuironncnt  vnc  partie  de  ces  pau- 
urcs  mifernbles^les  tiicnt  acoups  de  flefches, 
en  prennent  qaelqjcs  vnsj^ulquelsils  feront 

foutfrir  d'elh^nges  cruautez,  les  autres  fa 
fauueiit  àUcoujfe,  LVndcu^i  cihut  dcre* 
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tour  m^  dit  qu'en  fe  fauuant  il  auoît  eflc  ciaq 
îoLirs  fans  ii^anger  &  fans  dormifj  qu'il  efioit 
îiud  corne  vn  ver&  qu'il  ramoit  nuid  &ioui% 
Vn  autre  ne  pouuant  retourner  fur  fcs  pas, 
les  Hiroquois  luy  fermant  le  paffoge  tire  plus 
auant  dans  leur  païs^l.muiâ:  venant  il  rcpaf- 
fc  à  la  dérobée  près  de  leur  bourgade,  les  en- 

tend crier  &  hurler  de  ioyebrullans  fes  com- 
pagnons, ce  qui  augmenta  tellemcin  fa  peur 

qu'il  feiettadans  vnfleuue^le  traueriaàla 

nage,  fuit  tât  qu'il  peut.  Il  auoit  icttc  fa  robe 
poureltrc  plus  léger,  fi  bien  qu'il  eftoit  tout nud.  Au  bout  de  neuf  iours  il  arriuc  aux  trois 

Riuicres,  raconte  àùs  gens  qu'il  n'a  poirrt 
mangé  pendant  tout  ce  temps-là  ,  que  la 
nuit  il  ne  prenoit  quVn  peu  defommeil  ra- 

maiîant  des  feuilles  fekhes  de  l'an  pafsé^dans 
lefquelles  il  s'en  feu eliffoit  naiant  point  d'au- 

tres habits.  11  prit  vn  bout  d'efcorce  qu'il  ac- 
commoda en  forme  de  canot  voguant  la  àcù 

fus^auec  plus  de  peur  de  fes  ennemis  que  dti 
naufrage; fe  trouuant  dans  le  grand  lac  de 

Champlainj  &  le  vent  Tcmpefcbant  d'aiiau- 
ccr ,  il  fe  mit  à  terrejcontinuant  fon  chemin 
dans  les  balliers  &  dans  les  ronces  des  bois 

fi  bien  qu'il  auoit  les  jambes  toutes  en  sâg3& découpées  côme  fi  on  luy  eut  tailladées  aucc 
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des  couftcaux.lelevismoy  mefme  par  après 
a  Xebecoù  il  me  racompta  tout  cela.  A  mef- 

me temps  que  ces  pauures  fuiarts  furent  re- 
tournez à  i^cbcc  ie  rencontray  dans  les  ca- 

banes j  le  forcier  blafphemateurqui  nes'c- 
iîoit  pas  ictté  bien  auant  dans  la  méfiée, 
niant  tourné  vifage  des  premiers  ,  icluydis 

publiquement  deuant  tous  Tes  gens  qu'il 
eftoit  caufe  de  leur  déroute  ,  qu'il  auoit  fait 
mourir  fcs  compatriotes^  que  ie  l'auois  exci- 

té à  demander  pardon  a  Dieu  de  fon  blaf- 

phcme  &  qu'il  ne  m'auoit  pas  voulu  croire. 

Ton  Capitaine  ne  t'aiant  pas  voulu  chaffcr 
de  fa  compagnie  eft  mort  en  ta  place  ,  c'eft 
toy  qui  l'as  maffacré ,  donne  toy  bien  de  gar- 

de de  plus  parler  comme  tu  as  fait ,  l'amour 
que  ie  te  porte  me  faifoit  donner  vn  bon  auis, 
mais  tu  ne  las  pas  voulu  fuiure.  Ce  pauure 

mifcrablc  ne  dit  pas  vnfeul  mot,  mais  vn  au- 

tre prenât  la  parole  l'excufa  dit'ant,  il  ne  fera plus  cela,  il  ne  cognoifToit  point  celuy  qui  à 
tout  fait.  Le  P.  du  marché  eîcriuit  en  ce  tcps 
là  au  Pcre  Lallemant ,  des  trois  Riuiercs,  que 

c'eftoit  chofe  lugubre  de  voir  arriuer  ces 
pauures  guerriers.  Voicy  comme  il  parlc^ 
Ils  rctourncreut  hier  de  leur  guerre  ,  non 

point  chantans  comme  ils  firent  Tan  paffc, 

mais  tellement  abbatus  de  ducil  &  de  tri- 
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fccffe^qu'ils  a'auoienc  pas  le  courage  de  tirer 
leurs  canots  hors  de  Teau^non  plus  que  leurs 
fémes  qui  faifoient  retentir  le  riuage  de  leurs 
trifte  &  lugubres  ramétations. Les  deux  Ca- 

pitaines qui  les  conduifoient  5  ontefté  tuez 
dans  le  combat.  Tous  deux  font  à  regretter, 
mais  particulièrement  ccluy  de  la  natioa 

Algonquine,  qui  nous  airaoit,  &  qui  fem- 
bloit  fe  vouloir  faire  inftruire.il  aaoit  hy  uer- 
né  près  de  nous  ,  &nousauoit  permis  de 
bnptifer  fa  femme  ̂   &  de  Tinhumer  après  fa 
mort  en  noftrccimetierc  auecles  cérémonies 

de  TEglifc  5  elle  eft  bien-heurcufe  comms 
nous  croions,&  luy  bien  miferable.Voilà  ce 

qu'en  efcriuit  le  Père. 
Tay  appris  que  le  Capitaine  de  Tadouflaa 

fe  comporta  fort  vaillamment,  car  fe  voianc 
inégal  en  nombre, &  en  force  à  fes  ennemis* 

Il  dit  à  fes  gens5retirez-vous  ̂   &  fauuez  vos 
vies,  pendant  que  ie  fouftiendral  Teftort  du 
combat  mourant  pour  vous.  Il  fut  bicn-to(i: 
obéi  des  plus  coiiards  aiant  reçeuvn  coup 
de  flèche  dans  la  cuKTe  il  tomba  par  tcrre^ 
mais  fe  mettant  fur  fes  genoux  ilfe  défen- 

dit long  temps  auec  fon  efpée-jfi  fallut-il  à  la 
fin  perdre  la  vie. 

Le  Père  Buteux  ndioufte  quelques  p^rtî- 
cularitez./e  ne  vous  mande  rien^  dit-il,  de  Ïà 

R 
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mort  des  guerrierSjCCux  qui  vous  vont  voir 

vous  rnconteront  comme  lachofe  s'cft  paf- 
iéc.  C'eft  choie  pitoiable  de  les  voir  dans 
leurs  cabanesjils  ne  retournèrent  pas  en 

trouppecommeranpalTé,  les  canots  defcê  - 
doient  Icsvns  après  les  autres  tous  debandezi 

Il  y  en  eut  vn  qui  vint  deuant  les  autres  don- 
ner aduis  de  ce  defaflre  ,  ilcrioitdVne  voix 

JugubrCjà  peu  près  comme  ceux  qui  recom- 
mandent les  trefpaflTcz  en  France  ,  il  nom- 

ma parleur  propre  nom5tous  ccuxqui  eftoiêt 
morts  ou  pris  des  ennemis:  Ils  auoient  tuez 

quelques  animaux  en  chemin  ,  leurs  ca- 
nots cfloient  remplis  de  chair ,  mais  ils  e- 

lloient  fiabbatus5que  ceite  viande  demeu- 
roit  làfansque  perfonne  remportait.  Eftans 
entrez  dans  leur  cabanes,  ils  turent  quelque 

temps  dans  vn  morne  filencejpuisTvn  d'eux 
prenant  la  parolle  racompta  toute  la  Cata- 

Icrc  «phe.Ils  dirent  que  les  Hiroquois  n'eftoict 
qu*à  quatre  iournces  des  trois  Riuiercs  ,  & 
qu'il  en  eftoit  venu  cet  Hyuervne  trouppe 
décent  cinquanie^qui  s'approchèrent  près 
de  l'habitation  destrançois,enuiron  de  deux 
iuurnccs ,  ce  qu'ils  rccogneurent  aux  petits 
ballons  ,  qu'ils  attachent  à  vn  arbre  ,  pour 
faire  cognoiftrc  àceux  qui  palTcront  parla 
combien  ils  crtoient  en  nombre. 

Le  ly.  Vn  CnpitaiiiC des  Moûtagncz me 
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d'aller  auec  eux  jtrouuer  Monfieur  leGou- 
uerncur  pour  parler  de  leurs  arfaircs  jie  les  ac- 

compagnai, ce  dernier  prin:  la  parole  &  dit. 

Q2^ilsauoieni  appris  de  leur  Capitaine  def- 

func,  qu'en  vne  alTemblée  qui  fe  fit  de  leur 
nation  auec  les  François ,  il  y  aquelques  an- 
néesjque  Monfieur  de  Champlaia  leur  pro- 

mit de  les  aider  à  fermer  vne  bourgade  aux 
trois  Riuieres,  à  défricher  la  terre,  àbaltir 

quelques  maifons  5  qu'ils  auoient  fouuent 
penfé  à  cela,  &  qu'ils  eftoient  refolus,  du 

moins  vnc  partie  d'entre-eux jde  s'arreiler  là^j 
&deviure  paifiblement  auec  les  François. 

Nousauons,  difoit-il  jdeux  puiflans  enne- 

mis qui  nous  perdent  jl'vn  eft  Tignorance  de 
Dieu  qui  tuë  nos  âmes  3  l'autre  font  les  Hi- 
roquois^qui  malT^içrcnt  nos  corps  5  ils  nous 

contraignent  d'eftre  vagabonds,  nous  fem- 
mes comme  vne  graine  qui  fefeme  en  di- 

uersendroits,ouplo.ftoft  comme  lapouOTic- 
re  emportée  du  vent ,  les    vns  font  enterrez 

d'vn  co{lé5les  autres  de  Tautre ,  le  païs  nous 
va  manquer^il  n'y  à  qua(î  plus  de  chaflTe  pro- 

che des  Françoisjfi  nous  ne  recueillons  quel- 
que chofe  de  la  terre,  nous    nous  allons 

perdre.    Voiez  vous  autres  ,  difoit-il  ,  fi 
vous     nous     dcfirez    fecourir^  feloa    la 

R  ii 
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promefTe  qu'en  à  faitdcffunfl  Monficurde 
Champlain. 

Monfieur  le  Gooucrneur  demanda  là 

defiTus  au  fieur  OHuier^  &  au  (ieur  Nico- 

jet,  qui  cftoicnt  prefens'jS*il  cftoit  vray 
que  Monfieur  de  Champlain  leur  eut  fait 

cette  promelTe.  Ils  refpondirent  qu'en  ef- 
fetjMonficur  de  Champlain  leur  auoitditj 

qu'auffi  tofl:  que  l'habitation  des  trois  Riuie- 
res  feroit  baftiejqu'on  les  fecoureroit.Or  co- 

rne le  mVfloisirouuë  eu  cette  aiïcmbléejie 

priai  Monlieur  le  Gouuerncur  de  me  laifler 

refpondreaux  Sauuagcs^ce  quem'aiant  ac- 
cordé ,  ie  leur  dy  qu'ils  oublioient  vne  partie 
de  ce  qui  fut  conclud  en  cette  afTembléc.  Ils 

repartirent  qu'ils  n'auoientpas  la  plume  en 
main  comme  nous,pour  conleruer  fur  le  pa- 
pier,  la  mémoire  de  ce  qui  fe  traittoit  parmi 

eux.  le  ieur  dy  donc  qu'on  leur  auoit  pro- 
mis îcfecojrs  qu'ils  difoient,  pourueu  qu'ils 

le  rendiffent  fcdentnires  &  qu'ils  donnaf- 
fent  leurs  enfnns  pour  cftreinftruits,&:  efle- 
uezen  lafoy  Chrcflicnne.  Monfieur  leGou* 
iierneur  .niant  opy  cela  ,  leur  fit  lelmoigncr 
qi/ils  ertoit  preft  de  i2;nrder  les  conditions 

de  ion  colle,  pnurucu  qu'ils  voulu (Tent  exé- 
cuter celles  qui  les  concernoient./  Is  donnè- 

rent à  cognoi (\re  qu'ils  en  clluient  coniens. 
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maïs  qu'ils  euflent  elle  bien  aifes  qu'on  e.it inftruits  leurs  enfans  aux  trois  Riuieres.  On 

leur  répliqua,  qu'on  y  baftiroit,  qu'en  atten- 
dant il  les  laifiTalTent  à  Kebec,  &  qu  auffi  toft 

que  le  Séminaire  feroic  dreffé  aux  trois  Ri- 

uieres ^qu'on  les  y  viyQnçxon .Ai^k}}eabietichioi4y 

dit  que  pour  luy  3  il  s'accorderoitailémentà 
ce  que  nous  délirions  ,  mais  qu'il  taliuit  fça- 
uoirqucleftoit  lefentiment  des  autres  fur  ce 

poindj&  qu'ils  en  parleroient  par  ei>trc  eux» 
Pour  moy,  diloit-iljie  teimoigneencorpu* 
bliquement  que  ie  veux  croire  en  Dieu,plu- 
fieurs  de  mes  compatriotes  me  difent  afTez 

que  le  Père  le  leune  nous  veut  perdre ,  qu'il 
com  méee  de  commander  parmi  nous,  qu'il 
ordonne  dcfia  du  nôbre  deifemmes  que  nous 
deuons  tenir.  A  tous  celaie  refpons^que  ie 

trouue  bon  tout  ce  qu'il  enfeigne ,  que  nous 
nous  perdons  nous  mefmes3&  qu'il  ne  nous 
fçauroit  arriuer  plus  de  mal  qu'il  nous  arriue 
tous  les  iours  ,  puifque  nous  mourons  à  tous 

momens. Depuis  que  i'ay  prefché  partryeux, 
qu'vn  home  ne  deuoit  tenir  quVne  femme, 
le  n'ay  pas  eftc  bien  venu  des  femmes ,  lef- 
quelles  citant  en  plus  grand  nombre  que 

leshomn^es  5{ivn  homme  n'en  peut  efpou- 
ferqu'vne,lcs  autres  font  pourfouffrir  •,  c'eft 
pourquoy  cette  doflrine  n'eft  pas  confortée 

Riij 



^  ̂  ̂   JR dation  de  la  nouuelie  France^ 

à  leurafreâion.  O  que  la  chair  Sdlefangont 
de  peine  à  gouikr  Dieu  ! 

Pour  reucnira  mon  difcours  quand  ce 

Capitaine  &  Makheab'mtichioit ,  furent  de  re- 
tourauxcabanesjils  déclarèrent  toutcequi 

5'eftoit  paflfè  deuant  Monfieur  le  Guuucr- 
peur.  Les  viellnvdscclurent  tous  qu'il  fefi^l- 
loit  mettre  à  defricber3&  fe  feruir  du  fecours 

(des  François  5  neantmoins  qu'il  falloit  at- 
tendre que  JchlmiouïrintOH  5  Tvn  de  leurs  Ca- 

pitaines fut  arriué.  Qn^and  ils  déclarèrent 

qu'ilfalloit  mettre  leui s  cntansparmy  nous, 
ils  eurent  diuers  fentimensjles  vns  en  ettoiêc 

conrens,  les  autres  non.  Q^lques  Algon- 
quins dirent  que  ceux  qui  fe  ioignoient 

nucc  nousm<>uroient.  Vn  vieillard  Monta- 

gnez  parla  ladefTus  en  cestermes:Deuât  que 
Jes  robbes  noires  vinflcnt  en  ce  pais  cy  ,  les 
François  mcuroient  fort  fouucnt  ,  depuis 

qu'ils  font  arriuez,  ils  ne  meurent  plus ,  & 
nous  au  contraire  nous  mourons  j  il  faut 

qu'ils  (cachent  quelque  chofequi  conferue icur  nation.  Vn  autre  tira  delà  vne  bonne 

cN>ncKilîon  ,  fi  depuis  qu'ils  font  auec  les 
Fr-mçoiSjles François  qe  meurent  plus  5ilcft 

croiable  que  s'ils  auoient  nos  enfans  ,  qu'ils 
jôs  cmpelcheroicnt  auflî  de  mourir,  cnr  nous 

Voions  cju'ils  aiment  la  icunelTe.    Bref  l'ya 
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d'eux  prît  refolution  de  nous  amener  deux 
de  fcs  garçons.  Si  en  ce  temps  là  nous  euf- 
fions  eu  des  homnies  pour  tes  fecourirjS^r  des 
viures  pour  nourrir  leurscnfans^nous  les  euf- 
fions,  pcut-eftre/ait  refoudre  a  nos  volôtez. 
Mais  comme  nous  eftions  foiblcs  de  viures 

&  d'hommes  ,  le  païs  n*c(lant  pasencoren 
eftac(commc  i'ay  défia  dit)de  faire  cette  de- 
penfe  à  leur  occafion,nous  ne  prefïîôs  point  : 
bien  marris  ncâtmoins  de  laifiTcr  perdre  vne 

fi  belle  occnfion.  C'ellchofe  pitoiablejiene 
le  fçaurois  dire  aflfez  fouuent  ̂ que  le  bien  fpi- 
rituel  de  ces  pauqres  barbares  ,  foit  retardé 
par  le  deffaut  du  temporel, 
Le  i.iour  de  May^Monfieur  le  Gouuerneur 

fit  drefler  deuant  TEglifc  vn  grand  arbre  en- 

richi d'vne  triple  courône,  au  bas  de  laquel- 
le il  y  auoit  trois  grands  cercles  iVn  fur  l'au- 

tre^ enrichis  de  feftons  3  qui  portoicntces 
trois  beaux  noms  cfcrits  ,  comme  dans  vn 

EcufCotii  lefm  Maria  lofeph,  C'eft  le  premier 
May  dont  la  nouuelle  France  ait  honoré  TE- 

glifc.U  fut  falué  dVnc  efcoùade  d'harquebu- 
iiers  qui  le  vindrent  entourer. Les  foldats en 
plantèrent  vn  autre  deuant  le  fort  ,  portant 
vne  couronne  ,  fous  laquelle  on  appliqua 

les  armes  du  Roy  ,  de  Monûcur  le  Cardinal^ 
R  iiij 
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&  de  Monlieur  nollre  Gouuerneur. 

Le  j.  du  melme  moisjquelques  Sauuages 

nous  venans  voir^dirent  qu'on  leur  auoit  ra- 

conté qu'vnEuropean  de  rAcadie,auuit  tef- 
moigné  qu'on  manderoit  aux  François  qui 
fonr  en  ce  pais  cy  ,  qu'il  enforcellaflent  tou< 
Jes  fleuues,&  loutes  les  eaux  de  ces  quartiers^ 

afin  de  faire  mouiir  tous  les  Sauuages  origi- 
naires. En  effet  5  difoieni-ils,  nouslcntons 

deiiaquel^seaux  font  ameres.  Ils  n^eprie- 
renc  fort^que  fi  les  vaifTeaux  apportoient  ces 

iiouuelles,que  i'empefchafTe  ce  coup5&  que 
ieleur  endonnafleaduis.  Ces  pauuresgens 
nefçauent  àqucy  attribuer  la  caufcdcjeur 
mort.  Le  diable  les  trouble  j5«:  les  efpouunn- 
îCjfaifant  tous  les  ans  courir  de  meichans 

bruits  parmi  eux.  le  leur  dis  que  ûvn  Fran- 

çois fe  feruoit  de  fortilcge  qu'on  le  raettroit 
à  mort  ,  qu'ils  endeuroientinirede  mefme 
de  leurs  forciers.LVn  d*eux  me  répliqua  fore 
à  propos  :  Vous  autres  ,  vous  obeifiTcz  à  vn 

chef  3  s'il  faifoit  mourir  quelque  mefchant 

hommejles  autres  François  {q%  parens  ,  n'o- 
feroienten  parler  ,  mais  fi  nous  tuions  va 
homme  de  noftre  nation  tant  mefchant  fut 

il^S:  les  parens  5  &fcs  amis  nous  tucroicnt, 
&L  ainfi  nous  nous  perdrions  tous.  Helas  !qui 

auroit  pouijoir  d'arrefter  les  Sauuages ,  &  en 
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suthorifer  l'vn  d'eux  j  pour  commander  aux 
autreSjOn  les  verroit  conueriis  &  polices  en 
peu  de  temps. 
Le  1 8 .du  mefmc  mois,  ie  receus  vne  lettre 

des  trois  Riuieres  dauée  du  16.  quiparloit 

des  Sauuages  en  ces  termes.  Vne  terreur  pa- 
nique feiettaleuJy  dernier  parmi  nos  Sau» 

unges  j  fur  l'apprehenfion  qu'ils  eurent  de  la 
venue  de  Hitoquois.  Ils  piierent  qu'on fift entrer  leurs  femmes  &  leurs  enfansdansle 

fortjpour  elhe  en  lieu  d'afTeurance.  On  leur 

répliqua  qu'on  leur  prefteroic  le  lendemain 
matin  des  pieux  pour  fermer  vneefpecede 
bourgade, a  Tabri  dafort.  A  peine  le  Soleil 

elloit-illeué  ,  qu'ils  vindrenttous  petits  & 
grands  pour  enleuer  ces  pieux  ,  ilstrauail- 
loient  dVnefi  grande  ardeur  ,  les  vnspor- 
tans  ces  bois  aflezpcfans  ,  les  autres  difpo- 
fans  le  lieu  où  on  les  deuoic  planter ,  les  au- 

tres les  dreffant,  qu'en  moins  de  quatre  heu- 
rcsjils  fe  virent  barricadez. Pleuft  à  Dieu  que 

Jarefolution  qu'ils  ont  des'arrefter  fuft  fta- 
blcjil  y  auroit  bien  moien  de  les  inftruire. 

Le  27.dumermejlcP.Buteux  me  manda 

ce  qui  fuit.Les  Sauuages  fe  raffemblans  icy ̂ 
nous  iugeafmes  à  propos  de  leur  faire  feftin, 

pour  gagner  toufiours  d'auantage  leuraffc^ 
èlign  jnous  en  inuitalraes  enuiron  vne  ving- 
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taine ,  dont  la  moitié  edoit  de  la  nation  des 

^fri^amegties'^lcs  voiant  tous  afTis  ic  leur  dis, 
que  puis  que  lesFfançois  les  iraittoiétjil  fal- 

loitaudî qu'il  priaflent  Dicu-deuanique  de 
manger ,  commefaifoient  les  François.  A- 
lors  Mal^heabichtichm^cim  eftoit  IVn  des  con- 

uiez,  print  la  parole ,  &r  dit  à  les  compatrio- 

tes: Vous  autres  qui  n'auez  point  cncorefté 
inftruirs  ,  vous  nefçauez  pasencor  lacou- 
ftume  des  François,  ie  vous  renfeignçrai .  là 
dcfTus  illeurexpliquaque  vouloit  dire  le  bé- 

nédicité 3  &  me  demanda  permifïîondele 
dire,  dcuant  que perfonne  raangeaft.  le  le 
disen  Latin  ,  &  luy  en  fa  langue  Sauuage. 

Pendant  qu'ils  mangeoient  ,  comme ieleur 
voulus  expliquer  quelque  poinftsdc  noftre 
créance,  laifiTe  moy  parler ,  dit  le  Sauuage. 
LàdeflTus  il  leur  deduifitauec  telle  cmphafe 

la  création  du  mondCjôd  le  déluge  ,  &  plu- 

fieurs  autres  articles  de  noftre  foy  ,  que  l'en 
demeurai  tout  raui,  &  enuicux  d*en  pouuoir 
dire  autant.     O    quelle    différence    entre 

vn  homme  qui  parle  ,  &  vn  enfant  qui  bé- 
gaie ^  non  ic  ne  croipasquc  (ion  auoit  la 

perfection  de  la  langue, qu'on  n'obtint  beau- 
coup fur  ces  peuples.  Aurefte  ienefçaurois 

iuger  de  Tuitention  de  cet  homme  ,  mais  ie 

puisaffeurer  qu'il difoit  bien,  &  qu'il  conce- 

uoit  ce  qu'il  difoic,  ic  nefçaipas  s'illcgoi\- 



€nl^ année  i^i^J,  %^i 
ftoit.  Cesbarbaîesont  redouble  leur  palljf- 

fadejCn  plantant vnefecondejclloignéed'vn 
pied  &  deniy  ou  enuirô  de  la  premierejauec 
delFein  de  remplir  ce  vuidc  de  faCcines  &  dç 
terre. Il  lemble  quVls  le  veulent  foi  tifîer tout 

de  bon.  l  Is  ont  tait  vne  ordonnance,  que  per- 
fonne  ne  iettaft  aucune  ordure  dedans  leur 
fort. Ce  matin  toutes  les  femmes  iont  allées 

àlaRiuierelauer  leur  chauderons  ,  &  leurs 

plats  ou  efcuelies  defcorccs.  Il  n'y  a  que 
deux  familles  qui  fe  foient  mifcs  a  défricher, 

celle  de  Et'mechl^aèuatySc  de  N enasi\oumat ,Qç* 

luy-cy  a  défia  plus  de  demi  arpent  d*enfemê- 
cé,  il  affeure  qu'il  fera  vn  grand  champ  Tan 
prochain/i  on  le  peut  aider,  il  a  plufieurs  en- 

fans,&  debonnefaçon^s'ilsprennctlamef-. 
me  volonté,  ils  reiifîîtont.  le  luy  ay  promis 

toute  forte  d'affiftance  ̂   félon  noftre  petit 
pouuoir,  &  parauance  ie  leur  ay  fait  prefent 

à  tous  deux  de  la  graine  de  bled  d'ïnde5qu'ils 
ontfemé.  Dieu  leur  vueille  donner  la  con- 

fiance.Puisque  vos  occupatiôs  ne  vous  per- 
mettent pas  de  venir  il  toft  i  il  faut  me  refou- 

dre à  faire  le  Catechifme,  tnais  i*ay  peur  que 
mes  efcholiers  ne  m'entendent  pas,la  difcô- 
tinuation  des  eftudes,  &  de  la  fréquentation 
des  Sauuages  ma  grandemét  nuit,  &  ma  fait 

cognoiflre  que  ma  mémoire  oublie  aulïiai- 

fement  qu'elle  apprend  facilement. 
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Le  ̂ .lourde  luin  ,  les  Sauunges  m'cnuoie- 
rent  quérir  ,  pour  alfiiter  a  la  mort  du  petit 
Ignace  qui  ngonifoit.  Comme  nous  eu Imes 

eité  la  vneelpacede*tcmps  jleP.de  Quen  &: iiîoy  ,  après  auoir  fait  quelque  prières,  nous 
nous  retirafmesj  donnas  parole  aux  Sauua- 
gcs  que  nous  retournerions  dans  quelque 
cemps,  A  peine  fufmes  nous  partie  que  ce 
pnuure  petit  trefpalTa.  Vne  pauurc  femme 
Sauuage  voiant  cela  ,  dit  au  fiear  Oiiuier, 
que  ie  me  deuois  trouuer  a  fa  mort,  pour  au- 

tant que  i'eufife  fait  en  priant  Dieu  5  que  ra- 
mène fefjft  point  dellournce  du  chemin 

du  ciel  5  où  nousdifions  qu'elle  deuoit  aller, 
peut  ellrc  adiouftoit  cettç  femme  ,  que  cette 
pnuureames^garerade  ion  chemin  ,  faute 

d'auoireftébien  dirigée  en  partant.  Cette 
limphcite  monftre  quelque  forte  de  créan- 

ce. Le  ûeur  Oliuier  me  racompta  vne  autre 
pareille  fimplicité.  VnSniiuageeftant  auec 
luy,S<:  auec  quelques  autresde  nos  François, 
dans  vne  Chappelle,  les  glaces  les  aians  mis 
en  danger  de  mort  ;  le  lieur  Oliuierluy  de- 

manda par  après ,  quelles  penfées  il  nuoit 
dans  ce  danger,  le  me  (ouuenoiSjTefpondit- 

ilj  que  i*ai  ouy  dire  que  les  François  vont  en 
vn  lieu  plein  de  plaifir  après  leur  mort.  C*eil 
pourquoy  le  difois  à  part  moy  :  Y  oila  qui  va 
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bien  5  que ic  meurs auec eux  jcarieneles 

quitterai  pas  j  i'y  prendrai  bien  garderie  tien- 
drai le  n^iefme  chemin  qu'eux  ,  après  ma morr. 

Le  12.  quelques  efcoiiadcs  dcSauu»ges 
eftans  retournez  des  terres  ,  me  demande, 

rcnt  ,  Ç\  le  nerccommancerois  pasàlesin- 

ftruire.  le  répliquai  que  ie  n'anois  pas  dequoî 
leur  faire  feltin.Ils  repartirent  que  cela  n'im- 
portoitpas  5  qu'ils  ne  laifleroicnt  pas  de  ve- 

nir efcoutcr  jquoy  quenous  ne  leur  donnaf- 

fions  point  à  manger,  l'en  voulus  faire  Te??- 
perience ,  nous  les  aliafmes  inuiter  en  leurs 

cabanesjilsne  manquèrent  pas  devenir.  Si 

bien  qu*vn  certain  iour  ,  ie  remarquai  des 
SaU'Uages  de  fept  &  hui(ft  nations  qui  mVf- 
coutoient.La  Chappelle  cftoit  toute  pleine, 
depuis  le  hautîufquesenbas ,  mais  la  venue 
àts  vaifieaux  méfait  quitter  cet  exercice. 

Le  1 8. du mcfme mois^Monfieur  de  fainél 
lean  defccndant  des  trois  R.îuleres ,  nous  ra- 

compta  vne  hiftoire  gentille  5  qui  fait  voir  la 

crainte  qu'ont  les  SauuPgesde  leurs  enne- 
mis. Il  difoit  donc  qu'eftant  dans  vne  baï*- 

quc  en  la  Riuieredes  Prairies  ̂ ils  apperceu- 
rent  vn  canot,  qui  rodoit  doucement  à  IVn- 

toiirdeslfles ,  pour  voir  s'il  ne  decouuriroit 
point  quelque  Hiroquois  ,  auffi  toftonrira 
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quelques  coups  d'harquebules  pour  le  faire 
venir.  Le  Sauunge  qui  elloit  dedans  voiant 

la  barquejla  vint  aborder.  Apres  qu'on  Teuc 
interragé  fur  diuerfcs  chofesjon  luy  deman- 

da s'il  ne  voudroit  point  defcendre  nux  trois 
Riuieresjpourceque  Monfieur  de  S.  leanj&r 
le  licur  Hertel  deliroicnt  y  aller,  il  refpondit 

qu'en  effet  il  voudroit  bié  y  eftre,  mais  quin- 
failliblemeni  les  Hi^'oquois  le  tuëroienten 

chemin. Le  ûeur  Nicokt  luy  repart ,  qu'il  ne deuoit  rien  craindre  auec  ces  deux  ieunes 

hommes  ,  tous  deux  vailLins  Scenfans  de 

braues  Capitaines ,  qu'ils  eftoient  armez  de 
bonnes  harquebules,  &  qu'aucun  mal  ne  luy 
poiîUoit  arriuer  en  leur  compngnie.  Il  dit 

touliours  que  la  mort  luy  efl  intailliblejs'il  fe met  en  chemin.  Mais  en  fin  comme  on  le 

prefToit  viuemét^il  alTeure  bien  qu'il  embar- 
quera ces  deux  ieunes  gens  ,  mais  à  condi- 

tion, que  le  premier  canot  d'Hiroquois  qu'il 
verra  lur  la  riuiere  ,  qu'il  les  plantera  lur  le 
bord  du  fleuuCj&r  s'entuira  dans  les  boisjn'a- 
ivint  pas  cnuie  de  mourir  fi  toft.  IIsacc<.pte-^ 

rent  cette  condition^Sc  firent  pnioiilrc  qu'a- 
iantlepicd  ferme  fur  la  terre  ,  ilsnecrai- 

gnoiét  p.is  l'abord  des  Hiroquois.  Mon  Sau- 
uagepeniant  intimider  nos  Prâçoispar  cel- 

te menace  ̂   de  les  qnicter  ,  fut  bienerton-* 
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ncjlcs  voians  fi  refolus.  Cela  luy  mît  le  cœur 
au  venue  (comme  on  dit)  ik  luy  fit  proférer 
ces  paroles.  Allons  ie  vous  mènerai ,  &  qui 
plus  eft  ie  ne  vous  abandonnerai  point  ̂   ic 

mourrai  auec  vous  •,  puis  fe  tournant  vers  le 
ficur  Nicoletjluy  dit  :  Quand  tu  auras  appris 
Ja  nouuellc  de  ma  mort  5  dis  ie  te  prie  à  ceux 
de  ma  nation  ,  que  ie  fuis  mort  courageufe- 
ment,  en  la  compagnie  de  deux  braues  Ca- 

pitaines François.  Eneor  ce  pauure  barbare 
vouloit-ilauoirdelaglotre  5  &  de  la  vanité 
à  fa  mort.   Il  embarqua  donc  nos  François, 
&  les  amena  aux  trois  Riuieres  ,  fans  ren- 

contrer  autre  chofe  que  des  eaux  &  des 
bois. 

Le2o.iercceus  lettres  ,  qui  portoîent 

qu'vn  Sauuage  aiant  voulu  tuer  vn  Fran- 
çois,aux  trois  Riuieres:  Mal^jieabichticlmté  ne 

s'eftoitpas  comporté  comme  il  falloiteti 
cette  adion.  Cet  homme  (  efcritlePere 
Buteux  )  a  vn  grand  pouuoic  fur  fe$  gens, 
mais  fort  peu  fur  loy  j  il  fait  des  fautes  & 
puis  il  les  recognoift  ,  il  voit  que  ce  que 
nous  enfeignons  eft  lemeillcwr  ,  le  dit  à 
tout  le  monde  ,  mais  ccpcndât  il  ne  quit- 

te point  fes  trois  femmes.  A  la  Procef- 
fion  du  faind  Sacrement  ,  il  fit  fortic 
tous  fes    gens  pour  venir  adorer    noftre 
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Seigneur,  ilaffiftaà  la  ProcelTion  ,  &  puis 

à  Verpres5&  ̂ wS^xvaon^^VKcEkJiinechk^aouaty  ' 
c'cft  le  nom  d'vn  Capitaine  Montngncz. 

Le  î*5. comme  nous  inftruilîons  quelques 

Sauuages  malades ,  Vvn  d'entr'eux  nous  dit, 
que  nous  fai(ion5  mal  d'improuuer  leurs 
couftumes  ^  &  là  defTus  nous  rncompta  que 

THyuer  pafTé  ,  vn  petit  enfant  s*eflant  trou- 
ué  fort  mal ,  iVn  de  leurs  /ongleurs  entrant 

dansfon  tabernacle  ,  fie  venir  i'amedecc 

pauure  petit  ,  il  eut  delapcineàl'attrr.pper, 
maisenfinillaprit aucc  la  main  ,  la  remit 
lurlateftedeTenfint ,  &  àforcedeiouffler, 
la  fit  rentrer  dans  fon  corps ,  Si  ainfi  Tcnfant 
commençaareuiure,  /e  luy  dis  que  ce  /on- 
gleurdeuroit  appellerdans  fon  tabcrnncle, 

lésâmes  de  tant  de  malades  qu'on  voit  par- 
mycux5&  les  remettre  dans  leurs  corps, afin 

qu'ils  gucriffét^maisil  me  rcpartitjqu'o  n*3- 
ttrappoit  pas  Icsamcs  comme  on  vouloit: 

Voilad'eftranges  erreurs. Cela  nouspnroill  (î 
îiiicule  en  France  5  qu'il  ferrble  qu'àla  pre- 

mière parole  on  les  doit  diflîpcr.Mais  la  ma- 
lice  des  diables  5  la  fubtilitc  des  charlatans, 

colore  fi  bien  ces  impofturcs  ,  qu'elles  paf- 
fent  pour  des  vcritez ,  aufquelles  ces  Barba- 

res font  attachez, par  vne  habitude  ires-dif- 

ficilcsà  dcfraciner-.' 

La 
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Le  17-  îc  fus  informe  d'vn  combat  des 

Sauuagesde  la  nation  d'iroquet  contre  les 
Hiroquois.  Les  vns  &  les  autres  s'eltnns  ren- 

contrez dans  des  canots^  ils  fe  battirent  fort 
&  ferme  fur  Tcau-Comme  les  canots  <ks  AU 

gonquins  font  plus  légers  que  ceux  à^s  Hiro- 

quois, &  que  d'ailleurs  ilselloient  en  plus 
grand  nombre  >  ils  remportèrent  la  vidtoirc 
ramcnansauec  eux  treize  prifonuicrs  en  vie, 

aufqucls  ils  ont  fait  foutlrir  d'horribles  tour- mens.  llsenuoiercnt  aux  trois  Riuicres  IVn 

de  ces  prifonniers  1  6  Dieu  qu'elle  cruauté 
n'exercèrent  point  fur  cepauure  miferable, 
les  femmes  de  ceux  qui  depuis  peu  auoienc 
cftétucs  au  païs  des  Hiroquois.  Le  Père  Bu- 
teux  ma  cfcrit  toute  cette  hiftoire  tragique, 
me  defcriuant  la  barbarie  de  ces  tygres,  leur 
fureur  ma  fcmblc  fi  horrible  que  ie  ne  lay 

peu  coucher  fur  le  papier  ̂   ce  qui  m'attriitc 
c'ell  que  cette  manie  s'exerce  en  la  prcfence 
&:  a  la  vcuë  de  nos  François.  Tcfperc  neant- 

moins  que  d*orefnauant  ils  s*efloigncront  de 
noî>  habitations  s*ijs  veulent  exercer  cette 
rage.  Monfieur  noftrc  Gouuerneur  auoit 

mandé  aux  trois  Riuieres  qu'on  les  empejP-' 
chaft  ou  qu'on  les  fit  retirer  d'auprès  les 
François:  mais  les  lettires  arriuerét  trop  tard. 
Le  demie):  iouj;  dç  Luiu  mwA  vue  chaloappe ■  "~^"      S 
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dans  laquelle  eftoit  le  Père  Paul  Ragucncarfi 
qui  nous  apporta  la  nouuelle  des  vaiffeaux 

qu'on  attédoit  il  y  auoit  de- jà  quelque  iours. 
Comme  ils  arriuent  parfois  cii  May  à  Ta- 
douffaCy  fi  toit  quon  vient  fur  le  déclin  du 

mois  de  luin  fans  en  apprendre  à^s  nouucl- 
lesjon  commance  à  entrer  en  doubtc  de  leur 

venue.  Or  jaçoit  que  cette  année  on  ait  bien 
trauaillé  au  défrichement,  &  que  les  bleds 
foient  fart  beaux:  neantmoins  comme  le 

pays  n'eft  pas  eiicor  afles  riche  pour  nourrir 
le  monde  qui  palTe  tous  les  ans/i  les  vaiffeaux 
manquoicnt  on  foufîriroit. 

Le  premier  iour  de  luillct  vnCapitaine  de 

la  petite  natiô  des  Algonquins  m*apporta  des 
lettrcs^qui  portoient  que  ce  Capitaine  def- 
cendoïc  àKcbec  pour  voir  le  Capitaine  des 
François.On  le  tient^dilbit  ce  Sauuagc,  pour 

grand  perfonnage  en  noftrc  pays  on  dit  qu'il 

eft  grand  amy  du  Soleil,  &  qu'il  donne  des 
lettres  quiempefchent  de  mourir ,  du  moins 

fitoiï.  îcm'en  vay  faifoit-il  luy  en  deman- 
der, le  fis  bien  rire  Monfieur  de  Montmagny 

noilre  Gouuerneur  quand  ic  luy  communi- 

•  quay  cette  lettre.  En  effet  ce  pauurc  Barbare 
le  vint  voir  &  luy  demanda  pourquoy  ils  fc 

dcpeuploient  à  veuc  à'<xï\y&i  nous  autres  au 
«pnum^  uous  viuiQus  û  long-tea^ps ,  il  faut 



bien  difoit-il  que  tu  fçache  quelque  fecret 
pour  confcruer  tes  gcns^  &  que  tu  aye  gran- 

de cognoiflance  au  Maiùtou.  Moniieur  le 

Goiiuerneur  l'aiant  entretenu  quelque  temps 
&  donné  quelque  rclponle  conforme  à  fa 

portée  5  nous  l'enuoiaauec  quelques  vns  de 
fes  gens  qui  Taccompagnoicnt ,  luy  difant 

que  s'ils  faiioient  ce  queie  leur  enleignerois, ils  auroient  trouué  le  lecret  de  conferuer 

leur  nation ,  &  ne  pas  rr^ourir  fi  fbuuent.  Le 

fîcur  Oliuicr  me  les  aiant  amené  m*expli- 
qua  le  fujet  de  leur  venue.  La  dcflfus  ic  leur 
fis  vn  petit  difcours  de  la  grandeur  de  Dîeu^ 

de  ia  puiflance  &  de  fa  bonté  5  que  c'eftoîc 
luy  qui  nous  conferuoit ,  qu'il  vouloit  con- 

fcruer toutes  les  nations  de  la  terre  ,  &que 

fi'iis  vouloicnt  croire  en  luy,  &  luy  obéir, 
il  les aimeroit  comme  il  nous  aime.  Qu'il 
defendoit  de  tuer,  de  defrober^de  paillarder, 

bref  qu'il  haiffbit  tout  ce  qui  eft  mauuais^  Sc 

aimoit  tout  ce  qui  eft  bon.  L'vn  deux  prit  la 
parole  &c  dit  en  Algonquin  ,  tout  ce  que  i'a- 
uois  dit  en  Montagnez.  Il  adjoufta  mefmc 
quelques  autres  chofes  de  noftre  créance 

qu'il  auoit  oiiy  de  ceux  que  nous  auons 
înftruits.  Pour  eonclufion  il  dit  à  fes  com-^ 
patriotes  ces  gens  cy  ne  font  point  en  deun 

pai:olles  ̂   ils  n  ont  ̂ ^uVne  mefme  do^ii^e| 
en 
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Ils  font  Conftans  en  ce  qu'ils  nous  enfeîgnêt 
le  me  perfuadc  qu'il  eft  quelque  cliofc  de  ce 
qu'ils  difentJU  nous  dcfendét  de  taer ,  fi  les 
Europeans  qui  font  aucc  les  Hiroquois  les 
cnfcignoicnt  corne  ceux  cy  nous  cnfeignent 
nous  ferions  en  afifeurancc.  Bref  ils  approu- 
rierent  la  parole  de  lefusC.  Se  refpondirent 

qu'ils  voudroient  bien  eftrc  auprès  de  nous 
pour  le  pouuoir  entendre  plus  fouuenc. 

Le  5. du  mefmc  mois  la  barque  qu'on  auoit €nuoiéà  TadoufTac  au  deuantdesvaifTcaux 

apporta  quelques  habitans. 
Le  5>.  vn  Capitaine  Montagnezmc  vint 

trouuer& me  dit  que  nous  allaffiôs  voir  Mon- 

fieur  le  Gouucrneur^ qu'il  luy  vouloit  parler. 
'Le  Père  Lallemants'y  trouua.  Lefujctdc  fa 
harangue  fut  que  les  Àbenaquiois  cftans  ve- 

nus a  /Ccbec,  il  leur  auoit  deffendu  de  mon- 

ter aux  trois Riuicrcs  &  qu'ils  n'auoient  lena 
compte  de  fon  commandcracntjfi  Monficur 
leGouucrncurdifoit-il^  me  veut  prefterfc- 
cours,  Tiray  fermer  tous  les  flcuues  par  où  ils 

pt'uucnt  retourner  en  leur  pais.Comme  no« 
•Sauuagcs  vont  parfois  aux  païsdes  Abena- 
quioiSj  ceux-ci  les  veulent  aufli  venir  vifitcr 

à  kebec  &  plus  haut.Mais  ce  n'eil  pas  le  bien de  Mcffieurs  les  AlTociez,  car  ces  barbares 

viçuçut;  çiilcuer  les  Çaftors  de  ces  com^çs 
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pour  les  porter  alieurs,  c'eftpourquoy  Mr» le  GoLiuerneur  côfiderant  ce  defordre  fit  vCr 

nir  le  Capitaine  des  Montagnais  &des  Abe- 

naquiois  pour  leur  {aire  entendre  qu'il  n*e- 
ftoit  pas  content  que  ces  marcbans  vinffcnt 
trafiquer  fur  les  brifees  de  nos  François,  û 

bien  qu'il  menaça  les  Montagnez  de  faire 
defence  au  magazin  de  leur  traitter  aucuns 
viurcs  iufqucs  à  ce  que  les  Abenaquiois  fuf- 
fent  partis.  Ce  Capitaine  Montagnez  tef- 

inoigna  qu'il  ncftoit  point  content  que  ces 
jeftrangers  montaflcnt  aux  trois  Riuieres^ 

ains  pluftoft  qu'ils  s'en  rctournaflent  en  leur 
pays.  Ces  bonnes  gens  là  deffus  fc  rembar- 

quèrent feigoansleur  retour  ̂   mais  en  effet 
ils  tirèrent  droit  aux  trois  Riuieres  pour 
changer  leur  porcelaine  aucc  les  Caftors  des 
Algonquins  &  autres  nations  qui  abordent 
en  ces  quartiers  là. Monfieur  IcGouucrneur 

l'aiant  appris  appris  dépefche  au  pluftoft  vu 
meflager  aux  trois  Riuieres  pour  rompre  ce 
coup»  11  cncfcriuit  à  Monfieur  de  Chafteau 
fortjlequcl  fit  affembler  les  chefs  des  Monta- 
gnez  &  les  Abnaquiois  qui  eftoicnt  douze 
en  nombre.  Il  demanda  powtquoy  ilsauoiet 
outrepalïc  le  commandement  de  Monfieur 

le  Gouucrneur  ,  ils  refpondirent  qu'ils  n  e- 
ftoicnt  pas  venus  pouraucun«traitte  dcpel- S  iij 
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letcrîcSjttiais  pour  fecourir  leurs  alliez  dans 
leurs  guerres.Commc  ils  virent  neantmoins 

qu'on  les  prcffbivls  prirent  rcfolution  de  fc retirer  âMonficur  de  Chatteau  fort  fit  vifiter 

leur  cabane  &  tout  leur  équipage,  il  ne  trou- 
ua  point  de  CJailors  mais  bien  trois  harque- 

bufes  qu'il  fit  euleuer,  enfin  ils  trouflercnt 
bagage  &  s'en  allèrent.  Vn  Capitaine  Mon- 
tagnez  s'ciloit  prcienté  pour  leur  aller  bou- 

cher le  paflfage  fuiuât  la  façon  de  faire  de  ces 
nations.  Ces  Barbares  ont  vue  couflumc 

afifez  remarquable  quand  quelques  autres  na- 

tions arriuent  en  leur  pays  ̂   elles  n'oferoient 
pafler  outre  fans  Ja  permiffion  du  Capitaine 
du  lieu  3  autrement  on  briferoit  leurs  canots. 
Cette  permilTiô  depaffcrfcdcmâdeles  pre- 

fens  en  la  main  :  fi  le  Capitaine  n'agrée  pas 
leurs  prefenSjn'aiantpas  enuicde  leslailTer 
paflcr ,  il  leur  dit  qu'il  a  bouché  les  chemins, 
&  qu'ils  ne  fçauroieiit  pafTer.  AccsparoUes il  faut  rebrouffer  chemin  ou  le  mettre  en 

danger  de  guerre. 

Ce  melme  Capitaine  Montagnezqui  s*e- 
ftoic  prcfcnté  pour  aller  boucher  le  pafiage, 

mç  fit  dircàMonfieur  le  Gouuerneur  qu'il 
enuoiaft  force  viures^Sc  prouifions  cnThabi- 
cation  des  troisRiuicres-,  pour  ce  difoitil  que 
jûous  nous  affemblerons  U  en  grand  pombr^ 
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cet  HîucrJl  m'inuita  auflî  de  my  tromitr  & 
dy  fcjourner  pendât  ce  temps  là  pour  les  in- 
ilruire;  tu  retourneras  fi  tu  veux  me  difoit-il 
à  kebcc  fur  le  prin-temps ,  pour  nous  le  bruit 
cft  que  nous  paffcrons  là  rHiuer^rEfté  venu 
nous  dcfcendrons  à  kebec. 
Le  10.  du  mefcne  mois  aîant  fait  demander 

en  la  maifon  de  noftre.Damc  des  Anges.  5i 

quclquVn  n'auroit  point  fait  quelque    re- 
marque pour  la  Rclation>le  P.Adam  m'efcri- 

uit  en  ces  termesJe  n  auois  pas  cnuie  de  rien 
contribuer  de  ce  qui  me  touche, pour  groflir 
la  Relation  que  V.R,  enuoie  en  Frâcejueant- 

moins  depuis  quelque  tcps  il  m'cft  venu  vne 
penfceque  i'amoîndrirois  la  gloire  de  la  mè- 

re de  Dieu  5  fi  ie  cachois  vne  faueur  que  i  ay 

reccu  par  fesmains.C*eft  qu'eftât  malade  de- 
puistrois  mois^&receuât  tous  les  iourslaStc, 

Cômunion  au  litjd'où  ie  tafchois  d'entendre 
toutes  les  Mcfles  qui  fe  difoienten  nojftre 

Chappelle  ,  ny  aiant  quVn  aix  entre  l'Autel 
&c  moy.  Il  pleut  à  Dieu  m'infpircr  vne  ncuf- 
ueine  de  Communions  en  l'honneur  des  neuf 
raoisquefafainâeMerc  auoit  loge  dans  le 
ventre  de  fainte  Annc^afin  de  pouuoir  dire  la 
Meffe  le  iour  delà  natiuité  de  noftre  Dame, 

Aiant  obey  à  l  infpiration3&  ledit  iour  cftant 
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venujie  merelblu  de  prefTer  V.  R.  quelle  me 
lailfait  dire  la  fainde  MefTe.  Elle  eut  de  la 

peine  à  me  l'accorder  voiant  ma  foiblcflej 
neantmoins  elle  fe  laifTa  gagner  &  confentit 
à  mon  defir,  à  condition  que  le  Père  de  Noue 

m'affiftcroit  comme  fi  ieufle  dit  ma  première 
Meiïe.  Le  lendemain  le  Père  Daniel  me  ren- 

dit le  meime  office  de  charité.  Depuis  ce 

temps-la  le  n\iy  manque  vn  leul  ioaradire 

îa  Méfie  quoy  que  ic  fufl'c  bien  toible. lauois  aulïi  dit  vne  neufaeine  de  Meflcs  à 

rhonneur  des  neuf  coeurs  des  Anges,  pour 
obtenir  la  grâce  de  pouuoir  faire  les  génu- 

flexions deuant  le  Roy  des  Anges^àrAutel: 

mais  nortre  .Seigneur  a  voulu  Ci-cor  que  ie 
fuiïeredeuableaiafaindte  Mcre  decetrcfa- 

ueur  ne  me  Taiant  oétroié  que  vers  le  temps 

de  l'Annonciation  ,  afin  de  pouuoir  rendre 
cet  honneur  extérieur  au  myfterc  de  l'Incar- 
natiô  faindle.Si  V.R.iuge  que  cecy  doiuc  fcr- 

uir  à  rcfueiller  la  dcuotion  à  l'endroit  de  no- 
lire  Dame  Tinfcrant  dans  la  Rclation,cllc  en 

fera  ce  qu'il  luy  plaira. 
Lci^.arriua  à  Xebec  vne  chalouppe  la- 

quelle no'is  apporta  le  Perc  Claude  Quentin 
&  le  Père  Claude  Piiart.  Les  vens  contraires 
retard  ins  leurs  vailîeaux  animoit  noftreaf- 

fe(ition,ôc  leur  prefence  combla uoftrc  ioye. 
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Le  1^.  parut  ci'ifin  vn  vailTc^u  qui  vint 
mouiller  deuant  Kebec.  Il  elloit  commandé 

par  MonfieurFournier. 
Le  i5>.vne  barque  montant  aux  trois  Riuîe- 

rcs,ienuoiay  le  Père  Paul  Ragucncau  pour 

s'embarquer  dans  quelque  canot  de  Huron^ 
s'il  s'en  prcTentoit. 

Le  21.  nos  Pères  des  trois  Riuieres  m*en- 

uoierent  vn  canot  à  kebeCjafin  que  ie  m'em- 
barquaflTe  au  plulloil  pour  venir  au  deuant  de 

ces  peuples  3  que  l'on  dilbit  deuoir  arriuec 
dans  peu  de  iours.  Aiant  porté  cette  nouuel- 
leàMonfieur  noftrc  Gouuerneur,  i!  me  dit 

que  dans  deux  iours  luy  mefme  partiroitjpour 
ic  trouuer  auffi  à  la  defcente  de  ces  nations^ 

êC  que  nous  irions  de  comp^^gme.  Nous 
montafmes  donc  dans  fa  barque  &  à  la  fa- 

ueur  d'vn  petit  Nordeft^nous  vinfmes  fur  le foir  mouiller  deuant  la  riuierc  de  falnde 

Croix.  Les  iours  fuiuans  le  vét  s'eftant  châgé 
nous  auâçafmes  peUjCÔme  nous  n'cftios  en- 
cor  qu'au  trauers  du  Cap  à  l'arbre,  vn  canot 
de  Sauuage  nous  vint  aborder ,  lequel  apor- 
toit  des  lettres  en  diligence  pour  informer 

Monfieur  le  Gouuerneur  de  ce  qui  s'eftoit 
pafle  le  iour  précèdent  aux  trois  Riuieres. 
Vn  Capitaine  de  guerre  defcendant  des 
Hurons,aiant  appris  par  va  Algonquin,  que 
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depuis  fon  départ  deux  frrançois  auoîent 
efté  tuez  par  les  HuronSjne  laifTa  point  de 
defceiidrc  iufques  à  noftre  habitation  à  def- 

jfein  deremenér  nos  Seminariftcs  5  c'cft  ce 
qui  àeftéditauj^  chapitre  du  Séminaire  deg 
Hiiroi>s. 

Le  z.  Monficur  le  Gouucrncur  tint  confcil 

aucc  quelques  autres  Hiirons  pour  les  induis 
re  à  amener  ça  bas  quelques  familles  Huron- 
nesjlefquelles  demeureroient  paifiblemenc 
auprès  de  nos  François,  On  leur  rcpreséta  les 
biens  qui  pourroient  prouenir  de  cette  com- 

munication :  ils  promirent  d'en  parler  en 
leur  pays.  Ce  mcfmc  iour  ie  fis  venir  quel- 

ques petits  cnfans  Saiiuagcs  que  i'auoi^  in- 
ftruit  pendant  l'Hiuer,  ie  les  intcrrogeay  pu- 

bliquement après  lesvefprescn  lachappeU 
ledc  la  conception  aux  trois  Riuieres.Ils  rcf- 

pondirent  fort  gentiment  ne  moftrant  qu'ils 
n'auoicnt  pas  oublie  ccqu'onleur  auoiten- 
fcigné  jic  leur  fis  chanter  le  Symbole  des 
Apoftrcsj  en  leur  langue,  le  Perc  Daniel  le 
fit  chanter enHuTon  à  les  Scminariftes^qucl- 
qucs  ieunes  cnfans  le  chantèrent  en  Fran- 

çois,  fi  bien  qu'il  fut  chante  en  trois  langues. 
A  mefmc  temps  comme  nous  foriions  de  C2 
faindexcrcice,parut  vn  canot  qui  nous  amc- 
noit  le  Pcrc  Pierre  Pijart  des  Huronst  Mon- 
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fieiir  le  Gouuerneur  en  aiant  ca  le  vent  def- 

cend  au  bord  de  l'eau,  nous  accourufmes 
tous,  quantité  de  nos  François ^  &  de  nos 

Saunages  s'y  troiiuercnt.  Le  panure  pcre 
cftoit  tout  défait  aiant  cfté  fort  fatigué  & 
bien  malade  en  chemin,  11  eftoit  pieds  nuds 

portant  fur  fa  telle  &  fur  fon  corps  vn  chap- 
peau  &  ViiC  foutane  qui  ne  Valloîent  pas 

deux  doubles  &:  cependant  il  ne  s'en  trouua 
pas  vne'^en  la  maifon  pour  le  faire  changer. Monfieur  leGouuerneurraccueillitauec  vne 

finguliere  bien-veillance  &rc  mena  au  fort  > 
nous  allons  tous  à  la  Chappelle  pour  bénir 

Dieu  de  ce  qu'il  auoit  conferuéle  Père  de 
mille  dangers. 

Le  Père  eftant  entré  en  noftrc  petite  cham- 
brette  nous  racompta  en  peu  de  mots  Teftat 
de  la  nouuelle  Eglife  des  Hurons  ̂ nous  don^ 
nant  cfpcrance  ̂   de  la  voir  vn  iour  fleurir, 
mais  non  pas  fans  peine&  fans  trauaux.  Puis 
difcourantde  fon  volage,  il  nous  dit  que  la 
contagion  eftant  fur  tous  les  chemins^il  auoit 

pense  mourir  5  la  maladie  l'aiant  faifi  aufïï 
bien  que  les  autres.  Qa'aiant  rencontre  vu 

François  à  l'Ifle  il  auoit  receu  de  luy  va 
grand  foulagement  !  ô  qu'il  me  fit 
grand  plaifir  5  difoit-il  ,  nous  penfions 
tous  que  ce  Frapçois  eut  porté  auec  (oy 
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quelque  raffraichiffement.  Nous  luy  demaii- 
dafmcs  en  qiioyce  bon  ieunc  homme  Ta- 
uoit  tant  obligé,  il  auoit  refpond-il    vnc 
clcffur  foy^quilfitrougir  &  kitrempadans 
de  Teau  pour  en  oiter  iacrudité3&:  me  la  fit 

boire:  cela  me  fit  vn  grand  bien  ̂   carie  n'en 
pouuois  plus,  cft-ce  là  difmes  nous  tout  le 

grand  fecours  qu'il  vous  rendit^qu'eut-il  peu 
taire  autre  choie  répliqua  il  ?  nous  nous  mil- 
mcs  à  rire  &:  à  bénir  Dieu  tout  cafcmble, 

voians  que  le  grand  fecours  qu'on  peut  don- 
ner à  vn  pauure  malade  dans  ces  rencontres, 

confifte  en  vn  peu  d'eau  ferrée, 11  s'eftoit  em- 
barqué dans  le  canot  du  Capitaine  de  leur 

bourgade  nommé  Aénons^cc  pauurc  homme 
tombant  malade  par  les  chemins  arriua  tout 
languiffant  aux  trois  Riuieres5nous  le  lécou- 

refmes  le  mieux  qu'il  nous  fut  polTible.  Le 
Perc Daniel  &  le  Pcre  Pierre  Piiart  TinArui- 

firent ,  ou  pluftollluy  remirent  en  mémoire 

i'inftruâion  qu'on  luy  auoit  de-jà  donnée. 
Comme  il  fefentit  proche  de  la  mort.  Il  fit 
venir  les  interprètes  ,  offrit   vn    prcfent  à 
Monfieur  le  Gouuerneur  ,  le  fuppliant  de 

gratifier  les  Hurons.Les  Pères  le  voiant  s'cn- 
iiblcmentbaiflcrjluy  demandent  s'il  ne  vou- 
loit  pas  mourir  chreftien.Or  fus  dit  iljon  m'a 
foUicitcdc  venir  aux  François,  i'y  fuis  vcaUj 
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pics  deux.  Bref  il  fut  baptisé  comme  i'ay  dé- 
jà remarque  cy  deffus  ̂   &  mourant  quel- 

ques heures  après  (ow  baptefme  nous  Tciiter- 
rafme eu  noftre  cimetière. 

Le  6. du  mcfme  mois  d'Aouft  deux  canots 

de  Hurons  eftans  partis ,  l'vn  deux  retourna 
fur  les  dix  heures  du  foir  criant  de  loing, 
oiïai  1  oiiai  1  oiiai  !  Les  Sauuages  preftent  lo- 
reillc  à  ce  cry ,  que  les  Hurons  font  ordinai- 

rement quand  ils  rapportent  de  mauuaifes 
nouuelles^  Chacun  eftans  dans  le  filence  ces 

bonnes  gens  s'efcricnt  qu'ils  ont  rencontré 
les  Hiroquois ,  que  le  canot  auec  lequel  ils 
eftoientallezdc  compagnie  cftoit  pris.Voila 
tous  les  Sauuages  en  allarme  5  toutes  les 
femmes  vouloîent  venir  fondre  dans  le  fort^ 
on  délègue  quelques  auanturiers  pour  aller 
defcouurir  renncmy,ceux-ci  retournent  fur 
le  point  du  iour,  rcmplilTcnt  toutes  les  caba- 

nes de  terreur^racontcnrqu  ils  ont  ouy  grand 
nombre  de  voix  comme  de  larrons  qui  le  re- 
ioûiflToient  de  leur  proie  3  quils  ont  mefmc 

entendu  quelques  coups  d'harquebufes^S^ 
qu  ils  s'imaginent  qu'ils  font  bien  deux  cent hommes  en  embufcadeàTentrée  du  lac  deS, 
Pierre  ̂ chacun  eft  en  haleine^  les  femmes 
toOûteat  dan$  Uurs  canots  des  quatre  heures 
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du  matin  s'^enfuient  aiiec  lcurscnfans,quîà 
Jcebcc,  qui  dans  les  trois  Rluiercs,  qui  en 

d'autres  endroits,  les  hommes  fe viennent 
prcfenter  pour  entrer  dans  le  tort.  Nos  Fran- 

çois ne  fçauoient  que  dire  de  cette  cfpou- 
uante.  Car  ces  barbares  font  fouuent  alarmés 
fans  fujet .  Ils  nous  affiiroient  que  les  les  Hi- 
roquois  nous  viendroiét  affiegcr  dans  noftre 
réduit,  tout  cela  ne  faifoit  aucune  imprcfïîon 

fur  nos  cfprits-jla  plus  part  desFrançois  n  ad- 
gonflant  point  de  foy  au  raport  dcsSauuages. 

En  fin  on  vit  paroiftrc  vn  canot  d'Hiroquois 
au  milieu  du  grand  fleuuc5prefentant  tantoft 
la  pointe  ,  tantoft  le  flanc  ̂   toufiours  fc  pro- 
Jiienant  comme  s'il  nous  euft  voulu  brauer 
auffi  bien  que  les  Sauuages-,on  cognut  par  là 
qu'ils  eftoiet  en  nombre.  On  laifTe  entrer  les 
Montagnez  &  les  Hurons  dans  le  fort  oii 
pluftoft  dans  noftre  rcduiâ  pour  les  affurer. 

Ces  pauures  gens  s'animent,  chafcun  prend 
quivncefpce,  quivn  bouclier,  quivne  ha- 

che 5  qui  vn  coufteau,  qui  vne  perche.  Ils  (e 
ralTemblent  tous  crians  comme  des  enragés^ 

les  Capitaines  hurlent  pluftoft  qu'ils  ne  ha- 
ranguent, eftans  armés  à  leur  mode,  &  quel- 

Vns  parés  de  plumes ,  ils  fe  mettent  a  dancer 

pouffansdQlcui:  (tiftomach  des  chanfons  de 
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guerre. Comme  ces  barbares  ne  fe  conduifent 
queparboutadesj  &  que  la  paffion  les  porte 

plullod  qaclaraifon  5  ils  s'excitent  lesvns les  autres  au  combat  par  des  chants  &  des 

mouuemeiis  allez  violcns  -,  en  quoy  ils  man- 
quent beaucoup,  car  ils  font  a  demy  recreus 

&  laflez  quand  il  faut  venir  aux  mains.  Mon» 

(ieur  noftreGouuerneur  procedoit  tout  d'vne 
autre  façon ,  car  fans  bruit  il  faifoit  difpofer 
ùs  gens^lcs  faifoit  armer  par  efcoiiades ,  plu- 
ftoll  pour  tenir  lesSauuages  entrez  en  cchec, 

quoy  qu'il  les  eut  mis  en  vn  retranchement 
où  ils  ne  pouuoient  nous  nuirc^quc  pourfe 
deffendre  contre  les  Hiroquois.  Or  comme 
ce  canot  brauache  paroiflbit  de  temps  en 
temps  pour  attifer  quelques  François    où 
quelques  Sauuagcs  dans  leurs  embufcades, 
ainfi  que  nous  coniedurions.  Monficur  le 

Gouuerneur  volant  qu'il  s'eleuoit  vn  petic 
vent,  commande  à  vne  barque  de  leuerlan- 
cre  &.  déploier  fcs  voiles  pour  les  aller  reco- 
gnoiftrc  ,  la  chofc  fuft  quafî  auffi  toft  exécu- 

tée que  commandée  :  la  barque  tire  vers 
le  lieu  oùeftoient  les  Hiroquois  ,  le  canot 

difparoiftjla  barque  s'aduancc  8c  defcouurc 
Tennemy  lequel  fe  promenoit  partie  fur  la  ri* 
lûerc  pvtic  fw  Iç  bord  du  bois.LcSicurNico", 
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let  qui  la  conduifoitj  rapporta  qu'ils  cftoicnt 
ciiuiroii  ciuq  cens  hommes  bien  armez  3 
il  voulut  les  approcher  ,  mais  craignant  de- 
chouër,  ilncles  peut ioindrcàlaportéedu 
moufquer.  Comme  il  envie  quelques  vns  fc 
traifner  dans  desioncs  ,  il  fît  tirer  deffus  vn 

coup  dcfpoir  de  fonte  fi  dextrement ,  qu'on 
vit  les  autres  Sauuagcs  reteuer  les  corps  blef- 

fez  ou  tuez^autant  qu'ils  en  pouuoient  iuger, 
ils  apperceurent  aulTi  dans  vn  canot  quelques 
hommes  dont  les  telles  feulement  paroif- 
foient.  Us  creurcnt  que  c  eftoicnt  les  pauurcs 

Hurons  pris  le  iour  précèdent^  qu'ils  rcte- 
noient  priibnniers. 

Vous  pouuez  bien  pcnfer  que  nous  fai- 
fions  bon  guet, de  vérité  nous  beniffioiis 

Dieu  de  bon  cœur  de  ce  qu'il  auoit  amené  en 
ce  temps-là  Monfieur  le  Gouucrneur  aux 
trois  Riuieres.  llmit  tout  enfibon  ordre  & 

François  &  Sauuages ,  qu'il  y  auoit  fujet  de 
louer  noftre  Seigneur  ,  voiant  ladifpofitioa 
&  la  refolution  des  vns  &  des  autres.  Les 

Sauuages  attendans  le  choc  failoient  de 
grandes  huées  ou  de  grands  hurlemens,  pour 

faire  entendre  à  Tcnnemy  qu'ils  eftoient  fur 
leur  gardera:  quils  ne  les  craignoient  pas. 
Mais  Môùcur  kGouucrnçuj:  leur  cauoia  dire 

qu'ils 
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qu'ils  gardaflent  le  filence,  &  fit  auertîr  leur 
Capitaine  qu'ils  fetinfTent  tousàTcndroic 
où  on  les  auoit  placeZjS:  qu'en  cas  qu'on  luy 
vint  demander  trois,ou  quatre  ou  cinq,de  ifej 

gens  j  pour  les  placer  ailieurs5qu'il  lescn- 
uoiaftjles  nommant  par  leur  nomjde  peur  de 
confufiô.  Nous  eftionsfix  Religieux  de  no* 

ftre  Compagnie  dedans  noftre  réduit.   l'en- 
iioiay  le  P.  Pierre  Pijart  venu  des  Hurons^ 
dans  la  barque  pour  aflifter  nos  François, au 

cas  qu'on  Tattaquaft  ,  comme  ils  ont  fait  au* 
trefois  vne  barque  Flamande  qu'ils  coulè- 

rent à  fon,à  ce  qu'on  ma  dit.    le  dcftinaî  lé 
P.  Buteux  pour  prendre  gardé  aux  Monta- 

gne2&  les  fecourir  s^il  y  en  auoit  de  bleflfez, 
&  le  P.  Daniel  aux  Hurons ,  le  Père  Claude 
Pijart  fedeuoit  mettre  auec  le  Chirurgien 
pour  affilier  nos  François,  le  P.  du  Marche  à 
la  Chappelle,  pour  la  garder  &  entendre  les 
confeflîonsde  ceux  qui  fe  prefenteroient^ 

pour  moy  ie  m'eftois  refolu  de  me  trouuer  ca 
tous  ces  endroits  afin  de  voir  comme  tout  (i 

paflaoit ,  &  de  fecourir  ceux  qui    feraient 

tellement  blcfifez  aux  approches, qu^on  ne 
les  peuft  aifément  porter  au  Chirurgiehé  Oc 
fc)icqiie  ces  barbares  redoutafTent    nos  ar- 

mes à  feu  •)  notamment  fé  voians  deicou- 

ucrts,  foitquilss*cn  voulstrent  allerau  de- T 
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uât  desHurôsjOuily  auoit  moins  de  danger 
pour  eux,&  plus  grade  clperâcc  de  proie,  & 
ils  fc  côienterent  de  nous  regarder  de  loing^ 
fans  en  venir  auxmains.Sur  ces  entre-  faites^ 
vnHLiron  du  canot  que  f ay  dit  auoirefté 

prisjs'citant elchappc,nous  vintafleurcr que 
ces  barbares  eftoient  aux  aguets  à  Teniréc 
du  grand  lac  de  Saint  Pierre  ,  oùilspren- 
droicnt  infailliblementjtous  ceux  des  na- 

tions plus  hautes^qoi  delcenderoicnt  aux 
Frâçoîs.Ce  pauuic  home  difoit  que  luy  Se  fe$ 
cnmaradcs/e  voiansinueftisde  tous  collez, 
abandonnèrent  leur  canot,  fe  jetterent  dans 
les  bois,  mais  ils  furent  bien-toii  luiuis  àia 

courfe.Ses  côpagnons  furent  bien-toft  pris^ 
pour  luy  comme  il  eft  alnigre  ,  il  lailTa  bien 
loing  derrière  foy,cinq  grands  Hieroquois 
qui  le  pourfuiuoient.  En  finie?  orties  &:  les 
halliers  ,luy  delcoupant  les  jambes,  &  les 
cuifles,  car  il  eftoit  tout  nud  ,  il  fc  ietta  dans 

vn  arbre  creux  qu'il  rencontra  par  bonne 
fortune-,  (es  ennemis  approchèrent  iniques 
au  près  de  cet  arbre,  chcrchans  &  turetans 

tout  àl'entoarjiufques  là ,  qu'abbarans  quel- 
ques orties  ils  le  touchèrent  au  pied  ,  luy  ce- 

pcdant  pointoii  lonLf^>ée  vers  eux, afin  d'en 

tucf  pour  le  moins  vujs'i!  eiloit  dei'ccuuert. 
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hoftre  Seigneur  luy  voulut  faiiuer  la  vie. Si 

toft  qu'il  fut  arriué,  Monueurle  Gouucrneur 
defpcche  vn  canot  à  Kebec,  pouf  lairc  venic 
du     fceourSjafin  de    pouuoir    donner  U 
chaiïe  à  ces  barbares  ,  de  fauuer  la  vie  aujc 
Hurons  &  autres  peuples ,  que  nous  atten-» 
dions  tous  les  iours.  Sur  l'entrée  delà  nuid 
parut  vn  canot  de  Hurons ,  lequel  nous  ap- 

porta de  triftes  nouuelles  5  nonseftions  ,  fit- 
il,  dix  canots  de  compagnie  3  comme  nouî 
fufmes  aux  Iflcs  du  grand  Fleuue,  Taratouan 
braue  Capitaine  entre  les  Hurons  ,  pritîe 
codé  du  Nord^  emmenant  auec  foy  neuf  ci- 
nots,nou5  autres  tirafmes  au  Sud  5  arriuans  à 

i'emboacheuredu  lac  voifin  des  François  ̂  
nous  auons  efté  pourfuiuîs  viuement    par 

i'cnnemy  j  ce  qui  nous  fait  croire  que  Tara- 
f5«^«eft  pris  auec  fa  bande,  car  le  gros  des 

Hiroquoiss'eft  campé  àuNordj  par  oii  il  à 
paffé.  il  nous  dit    encore  que  Teouatirhod 
noftre    Seminariile  ,   eftoit    tombé    dans 

le    mefme  d'efaftre,  comme  ie  l'ay  expli- 
qué 3  cy   deflfus.     Sur  la   riïinuid    arriua 

vn    autre  canot  5  conduit     par   cinq    Bu- 
tons ,  lefqucls    nous   afleurerent   que   le 

lac  eftoit  rempli  d'ennemis  ̂   &  qu'ils  te- 
lîoieat  toutes  les  auenucs  aux  François^ 

T  ij 
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nous  cftionSjdifoient-ils  ,deux  canots  en- 

femble  eftans  paruenus  à  l'entrée  du  laCjVers 
leslfles,  nous  vifnîes  deux  autres  canots. 
Le  canot  qui  nous  accompagnoii  Jes  voulut 
aller  recognoifti e,  eux  diflitnulans  leur  ma- 

lice, faifoient  toufiours  fcrnblant  de  tenir 

leur  routejiufques  à  ce  qu'aiant  apperceu  nos 
compagnons,  bien  efloignez  de  nous^ils  fc 
ietterent  defiTus;  comme  ils  les  prenoient 
nous  cuadafmes  fu  r  la  nuidi,  approchant  de 
rnutrecmbouchcure  nous  entendifmes  vti 

bruit  horrible  ,  on  nous  crie  qui  va  là,  de 
quelle  nation  cftes  vous.  AufTi  toft  prenans 

la  fuitted'vn  autre  cofté^nous  nous  vinlmes 
ietter  dans  vn  autre  péril  :  car  eftans  défia 
dans  la  riuicre,  bien  près  de  la  demeure  des 
François, nous  nousvoulufmes  cabaner  pour 
prendre  quelque  repoSjapres  auoirexccfïîuc- 
ment  trauaillé  pour  nous  fauuer.  Abordans 
donc  la  terre,  nous  defcouurirmes  vne  em- 
bufcade,  voulans  tourner  vifage  »àmefme 
temps  deux  canots  fe  iettent  après  noi^s, 

nucc  telle  ardeur  qu'ils  nous  ont  pourfuiuis 
quafi  iufques  à  voftre  habitation.  Voilà  ce 
que  nous  racontoicnt  ces  pauures  barbares, 

c'eitoit  vn  grand  creue-cœuràMonficurlc 
Go'juerncur,  &  à  tous  nos  Françoisjde  ne 
pouuoir  efloigner  de  nous  ces    coursursà 
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raifon  du  petit  nombre  d'hommes  que  nous 
eftlons  3  n*eftant  pas  à  propos  delaiflerno. 
ftre  réduit  ou  palliffade  (ans  defencc.  Ces 

pauures  gens  m'apportèrent  vn  petit  mot 
de  lettre  du  Père  Paul  Ragucneaujqui  parle 

ainfi:Ce  canot  que  i'ay  trouué  derrkre  les 
autres  cumme  tenant  Tarriere-garde  dVn, 

petit  gros  de  Hurons^m'a  donné  le  moicn  de 
vous  afleurer  que  ma  fanté  va  tres-bien 

Dieu  merey  ,ie  fuis  auflî  robufte  qu'au  pre- 
mier iourjme  voilà  def-ja  fait  aux  viures  des 

Sauuages./etrouuepluftoftle  fômeilenleuc 
lid,  qui  eft  la  belle  terre,  que  fur  la  plume, 
mefmela  pluie  ncmerefueillepoint,quoyquc 
def.  ja  par  deux  fois  elle  nous  ait  bien  moiiil-» 

lé.  le  n'en  ay  point  eu  de  cognoiflancejfi- 
non  quand  il  s'eft  fallu  leuer.  /e  vous  ay  ef- 
çrit  en  haftc  par  Teouatirhon^  lequel  à  rempor- 

té auec  foy  ,  le  paquet  de  nos  petites  bardes 

qu'on  luyauoit  confié,  /e  ne  m'en  fuis  pas 
aui(é  qu'après  fon  dép  art  ̂   il  vous  dira  cô  me 
noftre  canot  a  cfté  brifé  d'vne  roche  ,  & 
comme  hier  nous  fufmes  furpris  dVne  f  u- 
îieufc  tcmpefte ,  ie  me  recommande  &c. 

Le  p.  du  raefqae  mois  d'Aouft  Teoua^ 
f/V/?o»  noftre  Seminariftc,  s'eftant  fauué  du 

danger  dont  i'ay  parlé^cy-defiTus  arriua  aux T  iij 
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troisRîubreSjil  nous  dit  que  fon  oncle  voiât 

lepaquet  des  hardes,oupettis  bcfoinsquc  no^ 

enuoions  à  nos  Pères  /le  mit  &  l'embarqua 
dans  fon  canotjdifant  qu'il  fe  vouloit  char- 

ger luy  mefme  de  le  rendre  fidellemcnt: 
mais  comme  ce  Capitaine  à  efté  prisje  pa- 

quet à  efté  perdu,  nos  pauure  s  Pères  qui  font 
là  haut,  en  pâtiront ,  raai$  Dieu  ff  aura  bien 

les  confoler  d'ailleurs. 
Le  mcfme  iour  fur  la  nuîâ:  parut  vn 

grand  feu  de  Tautre  codé  de  la  Ri- 
uierc  5  quelques  Hurons  &  Montagnez, 

allèrent  recognoiftrc  ce  que  c'efloit ,  ils 
trouuerent  les  deux  compagnons  de  2Vo«4- 

tirhon  qui  s'eftoient  efchapcz  auec  luy,  &  dc- 
mandoict  par  la  lumière  de  ce  feu  qu'on  les 
vint  quérir.  C'eft  vnechofebien  remarqua- 

ble que  ces  S-îuuagcs  eftans  tout  nuds  n'aiâs 
ny  fufil,  ny  çoulteau  ,ny  hache,  trouuc  le 
moieadefairedufeu, 
LVnziefnie  du  mefme  arrîuerent  de  Ke- 

bec,  deux  chalouppesbicn  cfquippées  en 
guerre.  Monfieur  de  1  Ifle  aiant  reçcu  les  let- 

tres deMofieur  noftreGouuerncurjarma  aufTi 
toft  ces  deux  chalouppcs  en  grandediligéce, 
fit  venir  du  monde  des  vaiflTeauXjen  prit  de? 
familles,  &r  nous  enuoia  encor  quatre  au- 

tres chalouppesbiencquippéeS;  &:cn  fuitte 
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vnc  bonne  barque,  que  le  Capitaine  Ray  m- 
baut  commandoit.    Les  vents  contrarians 
nos  defleins  :  Monfieur  le  Gouuer neur  n  at- 

tendit pas  tout  cefecours,  Aiant  veu  les 

deux  premières  chalouppes  bien  délibé- 
rées ^dontrvnc  eftoit  comnnandéc  parle 

Capitaine  Fournier:  l'autre  par  le  fieur  Des- 
Damcs  5  il  monte  dans  fa  barque  ,  &  moy 
auec  luy  )  félon  fa  volonté. Nous  failons  voi- 

le leplus  promptement  qu'il  nouseftpof- 
fible  5  la  nuid  nous  fauorifa  d'vn  bon  vent, 
pour  trauerfcr  le  lac  de  (ainâ:  Pierre  ,  ou 

nous n'entendifmes  aucun  brui6t,ces  bar* 

bareç  s'eftans  retirci  à  la  riuierequi  porte 
leurnom.  LeSuroueft  s'efleuant ,  nousar- 
reftadans  les  Iflesdulac.  LanuiiSletcnips 
fetrouuant  allez  calme  3  nous  montafmes 
iufques  au  fleuue  ,  où  nous  penfions  trouuer 
ces  barbares. Il  eftoit  défia  grand  iour^quand 
nousraprochafmes,  ATemboucheure  nous 
apperccufmes  vnc  groffe  fumée  ,  qui  nous 

fit  croire  que  l'ennemi  n'eftoit  pas  loing. 
Alors  chacun  s'efforce  de  ramer  auec  vio- 

lence   5    on   fe  difpofe  à  donner  deflus: 
mais  comme  nous  fuîmes  arriuez  au  lieu 

d'où  prouenoit  cette  fumée,  noustrouuaf- 
lîiesqueles  oifeaux  s'en  eftoicnt  enuolez^ 
vn  iour  deuant  nous  eufl  fait  combattre, 

T  iiij 
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car  nous  creufmcs  tous  qu'ils  n'elioict  partis 
queduiour  précèdent:  nous  n'auions  pas 
peu  diligenter  d'auantage ,  de  les  fuiure, 
c'eft  peine  perduë.car  leurs  canots  font  bien 
plus  légers  que  nos  chalouppes  3  &  que  nos 
|>arques.Noas  voians  donc  dans  le  repos ,  au 
îDoraent  que  nous  penfions  combattre  ,  & 
dans  la  paix  au  point  de  la  guerre  >  nous  def- 
Gendifmcsàterrc.  Vifitansles  lieux  que  ces 
voleurs  venoient  de  quitter ,  nous  trouuaf- 
mesfurlesriues  du  fleuuc  vne  planche,  qui 
^uoit  ferui  de  trauers  à  vnc  croix,  que  Mon- 
fîeur  le  General  du  Pleflîs  auoit  drefiféc  Tan- 

née précédente.  Ces  barbares  Taucient  arra- 
chée 5  &  fur  cette  planche  ils  auoient  peint 

les  telles  de  trente  Hurons  ,  qu'ils  ont  pris. 
Nous  lesconfidcrafmes  aitentiuement,auf- 
fiauoicntils  attaché  cette  peinture  a  vn  ar- 

bre efbranché  ,  en  forte  que  lespaffansla 
pouuoicnt  âifcment  defcouurir^  les    diucrs 
traiéls  faifoient  paroiftre  laqualité  &  Tange 
des  prifonniers,  comme  quelques  Sauunges 
quifctronuerentlà^nousTexpIiquoient.  Ils 
auoient  figuré  Jeux  teftes  bien  plus  groffes 
que  les  autres  ̂   pour  rcprefcnter  deux  Cnpi* 

taines  qu'ils  tiennent  entre  leurs  mains  ̂   dôc 
V'^neAcchtaneTaratotian  ,  duquel  i*ny  parié 
çy4çi|us  j  ony  voioltaulTilateflede  deuj^ 
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iKnfans  ,  &  de  deux  autres  ieunes  garçons, 

qu'on  amenoit  au  Séminaire.  Ils  auoient 
fait  des  raies  en  forme  de  panaches  ,  furies 
telles  des  plus  vaillans,  Toutes  cestelle$e^ 
Itoient  gïiiTonnéesearouge  ,  excepté  vne 
qui  elloicpjeintceij  noir  ,  pour  marque  que 

celuy-là  auoii  efté  tué5&  que  tous  les  autres 
çituienr  comme  des  victimes  deiiinées  au 

feu.  Quelques  Sauuages  trouucrent  le  corps 
de  ccluy  qui  auoit  elle  mafTacré^  flottant  dâs 
le  lac.  Nous  cogneufmes  par  cesmarmou^ 

fets  (  car  les  Sauuages  ne  fçauent  point  l'art 
depeinture  )  le  dégaft  qu*auoientfait  ces 
infidèles  ̂ lefquels s'en alloient triomphans, 
chargez  de  quantité  de  pelleteries  ,  que  ces 
pauures  Hurons  apportoient  au  magazin  de 
ces  Meflîcurs.  Ce  qui  augmeutoit  encor  no- 
ftre  trifteffe  ,  c  ell  que  ces  coureurs  ne  nous 
auoient  point  veu.  le  me  pcrfuade  aifement 

que  s*îls  euffcnt  efprouué  la  cholere  de  ceux 
qui  les  fuiuoient ,  qu'ils  ne  feroient  pas  pour 
retourner  fi  toft  -,  en  fin  il  falloit  repaffcr  fut 
nos  brifées.  Defcendans  vers  les  trois  Riuie- 

res,  nousrencontrafmes  dans  le  lac  quatre 
chalouppes  qui  nous  venoient  au  fecours.Lc 
fieurCoûillart  eiloit  de  la  partie  ,  comme 
aullîle  fieur  Giffart  ,  &  lefieurPinguet,  & 

qgclques  autres  qui  méritent  d'eftre  loiiez 
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de  s'cftre  embarquez  li  promptemciit ^ pour venir  faire  telleurennemi  ,  &  défendre  a» 

péril  de  leur  vîe  ,  les  biens  &:  le  p.iïs  de  Mef- 
iieursles  ALfTociez.  Ellans  arriuezen  larcfi- 

denccde  bConception  aux  trois  Riuiercs, 
nous  trouuafmes  cncor  quelques  Hurons, 
qui  eftoicnt  efchappez  des  mains  &:  de  la 
dent  de  leurs  ennemis-^  ils  arriuoient  tantofl: 
rvnjtantoftrautre^tousdcffaits  ,  plus  alfa-  I 
mezquedeschaffeurs  ,  &  couuerts  deleur 
peau  tant  feulement. 

Le  16. du  mefme  mois  d'Aoufl.,le  P.Pierre 
Pijartqui  nons  eftoit  venu  voir  du  pais  des 
Hurons ,  pour  prendre  foin  du  Séminaire  de 
cette  nation,en  cas  de  mort  du  P. Daniel, le- 

quel a  efté  fort  malade/e  rembarqua  dansvn 

canotdc  Sauuagcs  ,  pour  retourncren  ces       | 

contrées. L'amour  delà  croiXjrcnd  les  croix     m 
douces.  Le  chemin  de  Kebec  aux  Hurons, 

tout  parfcmc  d'horreurs  ,  fc  fait  plus  gaye- 
jnent  ,par  des  âmes  altérées  delà  foif  de  le- 

fus-Chriftjqu  on  ne  roule  en  ces  cours^ou  les 
cheuaux  ttaifnent  vn  cnrrofTe  ,  Sj  la  vanité, 

teux  qui  font  dedans.  Monficur  noftre  Gou- 
iierneur  nefelarte  point  de  tefmoigncr  de- 

aant  les  Saunages  Tcilime  qu'il  fait  des  pre». 
dicateursdc  l'Euangilc  ,  ilconduifu  le  Père 
ul^aes  fur  le  riuagc  du  gratid  fleuue,le  recô- 
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manda  auec  des  prefens ,  auxHurons  qui  le 
conduifoient.  Cet  amour  efclattant  enpu- 
bliCjdonne  dans  la  veuç  de  ces  peuples  ̂   qui 
nous  efcoateat  plus  volontiers,  nous  voians 
chéris  de  perforines  de  tel  mérite  3  &  de  telle 
authorité. 

Le  2  3.dumefme,iereceuslettreduP.  de 

Q^en  5  lequel  nnc  mandoit  la  mort  dVn  ieu- 

nc  «nfant  Montagnez  ,  qu'on  nous  auoit 
donné  ,  fon  père  nous  eftant  venu  trouuer, 

me  dit:  le  n'ai  plus  que  deux  enfans,  Tvn  eft 
maladejSi  l'autre  eft  encor  en  fanté ,  ie  te  les 
donne  tous  deux  3  car  tu  les  confcrucras 

mieux  que  moy.  le  luy  répliquai,  que  poul- 

ie malade ,  ie  ne  fçauois  où  le  loger^  qu'il  le 
tint  ep  fa  cabane  ,  &  que  nous  Tirions  fou* 

uent  vifiter 3  ce  que  nous  auons  fait-^le  pauure 
enfant  a  eÛç  inftruit  &  baptifé ,  &  mort  en- 

fant de  Dieu.  Pour  Tautre  ,  nous  le  prifraes 
auec  nous,  Monfieur  le  Gouuerncur  luyfit 
faire  vn  bel  habit    à  la  Françoife  ,  &  luy 
donnatout  fon  petit  équipage  ,  comme  on 
fait  à  vnSeminarifte.Or  commeil  eftoit  vo« 

lagej&  que  nous  eftionsfouuet  diuertis  à  la 

venue  des  vaifTeauxf^cét  enfant  s'ennuiant  fe 
yetira  auec  fon  pere,lequel  auoit  defifein  de  le 
f  amener  auec  vn  fien  parent,  fi  toft  que  nous 
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lerions  libres.  Mais  helas  !  il  ne  la  peu  faire, 
vne  maladie foudaine  a  faid  &emporrcen 
peu  de  temps  ce  pauure  petit  fans  baptefmc, 

C*ellvn  maltieur  bien  fenfible5les  iugcmens de  Dieu  font  des  fecref  s.Il  en  a  pris  vn,&  re- 
buté Tautre, 

Le  mefmeiourîcreceu  le  fragment  dVnc 
lettrelcquel  portoit  ces  paroles ,  Il  y  a  fubiet 
dcgrandeedifîcation  ,  en  toutcequieft  in- 

fère dans  la  Relation  qu*on  a  eauoic  :  on  de- 
inanderoic  neantmoins  quelque  efclairciflc- 

nient ,  en  ce  qu'on  peut  efperer  d'eftablifife- 
mcnt  de  la  Religion  Chrcllienne,  &:  en  fuit- 
te  de  communication  aucc  les  païs  attenans 
aux  Sauuages ,  leurs  frontières  &  aboutifle- 
mens.  le  refpondsàcelajqueficeluy  qui  a 
efcrit  cette  lettre  , a  leu  la  Relation  de  ce  qui 

fcpafTe  au  Paraquais  ,  qu*il  a  Veucequifc fera  vn  iour  en  la  nouuelle  France. 

La  Religion  Chreftienue  (moiennantla 
grâce  de  Dieu)  florira  en  ce  païs  cy, comme 
elle  fait  en  celuy-là  ,  notamment  aux  Hu- 
rons.Ces  peuples  où  nous  fomnaes,font  tout 
fcmblablcs  à  ces  autres  Ameriquains5nom' 

lîïez  Paraquaisjlefqucls  fe  mangeoient,il  n'y 
a  pas  long-temps  jles  vns  les  autres. La  grâce 
abonde  neantmoins  ,  oii  le  péché  a  régné 
fort  long-temps  j  la  cruauté  s  cil  changée  en 
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douceufj&r  les  loups  en  des  agneaux.  Nous 
deuons  eiperer  icy  la  mefme  taucur  du  ciel. 
Mais  au  nom  de  Dieu  ,  prenons  tous  paticn- 

cejc'cil:  iuftementrhumeurdu  François,  de 
vouloir  acheuer  quand  il  commence.  On 
voit  de  petites  eftincelles  ,  on  voudroit  defu 
fe  chauffer  à  vn  grand  bralier.  Contez  com- 

bien il  y  a  d'années  que  les  Portugais  tien- 
nent ces  endroits  de  l'Amérique  )  d*oii  nous 

apprenons  ces  belles  conuerfions-,  il  y  a  plus 
de  quarante  ans  que  nos  Pères  trauaillent 
pour  les  réduire. Il  y  en  a  plus  de  quatrevingt 
que  ces  peuples  ont  ouy  parler  de  noftre 
créance.  Ils  ne  fe  font  pas  rendus  Ëtoft,& 
noftre  promptitude  voudroit  que  la  glace 

prit  feujcomme  la  poudre  à  canon  j'i'ay  fou- 
uentditj&ielcdisencor  ,  que  ie  m'eftonnc 
de  l'auancement  que  Dieu  donne  a  cette 
Eglile  naiffante  j  veu  le  peu  de  temps  qu'on 
acmploiéiufquesà  prefcnt  3  àTinÀruôion 
de  ces  barbares,  lecroy  que  ceux  qui  nous 

preffent  ,  preflent  cncor  Dieu  d'auantage. 
C'eft  celuy  là  qu'il  faut  puiflammentfolici- 
ter,  c'eft  fon  afïaire,c'cft  luy  qui  Va  fera  reùf- fir. 

Pour  la  communication  aucc  les  pais  voi- 
fins  ,  on  a  pleinement  fatisfait  dans  les  au^ 
très  Relations ,  les  liures  qui  traittcm  de  ces 
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contrées.Il  y  a  quantité  de  nations  fedcntaî* 

rcs,  voilinesdes  Hurons  ,  l'Euangile  doit 
porter  là  fon  fl^-imbeau  •,  il  y  cnapluficurs 

d*errantes  ,  celles  cy  font  moins  peuplées, 
elles  ne  fe  rangeront  pas  (i  toft  ̂   mais  elles 
Viendront^  aufïi  bien  que  les  autres  ,  lefus 

Chrift  fera  leur  Roy  j  c'eft  fon  héritage,  Dabo 
tibi^enteslMYeditatemtuam.Lcs  errans  du  Midy 

s'eftans  réduits  ,  il  n'eft  pas  impoflîble  de 
connertir  les  Septentrionaux.  C'eft  alTcz 
pour  cette  qucftion. 

Le  mefme  iour  j  le  père  de  cette  fille  tant 

aimée^qui  fut  baptifée  1  an  pafTéjle  8  .de  lan- 
uier,  me  vint  trouuer  ,  &  me  dit,  Ntl^anis  en- 

trons dans  ta  chambre,  car  ie  te  veux  pnrler. 
Eftans  donc  tous  deux  aflis ,  il  me  demanda 

pourquoy  ieTauois  fait  fortir  le  matin  delà 

Chappclle,  puis  quM  y  eftoit  entré  à  dcfTein 
de  prier  Dieu5defirant  croire  en  luy.  le  luy 

répliquai  ,  quil  ne  pouuoit  pointafïifter  à 
certaines  prières  que  nous  tailons  le  matin 

(c'eft  au  S. Sacrifice  delà  MelTejquei'allois 
offrir)  mais  que  s'il  eftoit  baptifé  ,  qu'il  s'y 
trouueroit  comme  les  François.  Là  delTus  il 

me  fit  vn  long  difcours:  N'as-tu  point  jdifoit 
iljOuy  pnrler  de  ma  fille  ,  que  tes  frères  ont 

baptifé  ccrHiucr  ,  laquelle  cft  morte  en  vo- 

ftre  creancc,5c  enterrée  au  lieu  où  on  entet-^ 
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re  les  François.  Ne  t'a  t'on  point  raconipté 
comme  iiia  femme  a  aufïi  creu  en  Dieu  de- 

uant  iamort5S<:  comme  on  luy  a  faitlamef- 

mefaueurqu'a  m*a  fille.  Ccit  moy  qui  les 
ay  induit  àembraiTer  cequevoasenieigne2:4 
le  veux  prendre  pour  moy  le  confeil  j(jue  le 
leur  ay  donné.lc  veux  mourir  Chveliien ,  & 
eftrc^enieueli  auec  vous  autres.  Crois  moy 
Nït^anU ,mon  cœur  à  toufiours  dit  que  voftrc 

doctrine  eftoit  bonne,  ie  me  plais  à  l'enten- 
dre-jpendant  que  tu  es  icy  enfcigne  moy  ,  tu 
es  toUiilioursfi  empefché  ,  qu'on  ne  fçauroic 
te  parler.Ietc  viendrai  voir  ,  ie  tefcouterai 
attentiuement^ie  fuis  vieux,  il  eft  temps  que 
ie  penfe  à  moy.    Ce  bon  homme  me  difoit 

cela  auec  vn  tel  accent  3  qu'il  m'attendrit  le 
cœur.  De  vérité  iebois  quelquefois  vn  cali- 

ce aflTez  amer ,  palTant  par  les  cabanes  en  ce 
temps  icy  jdc  la  venue  des  VailTcaux.  Car  les 
petits&  les  grands  me  demandent  fort  bien^ 
pourquoy  ie  nelesenfeigneplus  jpourquoy 
ie  ne  les  vais  plus  voir  5  pourquoy  ie  neles 
afTemble  plus?  le  les  remets  de  iour  en  iour, 
&  cependant  trois  grands  mois  fe  pafTenc 
que  ie  ne  fuis  point  libre.    Pour  ce  boa 
vieillard  comme  ie  Tincitois  à  parler   ,  ea 
faueurde  noilre  Religion  ,  dans  les  caba- 

nes^  il  me  rcfpondic  ,  qu*il  craignoit  que  la 
ieuneflfe    ne    prit    Vn   mot    pour   Tautre 
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S'il  l'inftruifoit  qu'il  |auoit  peur  que  lalan- 
gucj  oUla  parole  ne  leur  vatiaft,  ̂   qa*il  n'en 
arriuaft  quelque  malheur.  Pour  moyjdifoit* 
il,  qui  fçais  bien  parler  ,  il  ne  fortira   rien 

de  ma  bouche  que  bien  à  propos.  C'cftvne 
des  craintes  de  ces  barbares ,  de  ne  pas  bien 

dire,  ou  prononcer  ce  qu'on  leurenfeigne^ mettant  toute  la  force  de  la  doctrine  dans 

les  paroles. Mais  ic  luy  fis  entendre  que  Dieu 
regatdoit  le  coeur5&  non  les  lcvres5&  que  la 

bouche fe  trompant ,  il  n'en  pouuoit  arriuer 
aucun  inconuenient  -,  pourueu  que  le  cœur 
fuft  bon.  Il  fe  contenta  de  cette  refponfe,  ie 

luy  déclarai  que    i'auois  efcrit  à  vn  grand 
Capitaine  de  France(c*eft  ainfi  que  nous  ap- 

pelions lespcrfonnes  de  condition)  car  il$ 

n'ont  point  d'autre  tiltre  de  grandeur  que 
celuy  de  Capitaine,   l'ay  donc  mandé  (  luy 
difois-ie)à  vn  grand  Capitaine,  que  tout  vo- 
flre  malheur  vient  de  ce  que  vous  efteser- 

rans  &  vagnbons  ,  que  vous  vous  arrêteriez 
fi  on  vous  aidoit  à  dcfricher5&  à  vous  loger. 
Comme  ce  Capitaine  eft  bon,!!  donnera  les 

gcs  qu'il  a  icy  pour  vous  fedourir-,  alors  vous 
Ile  ferez  plus  enterrez  ;  qui  deçà  ̂   qui  delà, 
vous  ne  mourrez  plus  fi  fouuent  comme 
Voue  faites.xar  vous  ne  fouftrirez  pas  tant.  O 

que  voila  qui  va  bien  (difoit-il)  veux- tu  que 

ie  parl« 
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lé  parle  de  cecy  dans  nos  cabanes-^  car  ie  luis 
âgÇjon  mefcoutte  5  &  tous  les  Capitaines 

font  mes  ieunesgens.Ieluy  repartis  quei'ea eflois  content. 

Le  27-  arriuerent  quatre  cnnots  de  Hu* 
rons ,  Tvn  deux  me  rendoic  vn  petit  mot  de 

lettre  du  P.  Pierre  Pijart,  lequel  m'cfcriuoit 
du  long  fault ,  &  me  mandoit  que  la  mala- 

die continuoit  ion  maflTacre  dans  les  Ba- 

rons 5  qu'elle  auoit  Fait  rebrouffer  chemin  à 
plulicurs^qui  venoient  en  traitte  aux  Fran- 

çois 5  qu'il  s'en  retournoit  fort  ioieux  au 
pais  des  fourfrances  %  puis  il  m*adiouftoit 
quVn  petit  Seminarifte,  qu'il  rertieine  auec 

foy jnommé  ̂ î^wûf^ct'jredifioit  grandemêti 
Il  prie  Dieu,  dit-il ,  àgenoux  le  matin  &  lei 
foir,  il  fait  toufiours  la  beiiedidion  auaiit 

que  de  manger  ̂ fans  honte  de  fes  compa- 

gnons,ie  prie  noftre  Seigneur  qu*il  luy  don- 
ne la  perfeuerancejAinû  foit-il. 
le  remarquerai  en  cet  endroit ,  vn  poînct 

qui  feroit  mieux  placé  au  chapitre  dixiefme. 
Comme  nous  eftions  fur  le  poind  de  rétour- 

ner à  KebeCjperdans  l'cfperance  de  plus  voir 
des  Hurons  5  pour  cette  année,  vn  Sauuags 
Monragnezdit  au  Sieur  Oliuier  ,  ne  vous 
hailcz  point  de  partir,  la  mamelle  à  frémi  | 

V 
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qwelquVnde  nos  dcuins.  Vous  aurez. dé- 

dain des  nouuelles,  afleurénicnt  il  viendra 
^es  Murons.  Lefieur  Oliuier  vinc  rapporter 
^ctte  Prophétie  à  Monfiei^r  le  Gouucrneur, 

^uec  lequel  i'eftois  pour  lors jiious  la  receuf- 
Tnes  en  riant ,  cependant  nous  nelaifTalmes 

p^s  le  Tendemain  d'eftrc  eftonnezj  voians 
arriuer  ces  quatre  canots  qu'on  n'actendoit 
pas. Cela  m*a  fait  refiTouuenir  qu*eftant  à  kc- 
^ccdcux  Snuuages ,  voians  que  nous  dou- 

tions de  la  venue  des  vaifTeauXj  nous  dirent 

ne  doutez  point  qu'ils  ne  viennent  ̂   demain 
f^uis  faillir  vous  en  aurez  nouuelles  ,  car  la 
mamelle  à  frémi  bien  fort  à  nos  gens  ,  cela 
ie  trouua  véritable. Le  rcndemain,  vne  cha- 

louppe  en  apporta  nouuelle.Tout  cecy  me 
fait  coniedurerquele  diable  fe  fuurrcJade- 
dans^&r  leur  caulc  ce  fremifTement^pour  les 

lier  à  loy  d'auantnge,  les  amuians  par  ces 
belles  prophéties,  qui  fetrouuent  faufles  af- 

ft-zlouuenr^Dieu  le  difpofant  ainfipour  fai- 
re paroiilre quelles prouiennent de  lautheuf 

de  menfonee. 

Lci8.  pnfTantdans  lescnbaneSj&  voiat 
qaelquetnfât  malade, iedemâdai  à  ia  mère 
u  mo  frère  ne  Tauoir  poiiu  bnpiiléjCette  bô- 
ne  femme  me  fit  rire  par  fa  refponlccouy ,  dit . 
elle,  il  la  bnptifc^mais  ii  peu  que  rien,  baptifc 

led'auantage.  Comme  on  inllruit  ccsbon- 
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Ms  gens  de  la  vertu  des  eaux  ,  Gcrées  du  ba- 

{)tefme5quclques-vns  s'imaginent  que  plus 
on  en  verfe&  plus  deforceàceSâcrem<^nt, 
on  les  defabufe  de  Cet  erreur* 

Le  29.  Monlieur  le  Gouuerneiir  voîant 

que  ces  quatre  derniers  canots  nous  affeu- 
toient^quc  les  François  que  nous  attendions 
en  Tarriere-garde  desHurons  eftans  arriuez 
à  la  petite  nation  des  Algonquins,  auoient 
èfté  contraints  de  rebroufTer  chemin  à  rai- 

fonqueles  malades  affligeoiet  leur  efcoùa- 
de.  le  délibéra  de  retourner  à  iK^ebec ,  puuc 
congédier  la  flotte.  Il  me  fit  môter  auecfoy 

dans  fâ  barque  3  i'eftoisvn  peutrifte  voiar.t 
qu*à  faute  des  Huronsjqui  peuflent  porter  le 
petit  bagage  que  ilousenuoions  à  nos  Pereçj 
la  plus  grande  partie  reftoit  aux  trois  Riuie- 

fes.  Et  ce  qui  augmentoit  ce  marheur  c'eft 
que  nous  auiôs  cnuoié  là  haut  de  nouueaux 
hommeSjles  vieux  qui  ont  acheué  leur  ter- 

me n'ont  peud€fcendre3&  ainfi  nos  Percs  fe 
trouueront  chargez  d'vn  plus  grâd  nôbre  de 
perrôneS5&  n'aurôt  pas  la  moitié  de  leur  ne- 
ceflTitez.foitpour  leurs  h^bits,foitpourachc- 

pterdes  viures  du  pais,ie  crains  fortqu'ils  ne 
foient  côtrains  de  fe  feruir  de  la  première  ro- 

be que  Dieu  fit  à  Adâ  Sr  à  fa  fem  ne^/mf  quo^ 

fJeDôniwtéi  ̂ d^  &  ̂ 'xor'j  eim  tmïc<ts  fellkeas^ 
V  ij 
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Pour  leur  nourriturCjceluy  qui  repaift  les  oî- 
fe^ux  du  ciel  ne  les  oubliera  pas,  il  touchera 
le  cœur  de  ces  barbares,  pour  les  fecourir-, 

puis  quenous  n'auons  peu  leur  enuoier  les 
denrées  qui  leur  fcruent  de  monnoie. 

A  la  vérité  il  eftoiteflez  defcendu  de  ca- 

nots ^maiscomme  ilseftoienc  remplis  de 

ni'^ladesj  ils  ne  fc  vouloient  pas  charger  des 

bardes,  ou  des  paquets  d'autruy  ,  &  ceux  qui 
s'en  chargcoiét ,  nous  fnifoient  paier  le  port 
au  double  3>c  au  triple.  C*eft  aflTez  pour  cette 
année ,  aufli  bien  allons  nous  aborder  à  JfsTe- 

becTefcris  de  la  Sainte  Marie,  c'eft  vne  bar 
que  qui  nous  porte  maintenant  fur  le  grand 

fleuuc.  le  n'imploreray  point  les  fccoursde 
ceux  qui  liront  tant  cette  Relation,  que  cel- 

le qu'on  m*a  enuoiéedesHurons  ,  laquelle 
fe  vadecompngnieprefenter  à  voiheRcue- 
rence  ,  ie  fçay  bien  que  Dieu  parle  à  leur 
cœiïf ,  &:  que  leur  cœur  parle  à  Dieu  ,  pour 
nous,  fans  que  nous  le  follicitions,nous  leur 
en  fommes  plus  eftroitcment  obligez, com- 

me auflTi  à  la  douce  charité  de  tous  nos  Pè- 

res ,  &•  de  tous  nos  Frères  de  ft  Prouince, 
voire  de  toute  la  France, &  notamment  à  l*a- 
jnour  &au  fouuenirqu'à  voftre  Reuerencc 
de  tous  fes  cnfans  à  T Autel  S:  à  TOratcirc. 
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noftreatfedionj  moy  tres-particuIierement 
qui  me  dirai  auec  fa  permiflionace  que  ie  fuis 
de  cœur. 

Mon   R,  P. 

Vqflre  tres-humble  &*  obeijjant 
prtiîteur  en  nojire  Seigneur. 
V^VL    LE    JEVNE. 

Du  bord  de  la  faînte  Marie^aa 
trauers  du  CapRouge^en  la 
NouuelleFrance^cedernier 

d'Aouftji^jy, 

V  h) 
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DBlt'HlETiE  LBTTTtE  DV 
9.  Taulleleme^  auTlJP.  froutncial. 

ON   R,  P. 

Depuis  que  i'ay  fermé  la  Rela- 
tion, pluiieurschofesfe  font  pre- 

fearées ,  que  i'ay  iugé  deuoir  ertrc 
çfcrites  fomtnairement  à  V.R.  mais  fans  ̂  
autre  ordre  que  ccluy  qui  me  viendra  en  la 
penfce  5  carrempreffement  des  affaires  ne 

Hîe  permet  pas  de  digérer  ce  que  i'ay  à  diie. 
/'ay  remarqué  dans  la  Relation5que  Mon- 

ficar  le  Gouuçrneur  çftoit  monté  au  de- 
uant  des  Hurons,  pour  communiquer  auec 
ces  peuples,  qui  viennent  voir  tous  les  ans 
nos  François.  Comme  le  retour  de  la  Flotte 
Je  prefiToit,  après  auoir  long  temps  feiourné 
aux  trois  Riuieres  ̂ en  fin  il  defcendit  àKe- 

bec  le  19.  d'Aouft  ,aiant  perdu  toute  e(pe- 
rance  de  voir  plus  de  Hurons  ,  pour  cefte  an- 

née.le  l'accompagnai  toufiours  dedans  fa 
barque  par  fon  commandement ,  nous  arri- 
unfmcslanuiél,  duji.  dumefme  mois.  Le 

iour  d'après  noilre  arriuée^parut  vn  canot 
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qui  vint  nous  apporter  nouuelîe,  qu'enuiron 
cent  cinquante  Hurons  eftoientdelcendus, 

5^  qu'il  feroit  à  propos^que  Môlieur  le  Gou- 
iierneur  rcmontaft  pour  les  voir-,  ces  peuples 

fonhaittans  luy  parler.  Nos  Pères  m'efcri- 
uoicnt  qu'il  eftoit  entièrement  necertairc 
que  i  y  rctournanfe  aulïi ,  pour  les  affaires  de 
noftre  Million  des  Hurons  5'  &  pour  le  Sémi- 

naire. Monfieur  le  Gouuerneur  occupe  5 
expédier  les  depefches  de  la  flotte, &  à  la  cô- 
gedier^ne  peut  quitter  KebeCjil  enuoia  en  fa 
place  Monfienr  le  Cheualier  de  Tlfle  (on 

Lieutennnt  ,  fort  honnefteGentil- homme, 

levoulois  m'embarquer  dans  va  canot  de 
Saunages  3  mais  il  me  fit  prendre  place  au- 

près foy,  dans  fa  chalouppe.Nous  vogafmcs 
autant  la  luid  que  le  iourjCombattant  con- 

tre la  contrariété  des  ventSjiufques  à  la  nuicl 
du  cinquiefme  de  Septembre,  que  nous  mil- 
mes  pied  à  terre  aux  trois  Riuieres .  Les  Hu- 

rons accoururent  incontinent  au  bruit  de$ 
rames  de  deux  chalouppcs  ,  qui  nouspor- 
toient.  Le  tonnerre  du  canon  venant  à  ef- 

clarterdufi^rt ,  à  noftredefembarquement, 

i*en  vis  quelques  vns  qui*  fe  iettcrent  par 
terre  d'eilonnement.  Allant  viliter  Mon- 

fieur de  Chafleau-fort  ,  nous  le  trouuaf- 
mes    bien    malade    j    en   forte   que    le 

V    iiij 
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iour  fuiiiantjie  luy  poitailalainétecoinmu* 
nion  5  aprcs  cela  oiiurant  les  lettres  de  nos 

Feres  5qiii  font  aux  Huroiis  ,  i'apprisquela  I 
contagion  coi.tiiiuoit  en  cepaïsla  ,  queies 
calôaies  redoublcient^que  les  dccnons  nous 
laiioicnt  ouiieriecnct  la  guerre.  Ces  peuples 

croient  que  nous  les  empoifonnons  &  en- 
forcelonsjiulques  la  ,  que  quelques  vns  ne  le 
fcruent  plusde  chnudieie  des  François  ,  lU 
diient  que  nous  auons  errpcftc  les  eaux  ,&: 
que  les  vapeurs  qui  en  Torrent  les  tuent  ̂   que 
nos  mailons  leur  font  fatales,  que  nous  auôs 
chez  nous  vn  corps  mort,  qui  nous  lert  pour 
Vnemagie  noire. Qne  pour  faire  niouiir  leurs 
enfans  ,  quelques  François  font  entrez  dans 

l'horreur  des  bois  ,  portant  aucc  eux  le  por- 
traiél  d'vn  petit  enfant  ,  que  nous  auons  pi^ 
quotté  de  pointes  d'alefnes  ,  &:  que  voila  iu- 
Itement  la  caufe  de  leur  mort.  Ils  p  a  fient  bien 
plus auant,ils  attaquent  noftrc  Sauueur  Iclus 

Chriftj  car  ils  publient  ,  qu'il  y  aienelçai 
quoy  dedans  le  petit  Tabernacle  de  noftre 

ChappcUc,  qui  les  fait  mourir  malhcureuie- 
mcnt  ,  les  diables  ne  g.iigneront  rien  de  (e 

prendre  à  leur  maiilre.  Ils  tiennent  qu'il  y  a 
vn  fameux  forcier  parmi  nous  ,  qu'ils  guéri- 
roicnt  li  on  le  faifoit  mourir.Toutes  ces  per* 
feçutions  nous  confolent  en  quelque façon^ 
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car  c'eft  fur  ce  fondement  qaeiafoy  &  la 

Heligion  s'cft  elhblie.C'eft  vn  contcnteméc 
bien  doux  ,  de  voir  auec  quelle  ioie  tous  nos 

Peresrefpirentlavieaupaïsdela  mort  ,  & 

ce  qui  nVeftonne  d^auantagCj  c*eft  que  quel- 
ques ieunes  homn^es  François  qu'ils   ont 

auec  euXjfe  voians  enueloppez  dans  les  mef- 

m-s  dangers, n'en  veulent  pas  fortir,vouIans 
courir  les  melmes  rifqucs  que  nos  Pères.  Si 

ie  n'eftois  prelfé  ̂   ie  coucherois  icy  les  fentî-» 
n^ïCns  pleins  d*amour  &dc  feu  qui  bruile  leur 
cœur.Vousdiriezqu'ilsfouhaittent  comme 
à  Tenuie  ,  d'eftre  tenus  pour  ce  fameux  for- 
cier,  qu'on  deftineàla  moit  »  comme  vne 
miferable  vidimc.  Remarquez  cependant 

qu'ils  ne  laiiTent  pas  de  baptiicr  touiîours 
quelques  pauures  maladcsjfi  bien  que  ie  puis 
dire ,  que  nous  auons  bien  baptifé  trois  cens 
Sauuages  cette  année.  Vuicy  qui  paffe  mon 
eftonnement jnonobftan:  tous  ces  bruids5& 
toutes  ces  impoftures  5  on  nous  a  prefenté 

plus  de  Seminariftcsque  nous  n'en  auons 
peu  accepter ,  en  effet  nous  en  auons  efcon- 

duit  pluûcurs^faute  d'auoir  dequoy  les  nour- 
rir Ôc  entretenir  3  nous  nous  contentons  t^c 

fix  en  ces  premiers  commancemens  ,  cette 
dernière  bande  de  Hurons5nous  en  amenoit 

en  bon  nombre  ,  cela  me  fait  leuer  les  yeux 



3 1 8  I^elathn  de  la  nomelle  France, 

yeuxaucicl&dire,D,;Ç/f''I>f/f/2/;;cjc'eftDicu 
quicôduit  cet  affaircjqu'il  foit  bénit  à  iamnis 
des  Anges  &  des  hommesjdans  les  temps  Se 
dans  Teternité.  Cesbaïbares  nuuuellemenc 
dercendus,auoiêten  leur  compagnie  lepre- 
mier  Chreftien  b  aptifc  en  leur  païs^en  plei- 

ne fanté  japres  vne  longue  inllruction.céi: 
«omme  nous  a  raui  le  cœur. 

Le  P.Pierre  Pijart  remontant  aux  Hurons 
Va  rencontré  en  cheminjVoici  comme  il  m*c 
efcrit  :  le  vous  prie  donc  (  mais  i'ay  tore  de 
vous  prier  dVncchofe  qui  n'eft  autre  que  le 
dfiîr  de  voftre  cœur  )  de  tefmoigner  bon  vi- 
fage  à  noftre  premier  Chreftien  ,  ie  vous  ad- 

uouèqued*abordqueie  i*ay  rencontré  ^nuâc 
merme qu'il  m'euft  dit  qu'il  auoit  deslettre% 
a  me  donnerjlefquelles  ievous  enuoie;,ie  fus 
touché  de  fa  douceur  &  modcftie,il  me  vint 

en  pcnfee  ce  qu'autrefois  i*ny  apprij  des  an- 
ciens Chreftiens,  conuertis  de  Tidolatrie ,  & 

cequei'ay  leu  depuis  peu  des  lapponnois: 
,  içauoireft  que  le  baptefme  receu  dignemêr, 

outre  les  grâces  qui  luy  font  infailliblement 
attachées  ,  confère  vne  douceur  extérieure 
aux  nouueaux  Chreftics,  dedâs  leurs  mœurs 
&:  dedans  leurs  paroks.Le  peu  de  temps  que 
ie  Tay  veu  en  paflTantjil  nVa  tellcmét  touché, 

que  fi  i^eulTc  peu,  ie  me  fufTc  ictté  à  fes  pied* pour  les  bailer.Ce  sot  les  paroles  du  P.CeJuy 
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gui  peut  changer  les  loups  en  des  agneaux^a 

changé  vn  barbare  en  enfant  de  Dieu. Com- 
me les  Hurôs  tomboiét  malades  en  chemin, 

ce  bon  Néophyte  les  inftruiloit  pour  lestée 
dre  capables  du  baptefme.  Son  nepueu  citât 

frappé  de  la  contagion,  Mathurin(c'ell  ainti 
qu'on  appelle  Vva  de  nos  hommes  )  uy  die, 
Pierre  (  c*elt  le  nomqu'ilareceu  auS.Bap^ 
ieime)aie  Ibin  de  ton  nepueu.  le  piie  Dieu, 
reipond-il,  tous  les  iours  &  toutes  les  nuicts 
pour  luy  >  prie  le  aufli  pour  le  mefme  fubieci: 

mais  prends  garde  (luy  répliqua  il  )  qa*il  ne 
meure  fans  inilruétion  ̂   iel'ay  defia  inftruit, 
relpondit  le  bon  hommCjil  fçait  tout  ce  qu'il 
faut  croire  pour  eftre  Chreftien  jillecrojt: 

s'il  baiflTe,  ie  t'appellerai  pour  le  bnptifer,  ou 
tu  médiras  les  paroles  qu'il  faut  dire  ,  s'ilfe 
porte  bienjie  le  mènerai  au  Séminaire,  en  la 
maifon  des  Pères. Eftant  arriué  aux  trois  Ri- 

uieresjle  P.Claude  Pijart  allant  par  les  caba- 
nes jporter  des  pruneaux  aux  malades  5  il  le 

prenoit  auec  foy,  &  luy  faifoit  figne  qu'il  in-, 
ftruilît  fes  compatriotes ,  il  le  faifoit  auec  af- 

fecSion  ,  comme  aufTil'vn  de  nos  hommes 
nommé  Petit-pré,  cequifutcaufequele  P. 
en  baptifa  quelques  vns.Mais  nous  en  parle- 

rons l'an  prochain.  C'cft  la  coufturrje 
quand  ces  peuples  defcendent  pour  venir 
voiries  François;  de  tenir  quelques  c^nfcil» 
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ou  afTemblécs  ̂   au  commencement  ce  font 

eux  qui  parlent  3  &  qui  traittent  de  leurs  af- 
faires ,  fur  la  fin  ce  k.»nt  les  François  qui  les 

afTemblent  ,  &  qui  leur  recommandent  ce 

qu'ils  ont  à  leur  dire.  Aians  donc  à  leur  arri. 
uce  demandé  de  parler  au  Capitaine  des 

FrançoisjMonfieur  le  Cheualier  de  Tlfle  s'y trouuaenTabfencede  Monlieur  leGouuer- 

neur.  Pour  tefmoignerreftime  qu'il  faifoic 
de  ceux  qui  cmbrafToicnt  noftre  (aindtc  foy, 
il  fit  affeoir  noftre  Neopbite  auprès  de  loy: 
lequel  fut  bien  eftonné  fe  voiant  tant  honoré 
des  François.  Nous  eftiôs  affis  fur  des  bancs, 
&lesHurons  eftoient  affis  en  terre  ,  félon 

leur  court  urne  5  chaqu'vn  aiant  pris  place,  &: 
tout  le  monde  gardant  lefilencc^deuxCapi- 
raines  Hurons,expoferét  leurs  prefens.  Uvn 

d'eux  voulant  haranguer, demanda  premiè- rement comme  fe  nommoit  Monfieur  le 

Cheua'icr  de  rifle^puis  il  rapoftropha,&:luy 
dit  :  L'Ifle  (c'eft  ainfi  que  ces  peuples  nom- 

ment chaque  chofc  par  fonnom ,  fans  autre 

cérémonie  )  vous  eftes  des  ok})ï ,  c'eft  à  dire» 
vous  eftes  des  Dcmons,ou  des  créatures  ex- 

traordinaires ,  &  hors  le  commun  des  hom- 
mes. Quoy  que  noftre  pais  foit  perdu,  que  la 

contagion  5^  la  guerre  rauagcnt  tout  ,  vous 

nous  attirez  vers  vous ,  faifans  que  nous  lur- 
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montions  toutes  fortes  de  diiïxcultez  pour 
vous  venir  voir.  Puis  nous  monftrant  leurs 

prefens-,  voila  qui  parle  peu  ,  auiïi  fommes 
nous  en  petit  nombrCjtout  le  mode  fc  mou- 

rant dans  nos  bourgadeSj&  par  les  chemins, 

cela  n*empelche  pas  que  nous  neioionsve* 
nus  onfirmerlapaix  &  Tamitié  qui  eft  en- 

tre nous.  Monfieur  le  Clicualier  deriilefit 

repartir  qu'il  eftoit  fort  aife  de  les  voir ,  que 
noftre  grand  Capitaine  Monlîeur  leGouuer- 
neur ,  eftoit  monté  là  haut  pour  leur  pailer, 

qu'il  les  auoit  long-temps  attendu,  qu'il  a- 
uoit  cnuoié  vne  barque  au  deuât  d'eux,  pour 
les  protéger  contre  les  Hiroquoisjque  les  vi- 
ures  manquans ,  la  barque  eftoit  defcenduë, 
puis  remontée  pour  la  féconde  fois,  mais  en 
fin  voiant  que  la  faifon  fe  paflfoit ,  elle  auoit 
efté  contrainte  de  retourner.  Que  ce  grand 
Capitaineaiant  appris  que  cinq  censHiro- 
quoistenoient  lelac  S.  Pierre  ,  prenans  les 
Hurons  au  partage  ,  auoit  eniioic  quérir  du 

fecours  à  Kebec,  qu'on  luy  auoit  enuoié  vne 
barque, &  quatre chalouppes,plcines  de  bra- 
ucs  guerriers,  &  que  luy  mefme  auoit  vou- 

lu pourfuiure  leurs  ennemis  -5  qu'au  refte  il 
eftoit  fort  raarry  de  n'auoir  peu  remonter 
iufques  aux  trois  Riuieres,qu'il  y  auoit  quan- 

tité de  nauires ,  &  va  tres^grand nombre  de 
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François,  tnnt  a  kebecjqu'a  Tadoufl'ac,  qu'il 
eftoit  empelché  sl  les  congediei ,  mais  qu'il 

l'auoit  délégué  en  fa  place  5  qu'il  lesverroit 
tfes-volontiers  l'an  prochain  •,  pourmoy, 
leur  fit  il  5  ie  fuisbien  reiiouïdc  vous  voir, 
mais  très-marri  de  voftre  maladie.  le  vous 

remercierai  de  vos  prefens,  qui  me  font  fort 

agréables:  mais  i'ai  vn  poind  a  vous  recom* 

mander  puilTamment.  C'eft  que  vous  n^ 
croieziamaisles  fnuxbruiftsjCommeceluy 
quiportoit  ,  que  Monfieur  de  Champlaift 
auoii  voulu  perdre  tout  le  pais  à  la  mort.  Us 
dirent  que  les  Algonquins  de  Tlfle  auoient 
femé  ces  faux  rapports.  Là  cefTus  Monfieur 
le  Cheualier  fit  venir  vti  nomme  Oumfijii- 
^ofieian  ,  lequel  cft  allié  de  Ces  infulaires  ,  &: 
luy  fit  demander  pourqiioy  les  Algonquins 
fcmoient  des  difcordes  entre  les  François  & 
lesHurons  :  difans  que  Monfieur  de  Cham- 
plainauoit  voulu  perdre  le  pais ,  &  Tcntraif- 

neràla  mort aueci'oy,qu'vn Capitaine  mcf- 
mc  des  Sauuages  Montagnez, eftoit  tefmoin 
de  cette  mefchante  volonté. Oii  cft  ce  Capi- 

taine, luy  dit-on  ?  parle  maintenant,  fais  le 

venir,  qu'il  nous  dite  jfi  Monfieur  de  Cham- 
plain  a  iamais  tenu  tel  difcours.  Ce  pauure 
homme  fe  mit  à  crier  Contre  les  Huions  ̂   dî- 

fantqucc'clloit  eux  qui  faifoîcnt  courir  vri 
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bruiél,  que  les  François  auoient  enforcélé  vn 

capot,  pour  les  faire  mourir.  Nous  deman- 

dafmes  aux  Hurons  ,  s'ils  inuentoientces 

méfonges.Ceux  d*  vn  e  bourgade  reprochè- 
rent aux  habitans  d'vne  autre,  que  ces  bruits 

venoient  de  leur  cofté^Si:  qu'ils  i*en  purgeaf- 
fent.'Bref  chaqu'vn  defnioit  ces  calomnies, 
difans  qu'il  ne  falloit  plus  parler  de  cela  ,  & 
qu'on  reiettoit  la  caufe  de  leur  mort/ur  cer- 

tains colicrs  de  porcelaine  ,   que  les  iMonta!- 
gnez  ramaflToicnt ,  pour  les  inuiter  à  ia  guer- 

re. Onlespreffa  fort  de  ne  plus  preller  l'o- 
reille à  ces  impoftures.  Demandez  à  voftre 

compatriote  que  voila,  leur  dit  Monlieur  de 
rille  j  fi  cequenous  croionselt  mauuais5(î 
nouseafeignonsà  tueries  hommes  ,  nous 

vous  aimons  tous ,  il  fçait  bien  que  ce  qu'on 
luy  a  enfeigné  eft  fort  bon.  Il  parloit  à  noftre 
Neophitejqui  approuua  noftre  creance^auec 
vne  grande  modeftie.  Ce  confeil  ouafTem- 

bléeeftant  terminé  ,  ces  barbares  s'en  allè- 
rent au  magazin  pour  changer  leurs  pel/é- 

terics  contre  des  haches  >  des  cou(teauXjde$ 
couuertures5&  autres  denrées jque  Mefïîeurs 
les   Direâeurs  &  A(fociez  leurs  enuoienr. 

Aiantfait  leurs  traites  (  pour  me  fcruir  du 
mot  qui  court  icy  )  on  tient  le  dernier  côfeij. 
La  fainde  Vierge  y  prefida^car  cette  afTéblée 



2  2  4  lielatïon  de  la  itcuuelle  France^ 
le  fit  le  iour  de  fa  naifTance.MonliJur  leCbe- 

ualierdeTllle  me  fit  afleoir  auprès  de  loy,& 
cnfuittenoftre  nouueau  Chreitien  Huron. 

Les  prefens  des  François  elioient  expolez  au 
milieu  delaplacc,  &  leschets  &  piincipaux 
de  cette  nation^eftoient  alîis  en  rond  deuant 

nous.Monfieur  leCheualier  me  dit^rron  pe- 
rCjCommançons  par  les  affaires  du  Chriftia- 
nifme5car  ce  poin6l  cft  le  plus  important. En 

effeâjc'eft  par  où  il  faut  toufîours  ccmmen^ 
cer  le  conieil  des  FrançoisjCar  quand  on  en- 

tre en  difcours  par  la  declaratiô  des  prefens, 

ceux  qui  n*ont  point  d*afïection  pour  la  foy, 
fc  Icuent  &  s*en  vont  fans  ceicmonics,  fi  loti 

qu'oncommancc  à  parler  de  noftrc  crean- 
cejtDais  tandis  que  les  prefens  frappcn:  leurs 

yeuxjleurcfprit,  ny  leur  corps  ne  s'tfloignc 
pas  beaucoup  des  difcours  qu'on  leur  tient, 
C*eftla  couftume  de  ces  peuples  de  parler 
par  des  prefens  ,  &  pardes  tcftins  ̂   pendant  I 
que  la  marmittebout,  vous  aurez  les  Sauua- 

ges  attentif55tant  que  voiis  voudrez-,le  tcltin 
ert-il  diûribué  ,  les  Sauuacîes  ferment  leurs 

oreilles, &:ouurent  leurs  bouchesjils  nedon- 

nent  point  tant  d'occupation  à  leurs  fens tout  à  la  fois.Mais  entrons  en  confeil. 

Monlieur  le  Cheualier  de  TlAe  prenant  la 

parole  leur  dit^  qu'il  agreoit  tort  les  prefens 

qu'ils 
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qu'ils  luy  auoicnt  fait  5  qu'il  honoroît  la  con- 
Itâce  de  leur  amitié ,  puis  que  la  priie  de  leurs 
côpatiiotespar  leurs  ennemisjoy  la  maladie 
qui  les  affligeoit  de  tout  coftez  5  né  les  auoit 
empefchez  de  nous  venir  viiiter.  Que  cet.te 
cômunicatio  eftoit  le  nœud  de  la  paiXj  &  de 
labône  intelligéce,  qui  eft  depuis  lôg  temps 
entre  les  deux  nationSjFrânçoife  &Huron- 

oe.Qu'au  refte  nous  cftions  quelquefois  iif. 
fligez  dans  noftre  païs  des  mefines  fléaux  de 

la  pefte,  dont  ils  font  battus,  qu'alors  nous 
demandions  è  nos  Pères  qui    fçauent  bien 

prier  Dicu^ce  qu'il  falloit  faire  pour  appaifec 
les  maladies^que  s'ils  vouloient  faire  le  mef- 
me  qu'ils  s'en   trouueroient  bien  y  &  lî  tout 
prefcntement    ils     voutoient  tn'efcoùter  ̂  
que  ie  leurs  dirois,  comme  ils  fe  de.uoient 

comporterais  refpondirent  qu'ils  en  eftoict 
fortcontens.  Làdefifus  3  ie  tire  vn  beau  ta- 

bleau de  noftre  Sâuueur  lefusChriit  ,   iele 

defcouure  ,  &  le  place  dcuant  leurs  yeux,' 
puispienuit  la  parole,  ieleur  dis  que  noua 

n'ellions  point  les  maiftres  de  la  vie  &  de  la 
îporr,quecekiy  dont  ib  voioient  l'image  e- 
ftoitFils  du  Tour-puidant ,  qu'il  eftoit  bon,^ 
qu'il  aimoit  les  hommes,  que  les  démons, 
^uifont  tant  de  mal ,  n'eiuDJentque  fes  ef- 
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claues.Que  quâd  nous  offcnfiôs  ce  grâd  Ca- 
pitaine5filsdeDicu,foitendérobât30uenrc- 

fufant  de  croire  en  luy,&deluy  obeir^ciu'il 
permettoit  aux  diables  de  nous  affliger:mais 
que  lors  que  nous  auions  recours  à  luy  ̂de- 

mandant pardon  de  nos  offenfes,  promet- 

tans  de  luy  eftrefideleSjqu'il  nous  guerifToit 
de  nos  maux  ,  &  lioit  les  mains  aux  malins 

cfpritSjlefquels  ne  nous  pouuoict  plus  nuire. 

Que  s'ils  dellroient  faire  le  mefme  ,  ie  don- 
iicrois  ce  beau  portrai<ft  çiPieïreTftouedaerahay 
noftre  Neophy  te5pour  le  porter  en  leur  pais, 

^fin  de  prier  ce  grand  Capitaine  5  d'auoir  pi- 
tic  d'eux. Us relpondirent  que  Echon^c^edle 
nom  du  Père  Brebeuf ,  leur  difoit  la  mefmc 

chofe  que  ie  leur  vcnoisd'enfeigoer  5  qu'ils 
parleroict  de  cet  affaireàleursvieillars5&:quc 
tous  enféble  feroicnt  ce  que  nous  leurauions 
recommande. Là  defTus  noftre  nouueau  Chre 

flien,  prit  le  TableaUj^  i'c  mit  à  prcfcher.  II 
y  a  long-temps     qu'aucune  prédication  ne 
ma  tant  touclic,encor  que  iene  l'entcndifTe 
qucparla  bouche  du  Sieur  Nicoletjqui  fait 
volontiers  fcruir  fa  langue  à  la  Religion  de 

IcfusChriit.   Pourquoy  diloit  ce  bon  Néo- 

phyte,  ne  voulez-vous  pas  croire  ce  qu'on 

vousenfeignc^eft  il  mauuaisç' faites  enl'ex- 
pci'icnce  5  efprouuez  la  veritc  des  paroles 
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qu'on  vous  dit,aiez  recours  à  celuy  qui  peuc 
tout  5  cela  ell  de  valeur. Pour  moy ,ie  ne  Içay 

pas  encor  grande  chofe^ie  m'efforce  &  préds 
peine  d'efcoutcr3&  d'apprendrcj  puis  en  les 
tançant  5  il  les  reprenoit  doucement  de  ce 

qu'es  afl  emblics,  où  fe  trouuoient  nosPeres , 
lapluspart  s'en  alloient>(itoft  qu'on  corn- 
mâçoit  àparler  de  la  toy.  Ne  vous  Tay-ie  pas 
dit  quelques-fois  là  hault ,  pourquoy  fortcz- 
vous  quand  on  vous  veut  inftruire.Celaeft 

véritable  dit  le  Sieur  Nicolet,  i'ay  veu  que  1- 
quefois  que  tout  le  moodc  eftanc  attentif  à 
cfcouter  Echon  yfici\i€\(\\x\ti  venoic  inuiter 
raffemblécau  feftinjelle  lequittoit  là^au  mi- 

lieu de  Ton  diicours.Lcs  Hurons  entendans 

cela^fe  parlèrent  les  ynsauxautres^quelque 
temps,  difans  qu  il  falloir  prendre  garde  à  ce 

qu'on  leur  difoitjpouren  faire  leur  profit  en 
leurpaïs.  Enfin  noftrc  bonChrcftien  d'ef- 
ploiant  le  petit  Tableau  ou  Saluator ,  que  ic 

iuyauois  donné,  s'efcriajfi  nous  auonsJes 
ennemis  à  la  rencontre  en  noftrc  retour ,  ef- 
Icuonscét  eftendart  hault,  iettonstous  les 
yeuxdeflfusj  &nous  ferons  fecourus.  Les 
yeux  ont  delà  peine  à  (e  tenir.quâd  les  oreil- 

les entendent  ces  paroles  fortir  de  Ja  bou- 
che dVn  barbare,qui  peut  eltre  à  mangé  plus 

Xij 
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de  vingt' fois  de  la  chair  hum^ïne^Sc  mnintc» 
nant  prcfche  les  loiianges  du  grand  Dieu. 
Celajditjil  nie  prefentc  leTablcaUjixie  priant 

de  le  bien  enueloppcr  afin  qu'il  ne  fc  galhft 
point. 

Cepoind  eftant  conclud  ,  Monfieurde 
riiie  en  entame  vn  ainre5exhouant  ces  peu- 

ples d'amener  quelques  familles  Huronnes, 
pour  demeurer  auprès  des  François  :  les 

arteurant  qu'on  le^fecoureroitjque  nous  leur 
donncriôs  des  habitSj&r  les  aiderions  à  defri- 
cher3&  faire  baftir  vne  bonne  maifoû.Il  leur 

expliqua  les  raifons  qui  les  pouuoicnt  indui- 

re à  cmbrafTer  cet  affaire^qu'ils  n'executerot 
point  fi  toft  :  car  les  femmes  ne  feietteront 

pas  aifement  dans  vn  cheminjd'euiron  deux 
â  trois  cens  lieucsspour  venir  demeurer  auec 

deseftrangerSo  11  ne  faut  pas  'aiffer  débattre 
&  rebattre  lemefmepoind,  la  perfeucrance 

rempQrtera:&  fi  iamais  on  l'obtient^ce  fera 
vnbien  qui  ne  fe peut  dire, pour  IcChriftia- 

nifme.  C'efl:  pour  lors  quefiondrefifedes 
Séminaires, ils  feront  remplis  de  petitesHu- 
Tonncs.  Mais  à  propos,  nous  ne  fifmes  point 
mention  du  Séminaire  de  garçons  a  ppurce 

que  notis  auions  peur  qu'ils  ne  nousprefTaf- 
Icnt  à.*cn  prendre  plus  que  nous  n'cnpou- 
uons  cr^tretenir.    Sei^lement   Monfieur  de 
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rifle  prînt  auecqucs  foy  vn  ioli  garçon;^ 

qu*ilsnousauoient  cionné  ,  Iccarcllaatde- 
uanteux  5  pour  marque  que  les  Capitaines 

cherifToient  ceux  qu'on  nous  confioit. Voila 
vue  eflrange  prouidence  du  grand  Dieu. 
Nous  importunions  le  ciel  &  la  rcrrc  3  pour 
auoircesenfans  ^  tout  fembloittendrc  àla 

deftruction  du  Séminaire  5  nous  n'en  atten- 
dions que  la  ruine  a  tous  momens  5  &  nous 

fommes  contrains  de  nous  taire^de  peur  d*e- 
ftre  preflez  d'en  prendre.  Les  affaires  du Chriftianilme  eilans  conclues  on  en  vint 

aux  prefens. 
Mon(ieur  le  Cheualier  fit  dire  àccspeu- 

plcSjqu'il  leur  prcfentoit  vn  baril  de  haches, 
&  de  fers  de  flefchcs.  Partie  pour  repoufîer 
doucement  leurs  canots  en  leur  païs,  partie 

pour  les  attirer  vers  nous  l'ant^ée  prochaine. 
C'eft  la  couftumedes  Sauuages  defefcruir 
de  femblables  métaphores.  Il  fît  venir  en 

fuittevn  autre  prefent  d'vne  belle  chaudie- 
re^de  quelques  haches, &  de  quelques  fers  de 

flefches  ̂   qu'il  offrit  aux  habiians  d'OjJofa'ùç^ 
pource  qu'ils  auoient  receu  nos  Peres5&  nos 
François  en  leur  bourgade  5  leur  aiant  fait 

vne  belle  cabane.  C'eft  vneriche  prudence 
de  ces  Meffieurs  ,  d'appliquer  pour  la  Reli- 

gion 5  ce  qui  ne  s'eft  donné  quafi  iufques  i 
X  iij 
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prcfcnf  jqne  par  police. II  ne  coude  rien  d'of- 
frir awecvnefain^e  intention,  ce  qui  d'ail- 

leurs doit  eftre  donné,  pour  entretenir  lami- 

tiédc  ces  peuples.  C'eft  l'vne  des  belles  in- 
duftries^de  Monfieur  le  Cheuallier  de  Mont- 

raagnij  &  de  Monfieur  de  l*Ille ,  fon  Lieute- 
nant. Les  prefens  faits  jMonfieur  de  Tille  fe 

tourne  vers  noflre  Néophyte  ,  &  luydit: 

Mon  frère  ie  ne  t'ay  rien  donné ,  cependant 
nous  ne fom mes  plusquVne  mcfmc  chofe, 
cartuesChrcflien  ,  &enfant deDieUjaufïî 

bien  que  moy.  Viens  moy  voir  ea  particu- 

lier y  ic  te  veux  parler  -,  il  ne  inanqua  pas  de 
luy  faire  vncbcllegraciculeté  ,  &  nousaufïï 
de  noftre  cofté .  en  tefmoie.nncie  de  l'amour 
qucnous portons  à  ceux  qui  rcçoiuentno- 
ftrccrcance.   La  conclufion  duccnfcil  ̂ fut 
que  comme  on  auoit  fait  retarder  ces  bon- 

nes gens  3  lefqucls  manquoienc  de  viures» 
Moniîeurderiile  leur  fit  donner  quelques 
barils  de  pois^poar  leur  prouifiô  en  chemin, 
en  appliquant  vn  en  cnnfideration  du  nou- 

ueauC'ircftien.Lcs  Capitaines  les  vns  après 
les  autres,  firent  de  grands  remcrciemens. 

LVn  difoit:  L'Iflc,  tu  Vais  comme  il  faut  fu- 
re,c  cft  ainfi  que  les  frères  fe  fecourcnt  dans 

leurs  befoins.  L'autre  affeuroit  que  tout  leur 
^païsalloitcllrc  cemoli  de  la  renommée  du 
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Capitaines  des  François ,  &  de  falibcralitc.. 

II  y  en  eut  vn  qui  s'efcria  ;  L'Ifle,  ie  te  remer- 
cie, ie  remercie  les  veftus  de  noir ,  ie  remer- 

cie le  Truchement  qui  nous  parle  ̂   ie  remer- 
cie toute  la  ieunelfe  qui  elt  à  tes  coftez-,  tout 

noftre  païs  vous  remercie.  Et  là  defTus  tous 

les  autres  firent  rcfonner ,  en  ligne  d'appro- 
bation^lcur  hojho,  ho, ho,  &:  puis  chacun  fe 
defpartit.  Remarquez  la  promptitude  de  ces; 

nations  en  leurs  affaires.  Nous  arriuai'mcs  le 
Samedi  à  la  nuid  ,  &  le  Mardi  d'apres,toa£ 
cecy  fut  conclud  &  terminé, 

le  me  fuis  oublié  de  dirCjquc  Monûeur  de 
rifle  recommanda  ,  dans  ces  confeils ,  ires- 
cfficacement,  tous  nos  François  ,  &  nos  Pè- 

res qui  font  en  ces  contrées  fort  efloignées, 
aduertiflfant  ces  peuples  de  bien  prêdre  gar- 

de à  eux  5  de  ne  point  perdre  leur  pais .  Que 
tous  les  Capitaines  François,  nous  tcnoienc 

fort  chers  ,que  c'cftoit  nous  qui  inflruifions 
les  plus  grands  ,  qu  ils  fçauoient  bien  que 

nous  n'allions  point  en  leur  pais  par  imc- 
reft temporel,  ce  qu'ils  aduoiierent publi- 

quement, Brefienefçanrois  fouhaitterda- 
uantage  ,  que  fit  cebraueGentil-homme, 
pour  le  bien  de  cette  Eglife  naififante,  & 

pour  telmoigner  de  l'amour  au  nouueaa 
Chreftien,  qui  fe  trouua  parmi  ces  barbares. 
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Pcrfonne  ue  fçauroit  dire,  que  ce  bon  Ne6«i 

phytejfefoit  rangé  fous  les  cftendardsde  le- 
fus-Chrift  5  pour  quelque  considération  hu- 

maine.Qiicy  que  lesSauuages  foient  impor- 
tuns à  demander  j  iufqucs  au  dernier  poinét^ 

iamaisil  ne  nous  a  demandé  ,  ny  monlhé 

inclination  d'auoir  de  nous  aucune  chofe,  il 
venoit  à  la  Mcflc  ,  &:  à  Vcfpfe,il  frequentoit 

lîoftrcChappelle  pour  prier  Dieu  ,  &  n'euft 
pas  mis  le  pied  dans  nofl:remailon5fi  on  ne 
Teuft  inuité,  contre  la  couftume  de  les  com- 

patriotes 3  qui  s'ingeroient  à  tous  momens^ 
&deniandoicnt ,  quivnc  chofe, qui  Tautrc. 

NousrauonslaifTélong-tempsjfans  liiy  dô- 
ner  mefme  à  manger  ,  ny  fans  le  beaucoup 

carefTer  ,  il  ne  8*eft  point  venu  prcfcntePjde- 
meurant  en  paix^dans  vne  grande  modeilie, 

qui  a  raui  noftre  cœur;  aulïî  a-il  die  fouiient 
au  P.Brcbeuf,  ie  me  fuis  fait  Chreftien,  non 

pour  le  corpsjmais  pour  Tame.  Il  s'eft  con- 
felTé  &  communié  ,  deuant  que  de  partir  de 
fon  pais  ,  auec  vne  finguliere  conlolation  de 
nos  Pères  ;  il  faut  que  icconfeflfc  ingenué- 

ment  à  V.  R.  que  ic  ne  m'atîeridois  pas  de 
voir  en  toute  ma  vie,  en  vn  Sauuage,  ce  que 

icpenfcauoir  veu&  veilcntien  ccluy-cy.  Il 
y  a  vne  certaine  modcrtie  ,  qui  prouientdc 

l'efprit  iatcrieur ,  il  me  femble  que  ie  la  s'en* 
ioié 



lois  en  cet  homme  quand  il  s*approchoit  de 
moy.rayaducllemcnt  confideré  les  autres 

Sauuagcs  jpoor  voir  fi  le  pouuois  remarque^ 
vnc  mcfme fimplicité  colôbinc  que  îe  voiois 

en  celui  ci,  ic  n*cn  ay  point  veu^  le  m'efton- 
nois  de  ce  qu'on  Tauoit  admis  a  la  Commu- 

nion après  lonbaptefmc^moneftonncmeac 

s*ell  changé  en  vn  autre  quand  ie  Tai  veu  & 
pratiqué.  Dix  perfonncs  corne  celuy  là  mct- 
troient  le  feu  dans  toutes  les  bourgades  des 
Hurons,aufqueIs  ont  peu  défia  dire  par  auan- 
ce,  Uuatc  capite  veftrai  appropinqmtsit  enim  rtdem" 

Cependant  i'ay  remarqué  que  cette  con- 
tagion ou  Epidimie  qui  égorge  tant  deHu- 

rons^nc  s'eft  point  cômuniquée  aux  François 
aux  3  Riuieres  quoy  qu'ils  aîêt  agi  àcôuerfé 
auec  ces  peuples,  le  racomptcray  en  paffanc 
vne  chofe  affcz  gaie  que  le  Père  Paul  Rague- 
neau  ma  efcrit  de  fon  voisge.Commc  il  gar- 
doit  vn  perpétuel  filcncc  auec  ces  pauures 

barbares  n'entendant  pas  leur  langue/a  con- uerfatîon  eftoit  ordinairement  au  Ciel  par- 
lant donc  quelquefois  au  Dieu  du  Ciel  & 

pouffans  de  Ton  cœur  quelques  oraifonsja. 
culatoires ,  ces  bonnes  gens  eftoicnt  bien  ca 
peine  defçauoir  à  qui  il  adrcffoit  Ci  voix ,  ils 
fe mcttoiçnt aux  aguets,  Us  vnsd'vncoftc, 

Y 
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les  autres  de  laucre  pour  le  defcouurir  :  & 

cômc  ils  n'apperceuoicnt  riéjils  redoubloict 
leur  diligcnccjchangcaas  de  place  regardans 

qui  dVn  coftcqui  d*vn  autre  auec  eftônemét. 
Le  départ  des  vaifleaux  me  preffc ,  mais  de- 

uant  que  de  finir  ic  dirai  ce  que  i*ai  appris fraifchcment  de  la  mort  du  Père  Charles 

^Turgis. 

Il  y  a  enuiron  trois  ans  qu'il  fuft  enuoié 
auec  le  Perc  du  Marché  aux  ifles  de  Mishçou^ 
pour  affilier  principalement  lcsFrançois,qui 
yalloient  eftablir  vne  demeure  ,  &  par  oc- 
c^fioii  faire  ce  qui  fe  pourroit  auec  les  Sau* 
uages  qui  fi  rencontrcroient.  Us  y  ont  de- 

meuré enfcmble  enuiron  vn  an  en  aflcz  bon- 
ne fanté ,  au  bout  duquel  les  affaires  de  cette 

refidence  aians  oblige  le  Père  du  Marché  de 

prendre  l'occafion  de  quelque  vaiflcau  qui 
alloit  à  Kebec  j  pour  me  communiquer  quel* 

que  point  d'importance  ,  le  Perc Turgis  de- meura feul.  Depuis  aiant  cfté  inuité  à 

loccafion d'autres  vaifleaux de fc retirer , ni 

aiant  guère  d'apparence  du  retour  de  (on 
compagnon  j  ou  de  quelque  autre  en  fa  placer 

lequel  en  effet,  i'enuoiai  de  Kebec  mais  il  ne 
peut  aborder  à  M'uchou  à  raifon  des  vents 
contraires  qui  regnoicnt  en  ce  temps;  &  que 

d'ailleurs  il  y  auoit  beaucoup  de  fujct  de 



craindre  là  quelque  difgracede  maladie  ou 
m^fere,  oa  quelque  irruption  de  Sauuages; 

il  ic/pondit  courageufement  qu'il  ne  pouuoic 
mourirenlieu  plus  auantâgeus, qu'en celny 
où  robeïffanccrauoit  mis,  &  en  la  Croix 
que  la  paternelle  bonté  &  prouidenae  de 
Dieu  luy  auoit  choifie^  outre  que  la  charité 
Tobligeoit  de  ne  poiht  quitter  ceux,  qui  par 
Ton  départ  demeureroienc  abandonnes  de 
tout  fecours  fpiritucl. 

Il  femble  que  cette  adion  ait  mis  le  Ciel 

en  laloufie  contre  la  terre  de  pofl'edcr  vn  li 
boi)  courage  ̂   car  la  maladie  du  fûorbut ,  or- 

dinaire en  ces  nouuelles  habitations ,  s'eftant 
mifeparmy  ces  nouueaux  habitans,  le  Pcrc 
eu  fut  atteint,  &  en  finabbatu  ledcuxiefmc 
de  Mars  ̂   &  en  mourut  après  pluiieurs  autres 
lequatriefmede  May  ;  aiant  eu  parmy  vne  û 

grade  defolatiô  cette côfolation,que  d'auoir 
prefque  aflidé  tous  ceux  qui  moururent  ,  fe 
faisant  parler  au  Wdt  des  malades  félon  le  be- 

foin  quMs  auoient  de  luy  ,  &  d'auoir  difposç 
les  autres  fains  &  malades  à  fouffrirpatiem^ 

ment  tout  ce  que  Dieu  ordonneroit  d'eux  s  il 

n'y  en  eut  quVn  qui  mourut  après  luy.  Ce bon  Père  en  outre  à  eu  cette  confolation  que 
de  fc  voir  au  moins  en  mourantjen  quelque 
fcjoafemblableau  grand  Apoftres  des  Indes 

Y   z 



^3  6  Heléttion  de  la  flûiueUe  france^ 
du  ficelé  pafle  fainâ  François  Xauier  ̂   ne 
pouuant  en  ce  paflagc  eftre  fecouru  &  affifté 
de  perfonne  pour  le  rpirituel,&  fort  peu  pour 

le  temporel.  C'cft  le  premier  de  noftre  Com- 
pagnie qui  foitmort  de  maladies  en  ces  ter- 

res. Il  a  cftc  efgalemcnt  regreté  des  François 
&  des  Sauuages  ̂   qui  Thonoroicnt  &  ai- 
moicnt  tendrement. 

Qipy  qu'en  deux  ans  ou  enuîron  que  ce 
bon  Père  à  efté  en  ce  lieu  ̂   il  n'ait  baptisé 
quVn  ou  deux  petits  cnfans  Sauuages,  qui 
moururent  incontinent  après  le  baptcfme, 
toutesfois  ce  feul  bien  cftoit  capable  defluier 
tousfes  traîiaux,  &  luy  apportera  éternelle- 

ment vnc  recompence  &  vne  confola- 
tion  pour  laquelle  ii  expo/eroît  encore 

mille  vies  s'il  eftoit  cncftat  de  les  donner. 
Dieu  foit  àiamais  loué  de  la  fidelité&du  cou- 

rage qu'il  à  donné  à  ce  fien  feruiteur.  le  prie 
V.  R.  &  tous  nos  Pères  de  fefouuenir  de 

Iny  deuant  Dieu  &  ne  point  oublier  nos 

pauures  Sauuages.  C'eftla  requcftequc  luy 
en  fait  le  moindre  de  fcs  enfans  qui  fe  dira 

cncor  ce  qu'il  eft. 
MonR.PE  R  E. 

V  'ftre  trcs  humilie  &r  tres-obfï (Tant 
feruiteur  en  N.  S.  :cfus  Chrift. 

PAVL   LE    lEVNE. 

Ûc  Kcbcc  ce  II.  de  Septembre.  i^;7. 



RELATION  DE 
CE  QJf  I   S'EST   PASSE'  EN lamiflîon  de  la  Compagnie  de  Iesvs^ 

au  pays  des  Hurons en  l'Année i637.en- uoyée  à  Kebec  au  R.  P.  Paul  le  leune 
Supérieur  des  Miffions  de  la  Compagnie 
de  I E  s  V  s  ,  en  la  nouuclle  France. 

Récit  des  chofes  plus  mémorables  qui  font  fâjfées 
depuis  le  mois  de  luillet  iufques  au  mois  de 

Septcmb,  drejé  en  forme  de  lournaL 

C    H   A  P.       I. 

Vblqj^'vn  pourroit  peut- 
eflre  trouuer  que  ie  fais  icy 

paflerplufieurs  chofes  moins 

confiderables'que  ne  porte  ce 
tiltre  \  mais  i*efcris  à  voftre  Ro 

&  en  cefte  confideration,  i'appelle  chofes 
mémorables ,  tout  ce  qui  efl  capable  de  luy 

Aa 



2  Relation  dts  Hurons^ 

apporter  quelque  confolation ,  &  luy  don- 
ner cognoiflance  des  mœurs  de  nos  Sau- 

uageij.  ^ 

le  commenceray  du  terme  de  l'embar- 
quement pour  la  traicledeKebec  ^quifuc 

le  2i.de  luiUet  1636.  il  y  auoic  long  temps 

que  nous  ellions  dans  l'attente  de  celte journée,  ce  retardement  fi  notable,  &les 
bruits  de  guerre  qui  auoiçnt  faicl  changer 
Taulron  àplufieurs  en  vn  arc  &  des  flèches, 
nous  donnoient  quelque  lujeclde  craindre 

qu'ils  ne  fe  contentallent  de  leur  vieilles 
chaudières  pour  cefte  année  :  ce  qui  ne  fe 
pouuoit  faire  fans  vn  notable  intereft  des 
afEiircs  du  Chriflianifme  ^les  fecours  tant 

fpirituels,que  temporels  ne  nous  viennent 

icy  que  par  l'entrcmife,  6c  les  mains  des 
Sauuages. 

Doncqucs  le  P.  Antoine  Daniel  s'em- 
barqua aucc  deux  de  nos  domeftiques  en 

compagnie  de  huict  ou  dix  canots  ^la  iour- 
nceelloit  belle  ,&  le  lac  fort  paifible^mnis 
il  ne  faut  pas  diffimuler,  celle  feparation 

nous  fut  vn  peu  fcnfible  d'abort  :  car  nous 
iugions  dcfiors ,  que  pour  tr.iuailler  plus 
eflicacementàlaconuerfion  de  ces  peuples, 
ilsnousfalloitvnenouuelle  habitation  dâs 

le  coeur  du  pays,  eclePere  fcmbloit  nous 



en  l^  Annie  1637^  5 
eftre  tout  à  faid  neceCTaire  pour  cet  efFed 
ny  ayant  que  luy  qui  puft ,  après  le  R.  Père 
lean  de  Brebœuf  noftre  Supérieur,  fe  dcl- 
mefler  aifëment  en  la  langue  :  mais  nous  iu- 
geafmes  que  de  donner  commencement  à 
vn  Séminaire  deleunefle  Huronne,eftoic 

vne  chofe  fi  auantageufe  pour  la 'gloire  de 
Dieu, que  nous  auonspalFé  par  deflus ce- 

tte confideration^  auec  efperance  que  Dieu 
nous  dénoiieroitbien  toft  la  langue,  &  ne 
manqueroit  pas  de  nous  enuoyer  des  per- 

fonnes  qui  s'apliqueroient  efficacement  à 
cet  eftude  félon  toute  Teftenduë  de  leur  ze- 

Je,nousn'auonspas  efté trompez  dansno- 
ftre  efperance ,  &  ce  nous  eft  maintenant  va 
nouueau  fujed  de  remercier  celle  infinie 
bonté  qui  a  vn  foin  fi  particulier  de  cefte 
Miflîon. 

Le  17.  le  P.  Ambroîfc  Dauot  s'embarqua, 
il  fembloic  neceffaire  en  ces  commence- 

mens  ,  au  cas  que  Dieu  difpofaft  du  P.  Da- 
niel 5  que  quelquvnfecrouuaft  fur  les  lieux 

pour  prendre  fa  placejSc  puis  comme  voftre 

R.afouuent  à  agir  auec  nos '^Saunages  aux 
trois  Riuieres  3  ayant  l'intelligence  de  la 
langue, il  luy  pourra  rendre  de  bons  fer- 
uices. 

Le  P.  Pierre  Pijartj  Scmoy  nous fucce- Aa  i) 



^  Relation  des  H  tirons^ 
dafaies  au  bénéfice  du  P.  Antoine  Daniel 

en  l'inftrudion  des  pccicsenfansde  noftre 
Bourgade  ,  le  P.  Supérieur  nous  aflîgna  à 
chacunvn  certain  nombreclecabanes,que 
nous  commençâmes  deilors  à  vificer  tous 

lesiours  iufques  au  fore  de  la  maladie,  où 
nous  iugeaimes  à  propos  de  dcilfter  pour 
desraifons  que  ie  toucheray  par  après  en 

fon  lieu  5  nous  ririons  beaucoup  d'auanta- 
ge  de  ce  petit  exercice  pour  profiter  en  la 

langue^outrequ'enleignanslcsenfansnous 
prenions  l'occafion  d'expliquer  aux  pères  5c 
aux  mères,  quelques-vns de  nos  myfteres^ 

€0  quoy  pour  l'ordinaire  nous  vfions  de 
preuoyance.  Aurefte  lesdifcoursn'eftoicc 
pas  bien  longs,  il  faut  apprendre  à  mettre 

vn  pieddeuant  l'autre  ,auant  que  de  mar- cher.  Nous  eftions  bien  conioiez  devoir 

qu'on  nous  entendit ,  ôc  qu'vn  Sauuagc 
priffc  quelquesfois  la  parole  ,  6c  répétait  ce 
que  nous  auions  dicl.  Incontinent  après 

l'embarquement  nous  ne  filines  quali  que 
prendre  pofleflion  denoftre  benefice-jie  re- 

pos,6c  la  douceur  du  temps  nous  inuitanc 
à  faire  les  exercices  fpirituels  ̂   aulîi  bien  en 

celle  laifonles  vifitesparles  v'iages  ieroiêc 
quafi  inutiles, les  femmes  elbns  toute  la 
iournée  occupées  a  leur  champ,  6c  les 
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hommes  en  traide. 

Le6.  d'Aouftjil  arriua  vn  accident  qui 
demande  icy  quelques  lignes  ̂   les  circon- 
.ftances  en  font  roue  à  fair  notables.  Vn  ieu- 
nehomme  Huron  fut  alTafliné  miferable^ 

ment  par  ion  propre  frerv. .  Ce  n'eft  pas 
d'auiourd'huy  que  la  rage^ôc  la  vengeance 
faidpâffer  pardeflus  les  droidsdel'amour 
naturel,  mais  ie  ne  fçay  fi  ça  efté  iamaisauec 
vn  prétexte  fi  noir  &  fi  deteftable.  Ce  mal- 

heureux qui  n*eftoit  pas  moins  larron  que 
cruel  ayant  pris  vniour  fon  temps  déroba 
fon  beau  père ,  8c  tranfporta  fon  larcin  en 
vn  autre  vilage  chez  fa  mere,neantmoins 
ilnepuft  fi  biencouurirfonieu,quelefou- 
pçonneluy  en  demeura, de  forte  que  ,fui- 
uantlacouftumedupaySjCe  dit  beaupercj 

yfant  auantageufeqient  du  droid  de  repre- 
faillcjluy  alla  piller  fa  cabane ^  luy  enleua 

tout  ce  qu'il  auoit^ôc  ne  laifla  quafi  à  per- 
fonne  dequoy  fe  couurir.  Voilà  bien  à^s 
efprits  aigris,  maislur  tout  celuy  quiauoic 
faidle  premier  coup  jil  en  machine  vn  ie- 
condpour  prendre  vengeancedu  (oupçon 
dontilauoit  efté  charge,  &  pour  obliger 
fon  beau  père  en  apparence  par  voye  deiu^ 

ftice  ,s*il  y  en  peut  auoir  parmy  ces  Barba- 
res ^  à  rendre  ôc  à  luy  payer  au  double  ce Aa  iij 



(  Rehtion  des  Murons, 

qu'il  pretendoit  luy  auoir  efté  rauy  iniufte- 
mène.  Il  fe  laifle  tellement  aueugler  de  fa 

pa(rion,que  pour  raffouuir  il  ferefout  d'em- 
ployer le  fang  de  fon  frère  &  le  reipandrc 

de  (es  propres  mains:  Voilà  vne  voye  bien 
extraordinaire  ^  ôc  inoûye,  pour  exécuter 
fon  delTein  ̂   il  le  meine  à  l'e(cart  vers  le 

Bourg  d*Onnentifati  d*où  eftoitfonbeau- 
pere,  fous  prétexte  d'aller  cueillir  des  meu- 

res,il  choifit  particulièrement  celieu  ,  afin 

quecômeon  n'ignoroit  pas  leur  différent, 
le  meurtre  luy  puft  eftre  imputé  plus  ay  fé- 
mentjou  au  moins,  que  le  Bourg  en  de- 

meura chargé  ̂ ôc  ainfi  que  cefte  perfonne 
particulière,  ou  lepublicfuflent  obligez  de 
luy  (atisfaire ,  &  aux  parens  du  defFund  par 
les  prefens  que  porte  la  couftume  du  pays, 
car  voftre  R.  fçait  défia  que  parmy  ces  peu- 
ples5ce  crime  ne  demeure  Jamais  impuny, 
filecoulpablenefe  trouue^leBourgaupres 
duquel  le  coup  a  efté  faicl  en  eft  refponfa- 

blcj  en  cffect  la  chofc  arriua, félon  qu'elle 
auoiteftëprojedée3&:  cet  accident  ne  fut 
pas  fi  toft  public,  que  fautheur  euftbien 

l'effronterie  de  paroiftre  &  maintenir ,  que fon  beau  père  eftoit  lemeurtrier,queion 
fçauoit  bien  la  mauuaife  volonté  qu'il  auoic 
pour  fa  famille  ,  que  non  content  de  les 
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auoir  pillez,  il auoicencor  voulu  leur  faire 
corcen  oftantla  vieà  vne  perfonne  qui  les 
touchoic  de  fi  prés.  Ils  parlèrent  fi  haut, 

luyjôc  fes  parens  qu'ils  fermèrent  la  bou- 
che à  plufieurs  qui  auoient  les  yeux  aflezou- 

uerts  pour  voir  la  fauffecé  de  celle  calom- 

nie, ils  pourfuiuirent  fi  viuemcnt  l'affaire^ 
que  nonobftantles  raifons  que  lesaccufcz 
alléguèrent  pour  leur  defcharge,&  qui  euf^ 
ienteftéreçeuës  en  bonne  luftice,  le  bourg 
d'Onentifati  fut  condamne  à  faire  la  fatisfa- 

âion.  Il  eftvray  que  l'amende  fut  mode- 
rée5àraifonquelaperronnedu  mort  6c fes 
parens  eftoient  gens  de  néant ,  6c  de  fore 
petite  confideration.  Sur  ces  entrefaites 
vne  fille  du  mefme  Bourg  fe  prefente  ,  ôc 

raporte  qu'elle  auoit  veuce  meurtre  de  (es 
yeux  ,  que  l'homicide  n'eftoit  point  de 
leur  Bourg  ,  que  c'eftoit  vn  coup  de  la 
main  de  celuy  qui  faifoit  tant  de  bruit ,  êc 
que  lefang de cepauure  miferable  ne  crioit 
vengeance  que  contre  fon  propre  frère. 
EUecottales  circonftances  dufaicl,  le  re- 

uenois  (  dit-elle  )  de  mon  champ ,  lors  que 

i'entendis  du  bruit  comme  de  perfonnes 
qui  eftoient  en  quelque  différent  ,ie  m'ap- 

proche doucement  ,ôc  me  cache  dans  des 

broflailles  voifînes  ̂   d*où  ie  pourrois  ouyr Aa  iiij 



s  Relation  des  Hurons, 

ÔCvoirfanseftrcveuëjtoutce  qui  fepaffe- 

roit,  de  faic  i'apperçeu  fort  diftindemcnt 
Sendetfi  (c'eft  le  nom  de  ce  Barbare,)  ÔC 
fon  frère,  &  corne  ie  confiderois  leur  main- 

tien ,  &  preftois  roreille  pour  entendrece 

qu'ils  diloienc,  ie  fus  toute  eftonnée  que 
Sendetfi  le  faific  à  la  gorge  d'vne  main  Se  de 
Tautre  luy  delchargeavn  coup  dehachefur 

la  tefte.  Ce  pauurc  miferable  s'efcriaplu- 
iîeurs  fois  ̂   mon  frerc  aye  pitié  de  moy ,mon 
frère  aye  pitié  de  moy,  mais  ces  paroles 
trouuerent  des  oreilles  impitoyables  5  cefte 
lafche  &  infâme  aclion  ne  fut  pas  pluftoft 

acheuce  queie  m'eicoulav  fecrettement  6c 
m'enfuy ,  craignant  que  le  mefme  ne  m'arri- 
uaftjfice  malheureux  m'eut  apperçeu^il 

n'euft  eu  garde  de  lailler  vn  tefmoin  de  Ion 
forfait  nommément  vne  fille  qu'il  eufl:  peu tuer  fans  refiftence. 

Les  Anciens  &  les  plus  confiderables  de 
ce  Bourg  crouucrent  lefaid  li  plaufible  fé- 

lon que  la  fille  le  m  con  toit,  qu'ils  voulurent 
leferuirdefa  depofition  contre  Sendetfi, ôc 
defchargcr  par  le  moyen  ccluy  qui  eftoit 
accule  ,^S:  pour  lequel  ilselloienten  peine: 
mais  ce  fut  en  vain,  car  cet  efprit  noir,  bc 
plein  de  rufcs  fans  changer  de  vifa^iie  leur 

dit  cjucc'cftoitvn  tcfmoignageapoltèjqufi 
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fi  neantmoias  ils  vouloicnc  perfiflerà  del- 
charger  Ton  beau  pcre  ,  il  en  eftoir  content, 

mais  qu'il  prendroit  d'oreinauant  celle  fille 
àparty  ,qu'il  y  auoit  bien  (ujet  de  croire 

qu'elle  niefme  eftoit  coupable  de  ce  crime, 
n'eftant  nullement  probable  qa  vn  frère 
voulut  iamais  attenter  fur  la  vie  de  Ion  frè- 

re» Ces  paroles  dites  auecvn  front  d'airain 
&  vne  audace  incroyable  rendirent  muette 

toute  l'affiflâce5&lesparens  furent  incon- 
tinent liurez  félon  qu*ilauoit  eftè  conuenu  j 

ieiâilFeàpenfer  à  voftreK.plus  que  ie  ne 
pourrois  dire  fur  cefaid.  Les  bonnes  nou* 
uelles  que  nous  receufmes  incontinent 

apres^m'emportent  &  m*obIigent  de  pafler outre. 

Le  8.  nous  receufmes  vn  pacquct  de  let- 

tres de  voflre  R.  parlé  moyen  d'vn  Sauua- 
ge,  oncle  de  Louys  de  Saincle  Foy  ,  les 
fruîds  haftifs  femblent  auoir  quelque  dou- 

ceur que  n'ont  pas  ceux  qui  viennent  en  la 
faifon,  auiîîcesnouuelles  receués  auant  le 

temps  nous  apportèrent  vne  confolation 
toute  particulière.  Nous  fufmes  bien  ref- 

joûys d'entendre  des  nouuelles  delà  flotte, 
qu'elleeftoitcompofée  de  huid  beaux  vai(^ 
féaux  fous  la  conduite  de  Monfieur  du  Plef- 

ils  Bocharr  p  nos  Pères  qui  nous  font  venus 
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voir  cefte  année  ,  &  fur  tout  le  P.  Pierre 

Chaftellain  ,  &  le  P.  Charles  Garnier  qui 

ont  eu  l'honneur  de  pafler  dans  fonvaif- 
feau  ,  onriouy  d'vne  faueurqui  ne  fe  peut 
aflcz  eftimer ,  de  célébrer  la  Saincle  MelFe 

quafi  tout  le  long  de  la  trauerfe  au  grand 

concentementde l'équipage:  Nousapprif- 
mes  auflîpar mefme  moyen  le  nombre, &: 
le  nom  des  Pères  que  Dieu  nous  enuoyoit, 

c'eflàdire, la  continuation  desbenedidiôs du  CiellurlesMilTionsde  la  nouuelleFran- 

ce,  mais  noflre  ioye«fut  trauerlée  par  les 
afleurances  que  voftre  Reuer.  nous  don- 
noit  delà  mort  dcfcu  Monfieur  deCham- 

pellain,  ie  dis,  alleuranccs,  car  il  y  auoit 
long  temps  que  les  bruits  en  auoient  couru, 

&  s'cftoient  portez  iufques  à  nous,  mais  on 
en  parloit  li  diuerfcment  mefme  pour  la 
pcrlonneque  nous  auions  quelque  luiecl: 
de  nous  perluader,  que  ce  que  nous  crai- 

gnions ne  futpasarrmc;  nous  n'auionspns 
cependant  laiflé  de  fatisfaire  deflorsà  vne 
partie  de  nos deuoirs,&  recommande  bien 
particulièrement  àDieulefalutde  Ion  ame 

à  nos  prières  ,  &  nommément  à  l'Autel: 
nous  redoublaimes  nos  vaux  à  cefte  occa 

fîon ,  nous  ne  ((^aurions  trop  faire  pourvne 
pcrfonne  de  ion  mérite  5  qui  a  tant  faicl  & 
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/boffertpour  lanouueUc  France  ,  pour  le 
bien  de  laquelle  il  fembloic  auoir  (acrifié 
tous  fesmoyenSjVoiremefoie  fa  propre  vie, 

auiîî  Dieu  l'a  il  recompenfé  dés  cefte  vie 
d'vne  mort  accompagnée  detancdefenti- 
mens  de  deuotion ,  &  de  pieté ,  que  fa  mé- 

moire en  demeurera  à  iamais  honorable, 

Noftre  Compagnie  en  particulier  luy  aura 
vne éternelle  obligation  pour  la  bien-veil* 

lance  qu'il  luy  a  toufiours  cefmoignéejSc 
de  fon  viuant ,  ôc  à  fa  mort ,  ayant  légué  vne 
partie  de  ce  qui  luy  reftoît  pour  le  fouftienc 
de  la  Miiîîon  de  nosPercs  en  ce&contrèes. 

Le  II.  le  P.  Pierre  Cliaftellain  arriua  fur 

le  foir  ,  nous  fufmes  furptis  d'abord  à  la 
nouuelle  de  fon  arriuée  >  car  il  ny  auo4t  que 
trois  femaines  que  nos  Saunages  eftoicnc 
partis  pour  Kebec,  auflî  la  voye  eftoit  ex- 

traordinaire. Le  P.  Supérieur,  &.  le  P.Pijart 

luy  allèrent  au  deuanc  ,  pour  moy  i'eftois 
encor  à  la  fetraicle  ,  ie  luy  preparay  de  ce 
que  nous  auions,  pour  le  receuoir,mais 
quel  fcftin  t,  vne  poignée  de  petit  poiflbn 
fecauec  vnpeu  de  farine  :  i'enuoyay  cher- 

cher quelques  nouueaux  efpics  que  nous 
luy  filmes  roftir  à  la  façon  du  pays;  mais  il 

eftvray  que  dans  fon  cœur,  &  à  l'entendre 
il  ne  fill  iamais  meilleure  ch^re,  la  ioye  qui 
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fe  reflent  à  Tes  entrcueucs  femble  eftre 

quelque  image  du  concencemenc  des  bien- 
heureux à  leur  arriuce  dans  le  Ciel,  tan  telle 

cft  pleine  de  fuauité.  Auffi  Dieu  nous  la 

melnsgea  de  telle  forte  que  nous  ne  lare- 
ceufmespastoutentiereen  vn  iour^car  le 

P.Charles  Garnier  n'arriua  que  le  lende- 

main jquoy  qu'a  deux  ou  trois  iournées 
prés  3  ils  fuflent  toufîours  venus  de  com- 

pagnie lu  y  &le  P.Chafl:ellain,ilseurencle 
bien  de  cabaner  enfemble  tout  le  long  du 
chemin,  6c  parmy  ces  roches  affreufes  & 
ces  folitudes  eicartée^  ils  eurent  toute  la 

coufolacion  qu'ils  pouuoient  fouhaitter  à 
lareleruedufaincl:  Sacrifice  de  la  Mefle  de- 

puis leur  départ  des  trois  Riuiercs ,  ils 
clloient  entre  les  mains  de  bons  Sauuages 
qui  les  traicl:crent  doucement  ,  tout  cela 

auec  l'hcurcule  rencontre  qu'ils  firent  du 
P.  Antoine  Daniel ,  &  quatre  ou  cinq  iours 

après  du  P.Ambroife  Dauoft  aux  Êiffiri- 
niens  leur  ayda  grandement  à  elluyer  vne 
grande  partie  des  fatigues  de  ce  voyage, 

auffi  les  reçeufmes  nous  en  très-bonne  fau- 

te, &  auffi  forts ,  &  vigoureux  que  s*iln'euf- 
lent  bougé  de  Paris.  Nous  aprifmesd*cux 
que  Morlîcur  le  Cheualier  de  Montmagny 
auoit  pris   la  place  de  feu    Monfieur  de 
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CIianipelIain,enquoy  nous  admirafmesla 
prouidence  de  Dieu  ,  qui  voulant  difpofer 

de  l'vn ,  auoic  donné  la  penfée  à  ces  Mef-- 
fleurs  d'en  procurer  vn  aucre  à  tout  le  pays, 
qui  fçauroit  ioindre  en  fon  gouuernemenc 
vne  rare  doclrine  ôC  expérience  ̂   auec  vne 
intégrité  de  vie  tout  à  fait  exemplaire. 

Le  24.  vn  Sauuage  nous  auertift  en  paf- 
fant  chez  nous  que  Soranhes  père  de  Louys 
deSaindeFoy  elloit  malade, ille fît  fi  froi- 

dement que  nous  ne  nous  en  mifmes  pas 

autrement  en  peine,  neantmoins comme* 
le  P.  Supérieur  auoit  vn  vovasie  à  faire  vers 

ces  quartiers  là  il  partit  le  lendemain  à  del- 

fein  de  l'aller  vifiter  par  mefmemoyen^  mais 
il  sprift  par  le  chemm  qu'il  eAoit  mort  :  il  y 
a  bien  dcquoy  adorer  icy  les  iuftes  iuge- 
mens  de  Dieu.  Ce  Sauuage  auoit  eu  fou- 

uentdcs  penfëes  de  fa  conuefion  ,  c'eftoic 
defiâvn  grand  aduantage  pour  luy  d'auoir 
vn  fils  fi  bien  inftruit  en  tous  les  myfteres 

d;^noftreFoy  :  outre  cela  dés  l'an  pallé  fus 
ledefir  qu'ils  nous  auoient  tefmoignë  luy 
6t  coure  fa  famille  de  receuoir  le  S.  Baptef- 
me,  leP.  Supérieur  alla  pafler  huicl  ou  dix 

iours  chez  luy  ,6c  l'informa  pleinement  de 
tout  ce  qu'il  iugea  à  propos  pour  le  d"f- 
pofer  àvue  vrayeconuerfion;>illeurfati5fic 
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de  celle  force,  à  ce  qu'ils  cefmoignefent,& 
demeurerenc  fi  concens^ &.  li  pleins  de  bon- 

ne voloncé  ̂ qu'ils  ne  crouuoiencrien  diffi- 
cile, &  ne  reftoic  plus  ce  fembloic  qu'a  venir 

âlapracique  ,  en  eft^^c  quoy  qu'il  y  eue  de  la 
chair  en  la  maifon  il  voulue  que  couce  la  fa- 

millegardaft  l'abftinence  du  Vendredy  & 
Samedy  Jls  comencerenc  dcflorsàdeflein 

deconcinuerparr.pres^mrjsicm^enrappor- 
tcjdecemps  en  tenipsil  nous  venoicvilicer, 
ôc  demeuroic  quelque  ioursauec  nous  ^  le 

P.  Supérieur  conciniioic  coufiours  à  l'in- 
flruirCjôc  nous  luy  apprenions  quelques  pe- 
tires  pricrcs,  il  nousprelToic  fore  de  le  hap- 
tifcr^mais  nousremarquafmes  fipeude  (o- 
lidirédansfesTefolucios,  6cletrouuafmes  Çi 

fort  arrache  aux  incerefts  cemporels  ,  que 
nous  ne  iugeadnes  pas  à  propos  de  palFcr 
outre  :  Il  nous  fie  de  nouucUes  inflaces  vers 

le  Prineenips,non  cane  pour  le  Bapecfme 
que  pour  cirer  de  nous  quelques  leeeresde 

recommandaeion^preccndancàce  qu'il  di- 
foie ,  defcendre  au  pluftoll:  à  Kebec  ,  pour 
poller  quelques  femaines  auec  nos  Pores,  & 
eltre  par  après  baptifé  folemnellemcne  à 
rarriucedesvailTeaux.  Le  P.Super.  vioyanc 

qu'il  n'y  auoie  que  vanieéàlon  faicl^&ique 
le  propre  inccreft  le  poreoie  à  faire  ccAc 
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propofition  ,luy  refpondic  là  deffus^que 

cela  alloit  fort  bien  qu'il  contiDiiaft  dans  k 
volonté  d'eftre  baptilc ,  mais  que  le  princi- 

pal eftoit  qu'il  futbieninftruitj  6c  pnftvne bonne  reiolution  de  quitter  {ç,^  mauuaifes 
habitudes,  6c  viure  dorefnauant  en  vray 

Chreftien ,  au  refte  qu'il  importoit  fore  peu 
pour  le  lieu  de  fon  baptefme  ,  que  nous  y 

auiferions  par  après,  feulement  qu'auanc 
que  de  s'embarquer  il  vint  pafler  quelques 
ioursauecnous^afin  deprendre  plus  meu- 
remcnt  les  dernières  refolutions,  fur  vne 
affaire  de  telle  importance.  Il  promit  de  le 

faire ,  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole ,  il  s*em- 
barqua  incontinent  après  fans  nous  voir, 

ôc  au  lieu  de  tirer  droit  à  Kebec  ,  il  s'arrefta 
à  rifle  5  où  il  fejourna  prés  de  deux  mois  à 
iouër  ,  &  faire  la  vie  ordinaire,  eftantaux 
trois  Riuieres  il  ne  fe  môftra  quafi  pas.  Dieu 
ce  femble  auoit  deflorsabandonné ce  mife- 

rable-,ileuft  le  bien  à  fon  retour  d'auoirvn 
de  nos  Pères  dansfon  canot,  celuydeuoic 
cftre  vne  belle  occafîon  pour  nous  venir  re- 
uoir  par  après  ,  fe  remettre  auec  nous ,  ̂ 
reprendre  fes  premières  refolutions  ̂   mais 
eftant  arriué  aux  Biffiriniens ,  il  changea  de 

canot  &  s'embarqua  auec  d'autresjôc ainfi  il 
alla  droità  leanauftcaiaefon  vilagejnous  ne 
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le  vifmes  en  aucune  façon  ̂ ôc  lespremicres 
Bouuelles  que  nous  ouylme^  de luy ,  furcnc 

qu'il  eftoic  malade, 6c  quafi  en  meime  temps 
nous  aprilmes  (a  more    Nous  en  eulmes 
dautanc  plus  de  rellcncimenc  que  quelques 

vns  nous  rapporrerenc  qu'elle  n'auoic  pas 
efté  naturelle  ,  mais  que  la  triftefle  qu'il 
auoiteude  la  pertede  ionfils^rauoit  iettc 

fiauant  dans  le  defefpoir qu'il  s'cftoit  auan- 
ce  luy-aielmefesiours.  Voicy  àcequel'on 
dit  5 comme  lachofefepalla.  Yn  lour  qu'il 
le  trouua  luy  (cul  en  la  cabane  auecvne 

fienne  petite  fille ,  il  i'cnuoya  chercher  dV- 
ne  certaine  racine  qu'ils  appellent  Onda- 
chienroa  ,  qui  eft  vn  poifon  prcfent  •  cet 
enfant  y  alla  fort  innocemment  ,  croyant 
que  Ton  père  auoitdeffem  de  faire  quelque 
médecine^ car  il  auoit  telmoignc  quelque 
petite  indifpofuion  :  elle  luy  en  apporte, 
mais  non  r.ilez  à  fon  gré  ,  elle  y  retourne 
pourlafecondefoisjilen  mange  fon  faoul, 

vne  groffe  fieure  le  faifit,  6c  l'eiiiporte  en 
peu  de  temps.  Toutestois  (es  parens  n*a- 
uouent  pas  ce  genre  de  mort 'tjquoy  que  s'en 

(oit  5  il  eft  mort  mi(erable ,  puis  qu'il  s'eft 
rendu  indigne  de  la  grâce  du  Bapteinie-,  l*ay 
voulu  toucher  toutes  ces  circonftmces, 

parce  que  le  Içay  l'aiïeclion  que  voftre  11. tous 
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tous  nos  Pères  6c  tant  de  gens  Je  bien 
auoient  pour  la  conuerfion  de  ccfte  famille. 
Quelque  temps  après  fa  petite  fille  mourut, 

nous  n'eufmesnouuellequedefàmortj  ce 
fut auecvn regret  bien  particulier, cVfloic 
vnefpritfort  ioly  ôcdocileàmerueille,mais 
Judicia  Dei  ahyjfas  muUa.  Voicy  vn  fuject  de 
confolation. 

Le  30.  nous  commençamesvne  neufuaî- 

ne  en  l'honneur  de  la  bien-heureufe  Vierge^ 

nousauionsfaitce  vœu  ,  afin  qu'il  pluftà 
Dieu  tirer  fa  gloire  de  la  maladie  d*vnefem- 
me de noftre bourgade.  Cequi  nousauoic 
porté  particulièrement  à  cefte  deuotion 
cftoit  la  bonne  volonté  que  nous  auions  re- 

marqué en  toute  la  cabane  pour  receuoir 
le  S.  Baptefme,  &  que  nous  efperions  tirer 

pour  l'aduancementdecedefleinj  de  grads 
aduantages  du  baptefme  de  cefte  femme  de 

quelque  façon  qu'il  pluftà  Dieu  par  après* 
endilpofer,fuftpourlavieou  la  mort.  La 
bien-heureufe  Vierge  fembla  agréer  noftre 
deuotion  :  car  le  mefmeiourquele  P. Supé- 

rieur l'alla  voir  fur  le  foir,&la  trouuaaffez 
maijlneluyeuft  pas  fitoft  faidouuerture 

du  Bnptefme  ,  qu'elle  refpondic  qu  elle  en 
eftoit  tres'Contente ,  &  que  quand  elle  per- 
droit  la  parole^elle  le  fouhaitteroit  toui- 

Bb 
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jours  en  fon  coeur  &  qu'elle  entedoic  qu'on 
ne  laiflaft  pas  pour  cela  de  palFer  outre:  car 

dit-elle  5  s'il  eft  vray  ,  comme  vous  m'en  af- 
feurez,  que  noftre  ame  après  le  baptcfme 
aille  au  Ciel ,  ie  defire  eftre  baptifée ,  &  aller 
trouuer  mon  trere  \  ce  Sauuage  fuft  baptifé 
^  mourut  ily  a  deuxans.  Cefte  bonnedif- 
poficion  auec  le  mauuais  eftat  de  fa  fanté 
qui  men.K^oit  de  mort  3  inuita  le  P.  Supé- 

rieur àl'inttruire  amplemet  auec  beaucoup 
de  fatisfadionôc  de  confolation  de  noftre 

cofté ,  le  P. pierre  Chaftellain  la baptifa  ̂ & 
fut  nommée  Marie  pour  raccomplilTemec 

dVn  vccu  qu'il  auoit  faict  :  Elle  mouri  t 
quelques  peu  de  iours  après  •  la  caufe  de  (a 
maladie  a  entendre  fes  parens,  auoit  eftc  la 

perted'vn  bonnet  rouge,enefFeâ:on  nous 
preiTa  importunèment  de  luy  en  donner 
vn  ,  comme  fi  ce  bonnet  euft  deu  luy  ren- 

dre la  fanté ,  &  mefine  après  (à  mort  Ton  pè- 
re auoit  grande  deuotion  de  la  voir  porter 

au  tombeau  auec  vn  bonnet  rouge  en  fa 
telle,  voicy  fa  raifon, comment  ^diloit  il, 
voulez-vous  que  les  François  la  reconnoif- 

fent  dans  le  Ciel ,  fi  elle  n'en  porte  les  li- 
urces  ?  Cela  n'eft-il  pas  tout  à  faicl  pitoya- 

ble que  ce  vieillard  après  auoirouy  tant  de 
fois  parler  du  Ciel,  tuft  encore  demeure 



îti  l'Annie  1657.  I9 
dans  cefle  ignorance  > 

le  diray  cncor  cecy^quecefte  femme 
fur  le  commencement  de  ia  maladie  s'ima- 

gina qu'elle  euoit  veu  entrer  vn  homme 
noir  qui  Tauoit  touchée  au  corps ,  &  qu'en 
mefme  temps  elle  s'eftoit  trouuée  tout  en 
feu.  Au  refteque  ce  fpedre  auant  que  de 

difparoiftre  s'eftoit  mis  à  danfer  auec  le  re- 
fte  de  la  troupe.  Comme  elle  racontoit  ce- 
cy  jtous  ceux  qui  eftoient  là  prefens  con- 

clurent que  fans  doute  s'eftoit  le  Démon 
Aoutaerohi,  qui  la  faifoit  malade.  On  fie 

force  feftins  pour  fa  fanté,  ôc  entr'autres^ 
vn  iour  qu'elle  eftoit  bien  malade^on  fift 
feftin  dVn  chien  •,  dont  à  leur  dire  elle  fe 
trouua  merueilleufement  bien,  6c  mefme^ 
parce  que  le  chien  eftant  encor  demy  vif 
fur  les  charbons  elle  commença  à  ouurir 
les  yeux  ,  ils  crcurent  que  ceftt  médecine 

operoitôc  qu'elle  en  reflentoit  defià  quel- 
ques efFcds.  On  inuita  vn  médecin  pour 

trauailler  après  fa  guerifonîilfitvnefuërie 
pour  prendre  cognoiflance  de  la  maladie, 
il  icccâ  du  perun  dans  le  feu,  &apperçeuc 
dit-il  3  cinq  hommes ,  puis  il  porta  ce  iuge- 

ment  qu'elle  eftoit  enforcelée  5  qu'elle 
auoit  cinq  forts  dans  le  corps  ̂   que  le  plus 
dangereux^  &  celuy  qui  eftoit  pour  luy Bb  ij 
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cauferla  morCjcftoic  au  nombril ,  il  fallat 

s'addicfleràvn  autrepourles  tirer, car  ces 
Mcffieursfe  contentent  de  defignerlemals 

ceftuy-cy  fe  fit  prier  ̂   il  deniande  d'ordi- 
r\aire  trois  choies   quand  il  vient  traittcr 
quelque  malade  :  il  ne  faut  point  que  les 
chiens  jappent,  Tes  cures  ne  ie  font  que  dâs 

le  filence  ̂   il  n'applique  fcs  remèdes  qu'à 
l'cfcart,  ôc  fouuenc  il  vous  fera  porter  vn 

pauuremaladedanslesbois,&  s*il  faucque 
le  Ciel  foit  ferain  \  neantmoins  il  ne  s'ar- 
refta  pas  à  toutes  ces  cérémonies  en  cefte 
occafion ,  car  la  malade  ne  fuft  point  tranf- 
portée  hors  la  cabane  ,  peut-eftre  parce 

qu*en  effedle  Ciel  eftoit  couuert  &  pluft 
vne  partie  de  la  iournée  :  ce  iour  là  mefme 

l'y  accompagne  le  R.P.  Supérieur ,  ce  char- 
latan eftoit  cncor  dans  la  cabane,  nous 

trouuafmcs  lePere,lamere,6c  quafi toute 
la  familleà  la  porte  3  ce  vieillard  nous  fit  in- 

continent figne ,  &  nous  dît  tout  bas ,  que 
nous  nous  en  rctournaffions  j  contentez- 

vous  3  dift-il ,  qu'elle  eft  baptifée  ,  allez  6C 
priez  feulement  Dieu  qu'elle  guerifle  :  ce 
Sorcier  luy  donna  vn  breuuagequideuoic 
à  fon  dire,  defcendre  tout  droit  au  nom- 

bril, où  eftoit  le  fort  de  l'on  mal  3  mais  il 
monta,  dit-on  ,  aux  oreilles  qui  luy  enfle- 



en  H Année  1 637.  %i 

rentauffî  tofl:3&  peu  de  temps  après  elle 
mourut  :  on  luy  demanda  pourquoy  fon  re- 

mède auoit  efté  fans  cfFed  ,  il  fe  trouua 

qu'on  neiuy  auoit  pas  donne  tout  ce  qu'il 
<iemandoit,rar  toutvnpetunoir  de  pierre 
touge  ,  &  vn  fac  à  mettre  fon  petun  \  voilà 
comme  ces  iongleurs  abufent  ce  pauure 

peuple  5  le  principal  efl:  qu'elle  mourut 
Chrétienne  :  toutes  ces  médecines  luy 
efto ient  procurées  de  Tes  parens  ̂   qui  les  re- 
gardoient comme  font  laplufpart  desSau- 
uagesj  de  mefme  œil  que  nous  faifons  ea 
France  nos  remèdes  les  plus  ordinaires. 

le  m'eftois  obligé  de  dire  à  voftre  R.  que 
leP.Qiarles  Garnicr  auoit  baptifé  folem- 
nellement dés  le  ly.dece  moisvnpetiten- 
fânt,qui  fut  nommé lofeph,  en  vertu  du 

vœu  qu'il  en  auoit  faid  en  l'honneur  de  ce 
Saind  Patriarche ,  6c  le  R.  P.  Supérieur  peu 
deiours  auparauant  en  auoit  auffi  baptifé 

deuxautres  aueclesceremoniesd^l'Eghre. 
Mais  il  faut  que  ie  luy  donne  icy  la  confo- 
lation  toute  entière  ,  à  quel  propos  différer 
plus  long  temps  à  luy  dire,  que  depuis  la 

dernière  qu'ellea  receu  denous^  Dieu  nous 
;  afaid  la  grâce  de  baptifer  iufques  à  main- 

tenant que  ie  commence  à  efcrire  la  pre- 
fente,  deux  censj  tant  adultes  que  petits 

Bb  iij 
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enfaoSjdontla  plufparc  n'ont  eftëbaptifez 
qu'en  danger  de  mort ,  ie  ne  m'arreftcray 
gueres  d'orefnauat  en  particulier  qu'à  ceux 
en  la  conuerfion  defquels  nous  auons  re- 

marqué des  effeds  plus  notables  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  ,  &  de  fa  prouidence  fur  le 
falut  de  fes  efleuz  ,  nous  cfperons  que  le 
nombre  en  croiftra  encor  auant  que  nos 
Sauuages  defcendent  pour  la  traitte  de 
Québec. 

Les  excepues  crumîez,  des  hommes  y  &  les  gran- 
des mifericordes  de  Dieu  fur  la  pcrfinne 

dvn  frifonnier  de  guerre  ,  Iroquoù 
de  Nation, 

Chap*     II. 

LE  i.de  Septembre  nous  aprifmes  qu'on auoit  amené  au  bourg  dOnnentifati 

vnprifonnier  Iroquois^êc  qu'on  fe  difpo- 
foità lefairemourir.  CeSauuaeeauoii efté 

prisluyhuidielme^aulacdcslroquoiSjOu 

ilsc{loienti5.ou3o.àla  pefche,  le  relie  s'e- ftoitfauué  à  la  fuite.  Pas  vn,  dit  onjnVuft 
cfchappc  fi  nosHuronsne  fefuflent  point 

il  fort  précipitez  ,  ils  n'en  amenèrent  que 
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fepc ,  pour  le  huidiefme  ils  fe  contenterenc 

d*en  apporter  latefte  :  Us  ne  furent  pas  fi 
toft  hors  des  prifes  de  l'ennemy  que  félon 
leur  couftumetoucela  croupe s'airembla5&: 
tinrencconfeiljOÙilfuftrefolu  que  fix  fe- 
roicncdonnezaux  Acignenonghac^Ôiaux 
Arendarrhonons  ,  &  le  fepciefme  à  celle 
pointeoùnousfommes.  Ils  en difpoferenc 

delà  force,  d'autant  que  leur  bande  eftoit compofée  de  ces  crois  nacions:  Quiand  les 
prifonniers  furent arriuez  dans  le  pays^ies 
Anciens ,  (  aufquels  les  ieunes  gens  au  re- 

tour de  la  guerre  laiffent  la  difpolîtion  de 
leur  proye)  firent  vne  autre  aflemblée^  pour 

auiferentr'eux,dubourg,oùchaqueprifon- 
nier  en  particulier  feroic  bruflé  ,  hL  mis  à 
mort ,  Se  des  perfonnes  qui  en  feroient  gra- 

tifiées s  car  c'eft  l'ordinaire  que  lors  que 
quelque  perfonne  notable  a  perdu  en  guer- 

re quelqu'vn  de  fes parens, on luy  faflepre- 
fent  de  quelque  captif  pris  fur  les  ennemis 
pour  effuyerfes  larmes  5  ôcappaifer  vne  par- 

tie de  fesregrets.  Ceftuy-cydoncquiauoic 
efté  defliné  pour  cefte  pointe  fut  amené 
par  le  Capitaine  Enditfacone  au  bourg 

d'OnnentifatijOÙ  les  chefs  de  guerre  tin- 
rent Confeil,  6c  refolurent  que  ce  prifon- 

uier  fçroic  donné  à  Saouandaoiialcouay, 
Bb  iiij 
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qui  efl:  vne  des  greffes  teftes  du  pays  j  en 

côfiderationd'vn  fien  neueu  quiauoicefté 
prisparles  Iroquois .  Larefolucion  prile,!! 

futmenëà  Arontaen,  quieft  vn  bourg  ef- 

loignédenous  enuiron  deux  lieues  :  D'a- 
bortnousauions  quelque  horreur  daffifter 
à  ce  Ipedacle ,  neantmoins  tout  bien  confi- 
deré,nous  iugenfmes  à  propos  de  nous  y 

trouuer , ne defefperanspas de pouuoir  gai- 
gnercefteame  à  Dieu  ̂   la  charité  fait  paffcr 
pardeffus  beaucoup  de  côfidcrations^Nous 

partifmes  donc ,  en  compagnie  du  P.  Supé- 
rieur, le  P.  Garnier  Se  moy^  nous  arriualmes 

à  Aroncaen  vnpeu  auparauatleprifonnier, 
nousvifmes  venir  de  loin  cepauure  mifera- 
ble, chantant  au  milieu  de  50.  ou  40.  Sau- 
uagesqui  le  conduiloient,  il  eftoitreueftu 
dVne  bellerobbedecaftor,ilauoit  au  col 

vn  collier  de  pourcelleine,  &  vn  autre  en 
forme  de  couronne  autourdelatefte,  il  fe 

fit  vn  grand  concours  à  Ion  arriuce ,  on  le 

fit  (eoirà  l'entrce  du  bourg  ,ce  fut  à  qui  le 
feroit  chanter  ;  ic  diray  icy  que  iufques  i 

l'heure  de  Ton  fupplicenousnevifmes  exer- 
cer en  Ton  endroit  que  dcstraids  d'huma- 

nité, auHi  auoit-il  defià  eftè  alTcz  malme- 
né dellors  de  fa  prife  ,  il  auoit  vne  main 

toute  brifcc  dVn  caillou  ̂  6c  va  doigt  non 



en  l'Année  1657.  ij 
coupe  ,  mais  arrache  par  violence  5  pour 
laucremain  il  en  auoiclepoulceôcle doigt 

d*aupres  emporcë  d'vn  coup  de  hache,  6c 
pour  coût  emplaftre  quelques fucilles liées 
auecdesefcorccSjilauoiclesioinLluresdes 

bras  toutesbrufléeSjScen  l'vn  vne  graude 
incifion ,  nous  nous  approchafmes  pour  le 
confidererde  plusprès^il  leua  lesyeux,  ̂  
iiousregardafortaccentiuement,mais  il  ne 
fçiuoit  pas  encor  le  bon  heur  que  le  Ciel 
luy  prepnroic  par  noftre  moyen  au  milieu 
defes  ennemis.  On  inuica  le  P.  Supérieur 
à  le  faire  chanter,  mais  il  fit  entendre  que 

ce  n'eltoit  pas  ce  qui  l'auoit  amené  ,  qu'il 
n'eftoit  venu  que  pour  luy  apprendre  ce 
qu'il  deuoit  faire  pour  aller  au  Ciel ,  &  eftre 
bien-heureux  à  iamais  après  la  mort ,  il  s'ap- 

procha de  luy,&  luy  tefmoignaque  nous 
luy  portions  tous  beaucoup  de  compaflion. 
Cependant  on  luy  apportoic  à  manger  de 
tous  codez  5  qui  du  fagamité  ,  qui  des  ci- 

trouilles, ôcdesfruiûs^ôcne  le  traictoienc 
que  de  frère  6c  amy  ̂   de  temps  en  temps  on 

luy  commandoit  de  chanter ,  ce  qu'il  faifoiç 
auec  tant  de  vigueur  ̂ Ôi  vne  telle  conten- 

tion devoix,  que  ̂ veu  fon  aage^caril  pa- 
roifloit  auoir  plus  de  50.  ans  ,  nous  nous 
eftonnions  comment  il  y  pouuoit  fufïire. 
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veu  mefme  qu'il  D*auoit  quafi  faid  autre 
chofe  nuid  ôciour  depuis  fa  prife^ôc  nom- 

mément depuis  fon  arriuee  dans  le  pays. 
Sur  ces  entrefaites  vn  Capitamc  haulTanc 
fa  voix  du  mefme  ton  que  font  en  France 
ceux  qui  proclament  quelque  chofe  par  les 
places  publiques  ,  luy  adrefla  ces  paroles. 
Mon  neueu  tu  as  bonne  raifon  de  chanter, 
carperfonne  neiefaiâ:  mainte  voilà  main- 

tenant parmy  tes  parens,&  tes  amis.  Bon 
Dieu  quel  compliment  i  tous  ceux  qui 
eftoienc  autour  de  luy  auec  leur  douceur 
eftudiée  ̂   ôc  leurs  belles  paroles  eftoient  au- 

tant de  bourreaux  ̂   qui  ne  luy  faifoient  bon 
vifage  que  pour  le  traitter  par  après  auec 
plus  de  cruauté.  Par  tout  où  il  auoit  pafle 
on  luy  auoit  donné  dequoy  faire  feftin, 
on  ne  manqua  pas  icy  à  cefte  courtoifie^ 
on  mift  incontinent  vn  chien  en  la  chau- 

dière,il  n'eftoit  pas  encor  demy  cuit  qu*i| 
fut  mène  dans  la  cabane  5  où  il  dcuoit  faire 

laflemblée  pour  le  banquet.  H  fit  dire  au 

P.  Supérieur  qu'il  le  fuiuift  &  qu'il  efloit 
bien  aife  de  le  voir  ,  ians  doute  cela  luy 
àuoit  touché  lecœur^de  trouuer, (parmy 
des  barbares  que  la  feule  cruauté  rendoit 
aftables  fie  humains  )  des  perfonnes  qui 
auoient  vn  véritable  reirentiment  de  fa 
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imifere.  Nous  commençaimes  deflorsà  bien 
erpererde  fa  conucrfion  ,  nous  entralmes 
donc,&  nous  mifmes  auprès  de  luy,le  P. 

Supérieur  prift  occafion  de  luy  dire  qu'il 
eull  bon  courage  ,  qu'il  eftoïc  à  la  vérité 
pour  eftre  mifcrable  le  peu  de  vie  qui  luy 

rcftoitj  mais  que  s'il  le  vouloir  efcouter  &: 
croirecequ'il  auoitàluy  diresilTafleuroic 
dVn  bon  heur  éternel  dans  le  Ciel  après  la 

mort  j  il  luyparlaamplementde  l'immorta- 
lité de  l'ame  ,  des  contentements  donc 

iouyfTent  les  bien-heureux  dans  le  Paradis, 
6c  du  malheureux  eftat  des  damnez  dans 

l'Enfer.  Cependant  leP.Garnier&  nioy, 
pour  contribuer  quelque  chofe  à  la  con- 
iierfiondece  pauure  Saunage,  nous  fifmes 

vn  vœu  de  dire  quatre  Méfies  en  l'honneur 
de  la  bien-heureufe  Vierge  jafin  qu'il plufl: 
à  Dieu  luy  faire  mifericorde  ̂   ôc  luy  donner 

la  grâce  d'eftre  baptifé  :  voftre  R.  euft  eu  de 
la  confolation  de  voir  auec  qu'elle  atten- 

tion il  efcouta  ce  difcours ,  il  y  prift  cane 

deplaifir  6c  le  comprift  fi  bien ,  qu'il  le  ré- 
péta enpeudemocs^ôctefmoigna  vn  grand 

defir  d'aller  au  Ciel  Tous  ceux  qui  eftoienc 
auprès  de  luy  confpiroientccfembloitauec 

nous  dans  le  deffeinderinftruirejentr'au- 
tresvn  ieune  homme  lequel  quoy  que  fans 
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aucune  neceflîté  faifoic  le  deuoir  de  truche- 

ment,&cluyrepetoic  ceque  le  P.  Supérieur 
loyauoitexpliqué.  Mais  ledeuoisauoir  dit 

a  voftre  R.  que  ce  prifonnier  n'eftoit  pas 
proprement  du  pays  des  ennemis, il  eftoit 
natif  de  Sonontouan,neancmoins,dautant 

que  depuis  quelques  années  les  S onontoii- 
anhrronon  auoienc  foie  la  paix  auec  les  Hu- 

rons^ceftui-cyn'ayantpasagrcé  cccaccord 
s*elloic  marié  parmy  les  Onontaehronon 
afin  d'auoirtoufiours  la  liberté  de  porteries 
armes  contre  eux.  Voilà  comme  la  fage 
prouidcncedeDieu  a  conduit  ce  pauurc 

Sauuage  dans  les  voyes  de  Salue.  Peut-eftrc 
que  demeurant  à  Sonontoiian  il  fuft  auiC 

demeuré  iufques  à  la  mort  dans  l'ignorance de  Ton  Créateur. 

Mais  retournons  au  feflin  qui  fe  prepa* 
roit^auffitoflque  le  chien  fut cuic,oo  en 

tira  vn  bon  morceau  qu'on  luy  fit  manger; 
car  il  luy  falloit  mettre  iufques  dans  la 
bouche, cftantincapablede/e  feruir  de  fcs 

niains ,  il  en  fit  parc  à  ceux  qui  eftoient  au- 

près de  luy.  A  voir  le  traitcement  qu'on  luy 
taifoit,  vous  euffiez  quafi  iugé  qu'il  eftoic 
le  frère,  ôcle parent  de  tous  ceux  qui  luy 
parloienc.  Ses  pauures  mains  luy  caufoient 
dcgrûndes  douleurs^  &:  luy  cuifoient  fi  fort, 
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qu'il  demanda  de  fortir  de  la  cabane  pour 

prendre  vn  peu  d'air,  il  luy  fut  accorde  in- 
continent^il  fc  ficdeuelopper(esmains,on 
luy  apporta  de  Teau  poux  les  rafraichir,  elles 
cftoienc  demy  pourries  &  toutes  grouillan- 

tes de  vers  :  la  puanteur  qui  en  (brtoit  cftoic 

quafi  infupportable,il  pria  qu'on  luy  tiraft 
ces  vers  qui  luy  rongeoient  iufques  aux 
moûelles  5& luy  faifoient (  difolt-il  )  reflen- 
tirlamefme  douleur  que  fi  on  y  euft  appli- 
quélcfeu.  On  fittoutcequeTon  pûrpour 
le  foulager,  mais  en  vain,  car  ils  paroifibienc 
&  fe  rctiroien  t  au  dedans  comme  on  fe  met- 

toiten  deuoir  de  les  tirer.  Cependantil  ne 
laifloit  pas  de  chanter  à  diuerfes  reprifes ,  &C 
onluydonnoit  toufiours  quelque  chofe  à 

manger  5  comme  quelques  fruicts  ou  ci- 
trouilles. 

Voyant  que  l'heure  du  feftins'approchoit 
nous  nous  retirafmes  dans  la  cabane  3  où 

nousauionspris  logis:  car  nous  ne  iugions 
pas  à  propos  de  demeurer  en  la  cabane  du 

prifonnier  n'efperans  pas  trouuer  la  corn- 

moditëdeiuy  parler  d'auantage  iufques  2ai 
lendemain.  Mais  Dieu  qui  auoit  delFein  de 

luy  faire  mifericorde  nous  l'amena ,  &:  nous 
^  fufmes bien  eftonnez, 6c  bien  refiouys  quâd 

on  nous  vint  dire  qu'il  venoic  loger  auec 
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nous  5  Et  encor  plus  par  après  ̂   lors  que  (  en 
vn  teps  auquel  il  y  auoic  tout  fujet  de  crain- 

dre que  la  confufion,6crinfolence  delà  ieu 
nèfle  amaflce  de  tous  les  bourgs  circonuoi 
fins  ne  nous  interrompit  en  noftre  deffein 

Le  P.  Super,  fe  crouua  là  dans  vne  belle  oc'- 
cafiondeluy  parlerjôceuctoucloifirderin 
ilruire  de  nos  myftercsj  en  vn  mot  de  le  dif- 
poferau  S.Baptcfme.  Vne  bonnetroupede 
5auuages,quieftoient  làprefens^non  feu- 

lement ne  Tin  terrôpoienc  point,  mais  mef 

me  i'ercouterctauec  beaucoup  d'attention 
où  il  prift  iujecl  de  les  entretenir  fur  la  bot 
de  DieUj  qui  ayme  vniuerfellement  tous  le. 
hommes,  les  IroquoisauffibienquelesHr 
xons ,  les  captifs  auHi  bien  que  ceux  qui  (or. 
en  liberté,  les  pauures  ôc  les  miferables^à 

l'efgal  des  richesjpourucu  qu'ils  croycnt  en 
luy  ëc  gardent  fes Ss.Commandemens  Que 

c'eft  vn  grand  auantage  d*auoir  la  langue  en 
manimentjd'cftre  aymé  de  ces  peupleî>,ôc  ea 
creditparmy  eux^vous  eulfiezdit  que  tout 
ce  monde  fe  fuftalfemblé  ^non  pourpalFcr 
le  temps  autour  du  prilonnier,m2is  pour 
entendre  la  parole  de  Dieu  ;  ie  ne  penle  pas 
que  les  veritez  Chreftiennes  ayeot  efté  ia- 
mais  prefchées  dans  ce  pays  en  vneocca- 
lion  fi  fauorable ,  car  il  y  en  auoi  t  quafi  là  de 
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outes   les  nations  qui  parlent  la  langue 
uronne  :  Le  Pctè  Supérieur  le  trouua  fi 

.^n  difpofc  qu'il  oe  iugea  pas  à  propos 
•  différer  plus  long  temps   fon  baptet 

j>e  ,  il  fut  nommé  lofcph.  Il  eftoit  bien 
.lifonnablc  que  le  premier  baptifé  dt  ccftc 
.ation  fuft  en  la  protedion  de  ce  Szïnâ 
afriarchc  ̂   nous    auons  dcfià  rcçcu  de 
)ieu  tant  de   faueurs  par  fon  entre mifc 
^e  nous  cfperons  que  quelque  iour  ,Sc 
jeut-eftre  pluftoft  que  nous  ne  pcnfons, 
bnous  moyennera  auprès  de  ceftc  infinie 
iîfericorde  Tentrce  dans  ces  nations  Bar- 

ares  ,  pour  y  prefcher  courageufcment  le 
ânéïÉuangiîe.Ccla  faiâ,  nous  nousre- 

tirafmes  d'auprès   de  luy  bien  confolez,' 
pour  prendre  Vn  peu  de  repos  ,*  pour  moy, 
il  me  fut  impofliblc  de  clorre  quaii  l'œil ,  Se 
tcmarquay  autât  que  ie  puis  entendre^quV-l 
lie  grande  partie  de  la  nuiâ:,  les  Anciens 
iu  bourg  5  &  quelques  Capitaines  qui  le 
>>ardoient  rentretindrcntfurles  affaires  de 
on  pays  ,  &  le  fujed  de  fa  prife  ̂ mais  auec 
kstefmoignages  de  bien  veiliancc  qui  ne 
e  pcuucnt  dire  j  le  matin  le  Père  Supérieur 
rouua  encor  moyen  de  luy  dire  vn  bon 
fhot  j  de  luy  remettre  en  mémoire  la  fa^ 

àeur  qu'il  auoit  receuë  du  Ciel  5  &  le  diP; 
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pofer  àli  patience  dans-'/es  lourmens.  Et 
puis  il  fallut  partir  pour  aller  à  Joodakjnra,^ 

quieft  à  vne  lieue  d'^rontaen  ,  il  femit  en 
chemin  bien  accompagné  &chantant  a  fon 
ordinaire.Nous  prilmes  donc  occafion  nous 
autres  ^  de  faire  vn  tour  chez  nous  pour  dirci 
la  MefTe,  &  faire  part  de  ces  bonnes  nouuel- 
les  à  nosPeres.Le  mefme  iour  nous  allafmes 

à  Tonda^hraj  où  par  vne  Prouidencc  particu- 
lière^ nous  nous  Ipgcalmcs  fans  Icfçauoir, 

dans  la  cabane  qu'on  auoit  deftinée  pourle 
prifonnicr.Lc  foir  il  fie  feltinjOii  il  chanta, & 
dança  à  la  mode   du    pays    vne    bonne 
partie  de  la  nuiâ.  Le  Père  rinftruifit  plus 
particulièrement  de    tout  ce   qui   touche 

Je  deuoir  d*vn  Chrcftien  &  nommément 
fur  les  fainâs  Commandemens  de  Dieuy 
il  y  auoit  vne  bonne  compagnie  ,  &  tous 
telmoignoient  prendre  vn  lîngulier  plaifir 

à  cet  entretien  -,  ce  qui  donna  fuieâ  au  Pè- 
re  à  Toccafion  du   fixiémc  Commande- 

ment, de  leur  faire  entendre  iufques  à  quel 
poinâ:  Dieu  faifoit  eftat  de  la  chaftetc,&  que 
pour  cette  confideration  nous  nouseftions 

obligez  par  vœu  decultiuer  cette  vertu  in- 
ui^^lablemcnt  iufques  à  la  mort  i  ils  furery^ 

biea  eftonnez  d'apprendre  que  parmy  les- 
Chre{lieQ9 
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Chreftiens  il  i     ̂ ouue  tant  de  perfonnes 

; ,  de  l'vn  &  l'autre  ,  -.xe  qui  fe  priuent  volon- 
tairement pour  toute  leur  vie  des  voluptez 

fenfuelles  5  aufquelles  ils  mettent  toute 
rJeur  félicité   :   ils  firent  mefme   plufieurs 

/queftionsjentre  autres  quelqu'vndeman- 
;<la  pourquoy  leshommes  auoienthonte  de 
^ie  voir  nuds  les  vns  les  autres  5  Se  fur  tout , 
nous  autres  pourquoy  aous  ne  pouuions 

fupporter  qu'ils  fuflent  fans  bray  es ,  le  Père 
leur  refpondit  que  c'eftoic  vn  effed  du  pé- 

ché du  premier  homme  ,  qu'auparauanr, 
qu'il  eut  tranfgrefle  la  loy  de  Dieu,  6c  que 
fa  volonté  (e  fuft  déréglée  ny  luy  ny  Eue  fa 

femme  ne  s'apperçeuoient  pas  de  leur  nu- 
dité ^  que  leur  defobeyflance  leur  auoic 

ouuert  les  yeux, Scieur auoit fait  chercher 

dequoy  fecouurir  :  lene  touche  icy  qu'en 
deux  mots  les  longs  6c  beaux  difcours  que 
le  P.  Supérieur  leur  fit  en  telles  6c  fembla- 
bles  occafions.  Vn  autre  luy  demanda  d  où 

nous  fçauions  qu'il  y  auoit  vn  Enfer,  & 
d'oùnous  tenionstoutcequenous  difions 
del'eftat  des  damnez  :  le  Perediftlàdeflus 
que  nousenauions  desafleurancesindubi- 
tables^que  nous  le  tenions  par  reuelation 
diuine  -,  que  le  S.Efprit  auoit  luy-mefme 
diclé  CCS  veritez  à  des  perfonnages,  ôc  à  nos 

Ce 
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Anceflres  qui  nous  les  ont  laiflces  par  ef- 
cric,  que  nous  en  conferuions  encor  pre- 
ciculement  les  liures  :  mais  noftre  hilloirc 

ira  trop  loin  fi  ie  ne  trenche  ces  dilcours. 
Le  lendemain  matin  quifucle4  de  Sep- 

tembre le  prifonnier  confirma  encor  la  vo- 

lôrcqu'ilauoit de  mourirChrefticn  ,  Selon 
defir  d'aller  au  Ciel  jôcmefine  H  promit  au 
Pcre  qu'il  le  fouuiendroit  dans  les  tourmcs 
de  dire  lefias  taïtenr  ,  lefus  ayez  pitié  de 
moy  :  on  attëdoïc  encor  le  Capitaine  Saoli- 
âdaoualcouayquieiloitallëen  traitte^pour 

arrtftcrleiourôcle  lieu  de  l'on  (upplice, car 
ce  captif  eftoit  tout  à  fait  en  fa  djipofitionj 
il  arriuavnpeu  après,  ôc  dés  leur  première 
entreueuc  noftre  lofcph  au  lieu  de  fe  trou- 

bler dans  la  crainte  6l  i'apprehenlion  delaj 

niortprochaineScd'vne  tellemortjluy  die 
en  noftre  prelence  que  le  Père  l'auoit  bapti-  ' 
féj  haiatachondij  il  vfa  de  ce  terme  telmoi- 
gnanteneftrebien  aile  ;  le  Père  leconfola 

encorjuy  difantquelestourmens  qu'il  ai- 
loi  tioufirir  (croient  de  peu  de  durée  ,mais 

que  les  contentemens   qui  l'atrendoient 

dans  le  Ciel  n'auroient  point  d'autre  terme 

que  l'Eternité'. Saouandaoùafcoiiay  luy  fit  bon  vifage  ̂  
le  traiclaauecvne  douceur  incrovable.voi- 

cy  le  sômairc  du  dilcours  qu'il  luy  ht  :  Mou 
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ncueu  il  faut  que  tu  fçache  qu'à  la  première 
nouuelleque  lercçeusque  tu  eilois  en  ma 
difpofitionjiefusmerueilleufementioyeuXj 

m'imaginant  que  celuy  que  i*ay  perdu  ea 
guerre  eftoit  côme  refufcité  &  retournoic 
en  fon  païs^ie  pris  en  mefme  teps  refolution 
de  ce  donner  lâvie,iepenfoisdefiààtepre-^ 
parer  vne  place  dans  ma  cabane  ôc  faifois 
eftac  que  tu  paflerois  doucement  auec  moy 
le  refte  de  tes  iours ,  mais  maintenant  que  ie 
revois  en  céteftat  les  doigts  emportez  ̂ ôi 

les  mains  à  demy  pourrieSjie  change  d'auis, 
ôc  ie  m'afleurequetu  auroistoy-mefme  re- 

grec maintenant  de  viure  pluslong  temps: 
le  t  obligeray  plus  de  te  dire  que  tu  te  difpo- 

fe  à  mourir,n'eft-il  pas  vray  >  Ce  font  les  To- 
honcaenras  qui  ronc  fi  mal  traitté  ,  qui  font 
auffi  la  caufe  de  ta  mort.  Sus  doc  mon  neueu 

aye  l>ô  courage^prepare  toy  à  ce  foir,Sc  ne  te 
laiiPe  point  abbatre  par  la  crainte  des  tour- 

mens  :  Làdeflus  lofephluy demanda d'vn 
maintien  ferme  6c  aircuré  quel  feroit  le  gère 
de  fon  fupplice  3  à  quoy  SaouandaoUfcoiiay 

refpôdic  qu'il mourroitparlefeu:  voilàqui 
va  bien  ,  rcpliqua  lofeph ,  voilà  qui  va  bien. 

Tandis  que  ce  Capitaine  l'entretenoit  vne 
feme  qui  efloit  la  fœur  du  defFund ,  luy  ap- 
porcoicàmâgçr  auec  vn foin  remarquable. Ce  ij 
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vous  eulTiez  quafidiciquc  c'euft  efté  fon 
propre  fils ,  ôcie  ne  f^ay  fi  céc  obied  ne  luy 
rcprefencoic  poinx  celuy  quel  auoit  perdu, 
mais  elle  efiioit  dVn  vifage  fore  trille ,  hL 

auoit  les  yeux  comme  tous  bagncz  de  lar- 
mes. Ce  Capitaine  luy  mectoit  louuenc 

(on  petunoiràlabouchejluy  elTuyoitde  Tes 
mams  la  fueur  qui  luy  couloitfur  le  vifage, 

&;  le  rafr^ifchifibit  d'vn  efuentail  de  plu- 
mes. 

Enuiron  furie  midy  il  ficfon  Aftacaion, 

c  eft  à  dire  feftin  d'adieu ,  félon  la  coullume 
de  ceux  qui  iont  fur  le  pomcl:  de  mourir, 

on  n'y  muita  perfonne  en  particulier ,  cha- 
cun auoit  la  liberté  de  s'y  trouuer  ^  on  y 

efioit  les  vns  fur  les  autres.  Auant  qu'on 
commençait  à  manger  ,  il  palla  au  milieu 
de  la  cabane  ,  6c  dill  d  vne  voix  haute  ̂  

aiFeurce  jmes  frères  iem'en  vay  mourir,  au 
refteioiicz  vous  hardiment  autour  de  moy, 
îe  ne  crains  point  les  tourmcns  ny  la  mort. 
Incontinent  il  (e mift  à  chanter ,  &:  à  dan- 

fer  tout  le  long  de  la  cabane,  quelques  au- 
tres chantèrent  auflî  ,  6c  danlerent  à  leur 

tour  :;  puis  on  donna  à  manger  à  ceux  qui 

auoient  àt^  plats  ,  ceux  qui  n'en  auoienc 
point  regardoient  faire  les  autres  ,  nous 

cûionsdeceuxcy^^auffi  n'eiUons  uous  pas 
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là  pour  manger.  Le  feftin  acheué  on  le  re- 

mena à  Aroncacn  pour  y.  mourir,  nous  le 

fuyuifmespour  l'affifter  ôcluy  rendre  tout 
leferuice  que  nous  pouuions ,  eftantarnué 

auflîcoft  qu'il  vift  le  P.  Supérieur  il  l'inuica 
à  fe  (eoir  auprès  de  luy  ̂  ôc  luy  demanda 

quand  il  le  di(poferoic  pour  le  Ciel ,  pen- 

fant  peuc-eftre  qu'il  le  dcuft  bapcifer  encor 
vne  fois  3  &  d'aucanr  que  le  Père  nencen- 
doit  pas  bien  ce  qu'il  vouloir  dûiîjuy  ayat 
refponduque  cène  feroic  pas  encor  lîcoft, 

Enonske  5  dit-il ,  fais  le  au  pluftoft ,  il  fit  in- 

ftance,  ôc  luy  demanda  s'il  iroit  au  Ciel  :  le 
Père  luy  refpondit  qu'il  ne  deuoit  point  en 

douter  5  puis  qu'il  eftoit  bapcifé  5  il  luy  ré- 
péta encores  que  les  tourmens  qu'il  alloic 

foufFrir  finiroient  bien  to{l,ôCque  fans  la 
grâce  duS.Baptefmeileufteftë  tourmenté 
à  iamais  dans  les  flammes  éternelles  3  il  prift 
de  la  fujedde  luy  expliquer  comme  Dieu 
bayffbit  le  péché,  ôc  auec  quelle  rigueur  il 
punifloit  les  pécheurs, que  tous  !eî>  hom« 
meseftoient  fujedsau  péché, que  Jamife- 
ricorde  de  Dieu  nous  auoit  neantmoins 

laifTé  vn  moyen  très-facile  6c  tres-efficace 
pour  retourner  en  grâce  ,  6c  le  difpofa  à 
faire  vn  ade  de  contrition. 

Ceux  qui  eftoient  là  prefens  auoienc Ce  iij 
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despenfées  bien  différences  f,  les  vns  nous 

côfideroient ,  &  s'eftonnoienc  de  nous  voir 
fî  fore  attachez  à  luy  ,  de  voir  que  nous  le 
luiuions  par  tout ,  que  nous  ne  perdions 

poincd'occafionsdc  luy  parler,  &  luy  dire 

quelque  mot  de  confolacion,  d'autres  ne 
fongeoiêc  ce  icnible  qu'A  luy  faire  du  bien-, 
plufieurss'arreftoientàfacondition^&con- 
lîdcroitnc  l'extrémité  defamilerc  :  entr'au- 
très vncfemmejpenfant  comme  ileftàpre- 
fumcr,quc  ce  pauure  patient  feroit  bien- 

heureux, ôc  efpargneroic  beaucoup  de  i\s 

peines  s'il  pouuoit  le  tuër^&c  prcuenir  i'info- îence  &  la  cruauté  de  la  ieunefle ,  demanda 

au  Père  s*il  y  auroic  du  mal  en  celle  action: 
c'eft  ainlî  que  la  diuine  bonté  donnoit  touf- 
iours  de  nouuelles  ouuertures  pour  faire 
cognoiftre  &  expliquer  fa  faincîe  Loyàce 
peuple  barbare  :  le  Pereles  inftruifitample- 

ment  fur  ce  poincl  ̂   leur  fit  entendre  qu'il 
n*yauoitque  Dieuquifuclemaiftrede  nos 

vies  ̂   Ôcqu'il  n'appartenoit  qu'à  luy  d'en  dif- 
poicr,que  ceux  qui  s'empoifonnoient  ou 
deffailoient  eux-mcfmcs  parviolence  jpc- 
choientgriefuement^&que  Saoiiandanon- 
coiia  5  parlant  de  noftre  lofeph,  perdroit 

lefruid  de  fon  baptcfme,ôc  n'iroit  iamais 

g^x  Ciel ,  s'il  auançoit  d'vn  feul  momenc 
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l'heure  de  fa  mort* 
Cependant  le  Soleil  qui  baiffbicfort  nous 

aduercic  de  nous retirerau  lieu  où  ledeuoic 

acheuer  cède  cruelle  Tragédie, ce  foc  en  ia 

cabane  d'vn  nommé  Acfan. qui  eftlerrrand 
Capitaine  de  guerre, auiîi  eft  elle  appellée 

Otinontfiskiaj  ondaon ,  c'eft  à  dire  la  mai- 

fon  des  certes  couppées.  C*eft  là  où  (e  tien- 
nent tous  les  Conieils  de  guerre  ̂   pour  la 

cabane  où  fe  traittent  les ajïaires  du  pays.ôc 

qui  ne  regardent  que  la  police^elle  s'appelle Endionrra  ondaon, la  maifondu  Confeil. 
Nous  nous  mifmes  donc  en  lieu  où  nous 

peuffions  eflreaupres  du patientjêcluy  di- 

re vn  bon  motfiroccafion  s*en  prefentoit. 
Sur  les  S.heuresdu  foir  on  alluma  onze  feux 

tout  le  long  dclacabane^efloignezlesyns 

des  autres  enuiron  d'vne  bralîe,  Inconti- 

tent  le  monde  s*aflembla,  les  vieillards  fe 
placèrent  en  haut ,  comme  (ur  vne  manière 

d'echafFautsqui  régnent  départ  ̂ cdMucre 
tout  le  long  des  cabanes  ̂   les  ieunesgens 
eftoient  en  bas  ,  mais  tellement  prellez 

qu'ils  eftoient  quafi  les  vns  lur  les  au- 
tres ,  de  forte  qu  a  peine  y  auoit-il  pa/Tage 

le  long  des  feux  :  tout  rerentiflbit  de  cris 
d  allegreffe  5  chacun  luy  preparoit  qui  vn 
tifon  3  qui  vne    efcorce   pour    brufler Ce  iiij 
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Icpatientîauant  qu*on  Teucamenc^lc  Ca- 
pitaine Aenonsemouragca  toute  la  troupe 

à  faire  fon  deuoir,  leur  reprelcntant  Tim- 
portancede  cefte  adion  ̂ qui  eftoit  regar- 

dée ^difoit-il ,  du  Soleil  &.  du  Dieudela 
guerre  :  il  ordonna  que  du  commencement 

qu'on  ne  le  brudaft  qu'aux iambes,a1în  qu'il 
puft  durer  lulques  au  pomcl  du  lour , au  re- 

ftequepourccftcnuiclon  n'allall  point  fo- 

laftrer  dans  les  bois.  Il  n'auoit  pas  quafi 
acheué  que  le  patient  entre  ,  ie  vous  laiire 
àpenferdequeï  eiFroy  il  fut  faifi  à  la  veuë 
decét  appareil, les  cris  redoublèrent  à  fon 
arriuèe,  on  le  faid  feoir  fur  vne  natte  ̂  on  1 

luy  lie  les  mains, puis  il  fe  leue,&faid  vn 
tour  par  la  cabane  chantant  &  danlant^  per- 
fonne  ne  le  brufle  pour  cefte  fois.  Mais  au  f- 
iî  eft-ce  le  terme  de  fonrepos  jOnnefçau- 

roitquafi  dire  ce  qu'il  endurera  iufques  à 
cequonluy  coupe  la  tefte.  Il  ne  fut  pas  fi  | 
toft  retourné  en  fa  place  que  le  Capitaine 
deguerrepriftfarobbcdifant  :  OteionJi, 

parlant  d'vn  Capitaine,  le dei'pou'llera  de 
larobbequeietiens^ôc  adioufta,  les  Ata- 
conchrononsluy  couppcront  la  tefte , qui 
fera  donnée  à  Ondellone^auec  vn  bras  & 
lefoyepour  en  faire  fcftin.  Voilà  (a  (enten- 

de prononcée.  Celafaid;,  chacun  s'arma 
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d'vn  tifonoud'vne  efcorce allumée 5  &luy 
commença  à  marcher  ou  pluftoft  A  courir 

autour  de  ces  feux  jC'eitoïc  à  qui  lebrufle- 
roitau  paflage,  cependant  il crioic  comme 
vncame damnée 3  toute  la  troupe  contre* 
falloir  les  cris  ,  ou  pluftofl:  les  cftouflFoic 
auec des efclacs de  voix  effroyables,  il  fal- 

loir eftre  là  pour  voir  vne  viue  image  de 

l'Enfer.  Toute  la  cabane  paroiflbit  comme 
en  feu  5  &  au  trauers  de  fes  flammes ,  ôc  ce- 

fte  efpaille  fumée  qui  en  fortoit ,  ces  barba- 
res entaflez  lesvns  furies  autres  hurlans  à 

pleine  telle  ,  auec  des  tifons  en  main ,  les 

yeux  eftincellans  de  rage  &  defurie^fcm- 
bloienc  autant  de  Démons  qui  ne  don- 
noienc  aucune  trëue  à  cepauure  miferablc. 
Souuenc  ils  l'arreftoient  à  l'autre  bout  de 
la  cabane,  &  les  vnsluy  prenoient  les  mains 
&Iuy  brifoient  les  os  à  viue  force,  les  autres 
luy  perçoient  les  oreilles  auec  des  battons 

qu'ils  y  laifloicnt,  d  autres  luy  lioyent  les 
poignetsauec  descordes  qu'ilseflreignoiëc 
rudement,  tirant  les  vns  contre  les  autres  à 

force  de  bras  -,  auoit-il  acheuè  le  tour  pour 
prendre vn  peu  d'haleine, on  le  faifoit  re- 
pofer  fur  des  cendres  chaudes  &  des  char- 

bons ardens  :  Tay  horreur  d^efcrire  tout 
cecy  à  voûre  R.  mais  il  cil  vray  que  nous 
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eufnies  vne  peine  indicible  à  en  fouflTrir  la 
veuéj  ôc  ie  ne  fçay  pas  ce  que  nous  fufTions 

deuenusn'euftefîélciconlolation  que  nous 
auions  de  le  confidererjnon  plus  comme 
vn  Sauuagedu  commun  ,  mais  comme  vn 

enfant  de  l'Eglife ,  &  en  cefte  qualité  de- 
mander à  Dieu  pour  luy  la  patience ,  &  la 

faueur  de  mourir  en  fa  faincle  grâce:  pour 
moyieme visreduit  à  tel  poincl  que  le  ne 
pouuoisquafime  refoudre  à  Icuer  les  yeux 
pour  confîderer  cequi  fe  paffbitj&encor 

le  ne  içay  fi  nous  n'euffions  point  faiclnos 
efforts  pour  nous  tirer  de  cefte  prefle  &  for- 

tir,  ficescruautez  n'euflent  eu  quelque  re- 

mife  :  Mais  Dieu  permift  qu'au  fçpciefme 
tvur  de  la  cabane  les  forces  luy  manquerct- 

aprcs  s'cftre  reposé  quelque  peu  de  temps 
furla  braife^on  voulut  le  faire  leuer  à  l'or- 

dinaire 3  mais  il  ne  bougea ,  5c  vn  de  ces 
bourreaux  luy  ayant  apphquévn  tifon  aux 

reins  il  tomba  en  foiblelfe,  il  n*en  fuft  ia- 
mais  releuc  fi  on  euft  laiffé  faire  les  ieunes 

gens  jilscommençoientdefiâ  à  attifer  le  feu 
iur  luy  comme  pour  le  brufler.  Mais  les 
Capitaines  les  cmpclchcrent  depaflxrou- 

trejlsordonnerent  qu'on  ceiraft  de  le  tour- 
menter, difans,  qu'il  eftoit  d  importance 

qn'il  vill  le  lour:  ils  le  firent  porter  fur  vnfr 
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natte ,  on  eftcignit  la  pluipart  des  feux ,  éc 

vnc  grande  partie  du  monde  fe  diflipa.  Voi- 
là vn  peu  de  tréues  pour  noftre  patient ,  6c 

quelque  confolation  pour  nous,  que  nous 
euffions  fouhaitté  que  cefte  palmoilon  eufl 
duré  toute  la  nuid  :  car  de  modérer  par  vne 

autre  voye  ces  excez  de  cruauté  5  ce  n'eftoic 
pas  chofe  qui  nous  fuftpoffiblej  tandis  quMl 

fut  en  cet  eflat  on  ne  penfa  qu'à  luy  faire 
reuenir  les  efprits,  on  luy  donna  force  breu- 

oages  qui  n'eftoient  compofez  que  d'eau 
toutcpure  :auboutd Vneheureil  commen- 

ça vn  peu  à  refpirer ,  ai  à  ouurir  les  yeux ,  on 
luy  commanda  incontinent  de  chanter  ̂ il 
le  fit  du  commencement  dVne  voix  cafle, 
Se  comme  mourante  5  mais  en  fin  il  chanta 

fi  haut  qu'il  fe  fit  entendre  hors  la  cabane, 
la  ieunefleferaflemble^on  Tentretient,  on 
le  fait  mettreà  fon  feant , en  vn  mot ,  on  re- 

commence à  faire  pis  qu'auparauant:dedire 
en'particulier  toutce  qu'il  endura  le  refte 
delanuid  ̂ c'eftcequi  meferoit  quafi  im- 
poffible,  nouseufinesaflTez  de  peine  à  gai- 

gner  fur  nous  d'en  voirvnepartie,durefl:e 
nous  en  iugeàmcs  de  leur  difcours ,  &  la  fu- 

mée qui  fortoit  de  fa  chair  roftie  no^  faifoit 

cônoiftrecedôtnous  n'euffiôspeu  foufFrir U  veuë.  Vne  chofe  à  mô  aduis  accroiflbit  de 
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beaucoup  le  fentiment  defespeines,  en  tfe 
c]ue  la  colère  &  la  rage  neparoiiroic  pas  fur 
Jevifagedeceuxquile  tourmencoiencmais 

pluftoftla  douceur  &  l'humanité  ̂ leurspa- 

roles  n'eftoicnt  queraïUeries  ou  descefmoi- 
gnages  d'amitié  6c  de  bienvueillance  :  ils  ne 
fepreffoient  pointa  qui  le  brufleroitj  cha- 

cun y  alloua  (on  tour, ainfi  ils  iedonnoiéc 

leloifir  de  méditer  quelque  nouuelle  in- 
uention  pourluy  faire  lencir  plus  viuemenc 

le  feu  3  Ils  ne  le  bruflerent  quafi  qu'aux 

iambes ,  mais  il  cft  vray  qu'ils  les  mirent  en 
pauure  eflat,  &tout  en  lambeaux.  Quel- 

ques-vnsy  appliquoyentdes  tifonsardens, 

&  ne  les  retiroyentpoinc  qu'il  nejettaft  les 

hauts  cris, &auffi  toft qu'il  cefloit  décrier 
ils  recommençoient  à  le  bruflcr  ̂   iufques  à 
fept  &  huicl  fois  allumans  fouuent  de  leur 

fouftlc  le  feu  qu'ils  tenoient  collé  contre 
la  chair  3  d'autres  l'encouroient  de  cordes, 
puis  y  mcttoient  le  feu  qui  le  brufloit  ainfi 
lentcmenr^ôcluy cauloit  vne  douleur tres- 

fenfiblerily  enauoitqui  luy  faifoient  met- 
tre les  pieds  fur  des  haches  toutes  rouges 

&  appuyoient  encor  par, deifus, vous  eul- 
fiez  ouy  griller  iachair  ,6cvcu  monter  iuf- 
quesau  haut  de  la  cabane  la  fumée  qui  en 

ibrtuiCj  on  luy  donaoït  des  coups  de  ba- 
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fions  par  la  tefte,on  luy  enpafToit  de  plus 
menus  au  trauers les  oreilles,  on  luyrom- 
poit  le  refte  de  ks  doigts,  on  luy  actiroic 
du  feu  tout  autour  des  pieds ,  perfonne  ne 

s*erpargnoit5&  chacun  s'efForijoit  de  fur- 
monter  (on  compagnon  en  cruauté.  Mais 

comme  i*ay  dit ,  ce  qui  cftoit  capable  parmy 
toutceladele  mettreau  defefpoirjC'eftoic 

leurs  railleries,  ôclescomplimens  qu'ils  luy 
faifoient  quand  ils  s'approchoient  de  luy 
pour  le  brufler  3  ceftuy-cy  luy  difoit  ,  ça 
mon  oncle  il  faut  queietebrufle^&eftanc 
après ,  cet  oncle  fe  trouuoit  changé  en  vn 
canot, ça, difoit-il, que  ie  braye,ÔCqueie 

poifle  mon  canot  ,c'eftvn  beau  canot  neuf 
cjueietraiday  n'agueres,  il  faut  bien  bou- 

cher toutes  les  voyes  d'eau  jôc  cependant, 
luy  pourmenoit  le  tilon  tout  le  long  des 
Ïambes :ceftuy-là  luy  demandoit,  ça  mon 
oncle  oùauez  vous  pouraggreable  que  ie 
vous  brullc  5  ôc  il  falloir  que  ce  pauure  pa- 

tient luy  defignaft  vn  endroit  particulier^ 
vn  autre  venoit  là  deflus  ,  ôc  difoit5pour 
moy  ie  n'entends  rien  à  brufler ,  &  cVft  vn 

meftier  que  ie  ne  fis^iamais^Sc  cependant 
falloir  pis  que  les  autres^  parmy  ces  ardeurs 
il  y  en  auoitqui  vouloienc  luy  faire  croire 
quilauoitfroidjahicelancftpasbien^di' 
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loit  Tvn.que  mon  oncle  ait  froid^il  faut  que 
ie  te  rechauffe  ,  vn  autre  adioulloit,  mais 

puis  que  mon  oncle  a  bien  daigné  venir 
mounr  aux  Hurons,  ilfautqueieluy  face 
quelque  prefcnt,  il  faut  queieluy  donevne 
hache,  6c  en  m efme  temps  tout  en  gaulFanc 
luy  appliquoit  aux  pieds  vne  hache  toute 
rouge  :  vn  autre  luy  fît  tout  de  mefme  vne 
paire  de  chauiîes  de  vieilles  nippes  auquel- 

lesilmifl  par  après  lefcu^fouu^^nc  après  l'a- 
uoir  bien  fait  crier,  il  luy  dcmandoient,6c 
bien  mon  oncle  ell-ce  aflezî  6c  luy  ayant 
reiponduonna  chouaran,oDna,  ouymon 

neueuc'eft  aiîez,c*efl:  alFez  :  ces  barbares 

repliquoicn t ,  non  ce  n'eil  pas aflTez  ̂   &  con- tinuoient  encor  a  le  bruller  à  diucrfes  re- 

prifeSjluy  demandoicnt  toufioursàchaque 

fois  11  c'edoit  allez.  Ils  nelaiflbient  pas  de 
temps  en  temps  de  le  faire  manger ,  &  luy 

verler  de  l'eau  dans  la  bouche,  pour  le  faire 
durer  iufquesau  matin  56c  vous  eufliez  veu 

tout  enfemble  des  efpics  vcrds  qui  rotif- 
foient  au  fcu  6c  auprès  des  haches  toutes 
rougeSj6cquelquesfoisqua{îen  melmetcps 

qu'on  luy  faifoit  manger  les  efpics,  on  luy 
mertoit  les  haches  lur  les  pieds ,  s'il  rcfufoic 
démanger:  &  quoy,Iuy  difoit  on  ,penfe-tu 
eflre  icy  le  maillre  ?  6c  quelqucs-vns  adiou- 

ftoient,pour  moy  le  croy  qu'il  nyauoit  que 
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toy  de  Capitaine  dans  ton  pays:  mais  viens 

ça ,  n'eftois  tu  pas  bien  cruel  à  l'endroit  des 
prilbnniers ,  dis  nous  vn  peu  n'auois-tu  pas 
bonnegraceàles  brufler:tune  pcnfois  pas 

cju'on  te  deuft  traitter  de  la  forte  ?  mais  peut 
eftre  penfois-tu  auoir  tué  tous  les  Hurons? 

Voilà  en  partie  corne  (e  pafla  la  nuicl  qui 
fut  toutàfaitdouloureufeànoftrenouueau 

Chreftien^ëc  merueilleufemenc  ennuyeufe 
à  nous  qui  côpatiffions  de  cœurà  toutes  {ts 
foufFrances^neantmoin^vne  ame  bien  vnie 
auec  Dieu  euft  eu  là  vne  belle  occafion  de 

méditer  fur  les  myfteres  adorables  de  la  Pat 

fiondeN.S.dontnousauiôs  quelque  ima- 
gedeuantnosyeux:  vnechofenous  cofola 
de  voir  la  patience  auec  laquelle  il  fupporta 
toutes  ces  peines^parmy  ces  brocards^Sc  fes 

rifées,  iamais  ilneluy  efchappa  aucune  pa- 

roleiniurieufcj  ou  d'impatience  :  outre  cela 
Dieu  fît  naiftre  3.  ou  4.  belles  occafions  au 
P.Sup.deprefcherfonS.nom  à  ces  barbares 
ôcleur  expliquer  les  veritez  Chreftiennes: 

Car  quelqu'vn  luy  ayant  demande  fi  nous 
portions  côpaffion  au  prifonnier ,  il  luy  tef- 

moigna  qu'ouy^ôcque  nous  fouliaictions 

grandement  qu'il  en  fut  bien  toft  deliuré^ôc 
allaft  au  Ciel  pour  y  eftre  à  iamais  bien-heu- 

reux. De  là  il  prift  fujct  de  leur  parler  des 
ioy  €  s  de  Paradis  ̂   &  des  griefues  peines  de 
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l'Eiifer,  &  leur  monftra  que  s*ils  eftoient 
cruels  à  l'endroit  de  ce  pauure  miferable, 
les  Diables  refloient  encor plus  àTendroïc 
des  reprouuez,  Que  ce  qu  ilsïuy  failoienc 

endurer  n'eftoit  qu  vnc  peinture  fortgrof- 
fiere  à(ts  tourmens  que  foufFroient les  dcim- 

nez  dans  l'Enfc-r,  foie  qu'ils  en  coniîderuf- 

fentla  multitude  5 ou  U  grandeur êcl'eden- 
duc  de  leurduree.  Que  ceque  nous  au'os 

baptiié    SaûandanoncoUa  ,  n'eftoit    que 
pour  l'affranchir  de  ces  fuppliceS;  6c  afin 
qu'il  puft  aller  au  Ciel  après  la  mort.  Et 
comment  repartirent  quelques-vns ,  il  eft 

de  nos  ennemis,  il  n'importe  pas  qu'il  aille 
en  Enfer ,  6c  qu'il  y  ibit  bruHe  à  iamais ,  le 
P.  leur  repartie  fort  à  propos ,  que  Dieu 
eftoit  Dieu  des  Iroquoisauili  bien  que  des 
Hurons  ̂   6c  de  tous  les  hommes  qui  font 

fur  la  terre  j  cp'il  ne  melpriloit  perfonne, 
fuft-illaid  ou  pauure*,  que  ce  quigagnoit 
le  cœurde  Dieu  n'eftoit  pas  la  beauté  du 

corps  3  la  gentillelFe  de  l'elprit ,  ou l'afflucn- 
ce  des  richefles  ̂ mais  bien  vne  exade  ob- 
(eruance  de  fa  (aincle  Loy  ,que  les  Hammes 

de  l'Enfer,  n'eftoicnt  allumées  6c  ne  bruf- 
loyent  que  pour  les  pécheurs  de  quelque 

nation  qu'ils  fuflent  ,  qu  a  l'nrticle  de  la 
mortÔC  au  départ  de  l'amed'aucc  le  corps, 

celuy 
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celuycjui  fe  trouuoit  auec  vn  péché  mor- 

tel ,  y  eftoic  condamne  pour  vn  iamais ,  fuft 

il  Iroquois  ou  Huron  j  que  pour  eux  c'eftoïc 
bien  tout  ce  qu'ils  pouuoient  faire  de  bruf- 
1er  ,  &  tourmenter  ce  captif  iulques  a  la 
morr,queiufqueslà  il  eftoit  en  leurdifpo- 

iîtion  ,qu'apresIamort  il  tomboit  entre  les 
mains  &  en  la  puiiTancc  de  celuy  quifeul 

auoitle  pouuoir  de  l'enuoycr  aux  Enfers  ou 
Paradis.  Mais  penfes-tu^  dit  vn  autre,  que 
pour  cequetu  dislà^&pour  cequetufais 

à  ceftuy  cycles  Iroquois  t'en  faffent  meil- 
leur traitement,  s'ils  viennent  vnefoisà 

rauagernoftrepays,  cen'eftpas  dequoy  ie 
me  mets  en  peine,  repartit  le  Père,  ie  ne 

penfe  maintenant  qu'à  faire  ce  que  ie  dois, 
TOUS  ne  fommes  venus  icy  que  pour  vous 
enftigner  le  chemin  du  Ciel 5  pour  ce  qui 
eftdu  rcfte,ôc  ce  qui  eft  de  nos  perfonnes 
nous  te  remettons  entièrement  à  laproui- 
dence  de  Dieu.  Pourquoy  adioufta  quel- 

qu'vn  eft  tu  marryque  nous  le  tourmen- 
tions 5  ie  ne  trouue  pas  mauiiais  que  vous  le 

faifiez  mourir ,  mais  de  ce  que  vous  le  trait- 
tez  de  la  forte.  Et  quoy,  comment  hitcs 

vous ,  vous  autres  François,  n'en  faites  vous 
pas  mourir ,  ouy  dea  nous  en  faifons  mou- 

rir, mais  non  pas  auec  cefte  cruautd  ,  Ec 

Dd 
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quoy  n'en  brûliez  vous  iamais  ?  aflez  rarc- 
nient  3  dit  le  Ptre  5  &  encores ,  le  feu  n'eft 
que  pour  les  crimes  énormes, &  il  n'y  a 
nu  vne  perfonncàqui  appartienne  en  chef 
celle  exécution  5  &  puis  on  ne  les  faicl  pas 

languir  fi  long  temps, fouutnt  on  les  cftran- 

gle  auparauant  jôc  pour  l'ordinaire  on  les 
iette  routd'vncoup  dans  le  feu,  où  ils  lonc incontinent  eftouffcz  6c  confommcz.  lis 

firent  plufieursaucresqueftions  au  P. Super, 

comme ,  où  eftoic  Dieu  :  &  d*autres  lembla- 
bles  qui  luy  donnèrent  dequoy  lesentrete- 
nir fur  fesdiuinsatiribucSjôcleur  faire  co 

gnoiftrelesmyfteresdcnoftrefoy  :  Cesdif- 
cours  eftoicnt  fauorables  ànoftre  loieph: 

car  outre  qu'ils  luy  donnoicnt  de  bonnes 
penfées,6celloientpour  le  confirmer  en  la 
roy  :  tandîsque  cet  entretien  dura  perlonne 
jiepcn(oitàlebruflcr,couselcoutoictauec 

beaucoup  d'attention,  exceptez  quelques 
ieuncs  gens  qui  dirent  vne  foiî)  ou  deux,  ci 

il  fiiut  l'interrompre, c*ell  iropdilcourir,6c incontinent  le  nu  ttoienc  à  tourmenter  le 

patient.  Luy-mel me  entretint  audî  quelque 

lemps  la  compagnie  fur  l'cllat  des  affaires 
delon  pays, ^la  mort  dequelques  Hurons 

qui  auoient  eftc  pris  en  guerre  :  ce  qu'il  fai- 
foic  auffi  familièrement  <Sc  d'vn  vifiJiie  aulli 
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ferme  qu  euft  fait  pas  vn  de  ceux  qui  eftoiéc 
làprefcns,  celaluy  valoit  coufiours  autant 
de  diminution  de  {t%  peines  jauffi ,  difoit-il, 
qu'on  luy  faifoit  grand  plaifir  de  luy  faire 
force  queftions ,  &:  que  cela  luy  diflipoit 
vne  partie  de  fonennuy.  Dés  que  le  iour 
commença  à  poindre  ils  allumeret  des  feux 
hors  du  village  pour  y  faire  éclater  à  la  veuë 

du  SoleiU'excezdcleur  cruauté: on  ycon- 
duifit  le  patient  ,  le  P.  Supérieur  laccofta 
pour  le  confoler  ̂   ëc  le  confirmer  dans  la 

bonne  volonté  qu'il  auoit  toufiours  tefmoi- 
gné  de  mourir  Chreftien:  il  luy  remit  en 

mémoire  vneadion  deshonnefte  qu'on  luy 
auoit  fait  faire  dans  les  tourmens  5  &  quoy 

que  tout  bien  conlîdcré  il  n'y  euft  gueres 
d'apparence  de  peché^aumoinsgrief^iUuy 
en  fie  neantmoins  demander  pardon  à 
Dieu  ,  &  après  1  auoir  inftruit  briefuemenc 
touchant  la  remiffion  des  péchez  il  luy  en 
donna  l'abfolution  fous  condition,  &  le 

laiflTa  auec  l'efperance  d'aller  bientoft  au 
Ciel,  fur  ces  entrefaites  ils  le  prennent  à 

"deux  ,  &  le  font  monter  fur  vn-efcbaifliuc 
de  6.  à  7.  pieds  de  hauceur^j.  ou  4.  de  ces 

barbares  le  fumet ,  ils  l'attacheret à  vn  arbre 
quipaflbit  autrauerSjde  tellefaçon néant- 

moins  qu'il  auoit  la  liberté  de  tournoyer Dd  ij 
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autour  3  là  ils  fe  mirent  à  le  bruller  plus 
cruellement  que  iamais,  6c  ne  laiflent  au- 

cun endroàten  fon  corps  qu'ils  ny  eulFent 
appliqué  le  feu  à  diuerfesreprifes,  quand  vn 
de  ces  bourreaux  commençoit  à  le  bruller 
&  à  le  prelTer  de  prés ,  en  voulant  efquiuer^ 

il  tornboit  encre  les  mams  d'vn  autre  qui 
ne  luyfaiioit  pasmeilleuraccueiLdetemps 
en  temps  on  leurfournifloit  de  nouueaux 
tifons,  il  luy  en  mettoient  de  toutallurriez 
iurquesdan^la.gorge,!^  luy  en  fourrèrent 
meime  dans  le  fondement,  ils  luy  brufle- 
rent  les  yeux  ,  ils  luy  appliquèrent  des  ha- 

ches toutes  rouges  fur  les  efpaules,  ils  luy  en 

pendirent  au  col ,  qu'ils  tournoient  tantoil 
furie  dos,tantoftlur  la  poidrine, félonies 

poftures  qu'il  faifoit  pour  euiter  la  pcian- 
teur  de  ce  fardeau  :  S'il  penfoit  salTcoir 
6c  s*accroupir  ,  quelqu Vn  paffoit  vn  tifon 

de  deflTous  l'efchauffautquile  faifoit  bien- 
toft  leucr ,  cependant  nous  eftions  la  pnans 

Dieudc  tout noftre cœur  qu'il  luy  pluft  le 
deliurerau  pluftoftde  cefte  vie;  Ils  lepref- 

loient  tellement  de  tous  coftcz  qu'ils  le  mi- 
rent en  fin  hors  d'haleine,  ilsluy  verlerent 

de  l'eau  dansla  bouche  pour  luy  fortifier  le 
cœur  5  6c  les  Capitaines  luy  crièrent  qu'il 
prift  VD  peu  haleine ,  mais  il  demeura  feule- 
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ment  !a  bouche  ouuerce,  ôc  quafi  fans  mou- 

uement.  Oeft  pourquoy  crainte ^qu'il  ne 
mourut  autrement  que  par  le  coufteau, 

vn  luy  coupa  vn  pied ,  l'autre  vne  main  ,  ôc 
quali  en  mefme  temps  le  troiiîefme  luy  en- 

leua  la  tefte  de  deffus  les  efpaules  ̂   qu'il  iet- 
ta  parmy  la  troupe  à  qui  l'auroit  pour  la  por- 

ter au  Capitaine  Ondeflonc  ,  auquel  elle 
auoit  efté  deftinée  pour  en  faire  feftin. 
Pour  ce  qui  efl  du  tronc  ,  il  demeura  à 
Arontaen^où  on  en  fift  feftin  le  mefme 
iour  j  nous  recommandâmes  fon  ame  à 
Dieu  ,  &  retournafmes  chez  nous  dire  la 
Meflc.  Nous  rencontrafmes  par  le  chemin 
vnSauuagequiportoit  à  vne  brochette  vne 
de  fes  mains  tdemy  roftic.  Nous  euffions 
bien  fouhaitté  empefchercedefordre,mais 

il  n*eft  pas  encor  en  noftre  pouuoir ,  nous 
ne  fommes  pas  icy  les  maiftres ,  ce  n'eft  pas 
vn£  petite  afEiire  que  d'auoir  en  tefte  tout 
vn  pays,&C  vn  pays  barbare  comme  eftce- 
ftuy-cy  ,  fi  quelques. vns  &  vn  afTez  bon 
nombre  des  plus  confiderables  nous  efcou- 
tent  &  aduoiient  quecefte  inhumanité  eil 
tout  àfaid  contre  laraifon  ,  les  vieilles  cou- 

ftumes  ne  laiiTent  pas  toufiours  d'auoir 

leur  cours,  6c  il  y  a  bien  de  l'apparence 
quelles  régneront  iuiques  à  ce  que  la  foy Dd  iij 
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ioit  reçcuëj&profeflee  publiquemcnt,dcs 
fuperftitions^  des  couftumcs  enuieillies 
^authorifèesparlafuitce  de  tantdefiecles 

be  font  pas  fi  aifées  à  abolir,  (ouuent  il  ar- 
riue  dans  les  meilleures  villes  de  France, 

qu'vne  troupe  d'enfans  mettant  à  le  battre 
à  coups  de  fonde  toutevne  ville, fesMagi- 

ftratsont  biende  la  peine  d'empefcher  ce 
defordre  ̂   Ôc  qui  pourroient  profiter  deux 

ou  trois  eftrangers  qui  voudroient  s'en  méf- 
ier 5  finon  de  ce  faire  maflacrer  :nous  fom- 

nies  neantmoins  pleins  d'efperance^ôc  ces 
nouuelles  refidences  que  nous  allons  eft:i- 
bliraux  principales  bourgades  du  pays,  fe- 

ront comme  nousefperons  autant  de  forts 

d'où  auec  l'afTiflance  du  Ciel ,  nous  ruine- 
rons entièrement  le  Rovauine  de  Sathan: 

Tandis  que  cefte  heure  bicn-hcureufe  s'ap- 
proche Dieu  ne  laiife  pas  de  temps  en  temps 

pour  nous  animer  le  courage,  Ôcde  nous 

confolcrenlacôuerfion  de  plufieurs^nom- 
mcment  de  ceux  dont  le  Baptelme  femble 

cftre  accomp:ignè  de  marques  plus  euiden- 
tesde  predeflination. 

Le  pays  des  Iroquois  efl:  encor  vne  terre 
inaccelllble  pour  nous ^  nous  ne  pouuons 
pasyprefcher  le  S  Euangile.ô:  Dieu  nou^ 
Içsameae icy  entre  les  mains.  Que  les  pen- 
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fées  des  hommes  font  clloignées  des  del- 
feings  de  celle  fa geProuidencc. Cependant 
que  nos  Hurons  cftoienc  àe(pier  le.vocca- 
fionsdeprcndrece  pauure  Saunage  Je  Ciel 
medicoic  fa  liberté  :  fans  douce  que  fes  pa- 
rens  &  fes  amis  auront  eftimé  celle  pefche 

bien  malheureufe  qui  luy  a  efté  vneocca- 
fion  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  enne- 

mis,ôc  ne  fçaucnt  pas  qu'en  ietiant  fes  rets 
il  cftluy-mefme  heureufemet  tôbé  dans  les 

filets  de  S.  Pierre.  Tous  ceux  qui  l'ont  veu 
conduire  parces  bourgades  leregardoient 

commevn  hommcqu'onmenoitaufuppli- 
ce&  à  la  mort,  mais  les  efprits  celeftes,ôc 
les  Anges  tutelaircsde  ccscontréesluydif- 
pofoicncicy  des  perfonncs,parrentremife 
defquelles  il  feroit  exempt  des  peines  de 

l'Enfer ,  &c  iouvfoit  à  iamais  d'vne  vie  bien- 

heureufe.  Qiiiei*ay  regret  que  nous  ne  fça- 
uonsquelques  particularitez  de  fa  vie  !  peut 
eflre  que  nous  trouuerions ,  finon  vnc  par- 

faite intégrité  de  mœurs, au  moins  quelque 
bonté  morale  qui  aura  prouoqué  Dieu  à 
luy  faire  part  de  (ts  mifericordes  par  des 
voyes  fi  extraordinaires.  Le  P.  Antome 

Daniel  nous  manda  l'an  palTé  quedcfcen- 
dant  à  Kebec,il  auoit  aufli  baptifé  à  Tifle 
vn  prifonnicr  Iroquois  de  la  nation  des Dd  iiij 
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AgniehroroD  ,  nous  en  lufmes  les  parti- 
cularitcz  auec  beaucoup  de  confi)lacion, &: 

les  infererois  icy  volontiers  ,  n'eftoïc  qu^ 
ie  croy  qu'il  en  aura  pleinement  informe 
voftre  R.  ôc  quelle  en  aura  defià  faid  parc 
au  public. 

Suîtte  du  Journal  où  principalement  cfi  déclarée 
la  maladie  dont  a  ijlé  ̂ffltgée  no  sire  petite 

maifon^Ô*  du  konjuccez,  quelle  a  eu. 

c  H  A  p.  m. 

AV  ANT  que  de  m'engager  dauantage dans  ce  mois  de  Septembre ,  la  faifon 
&  la  beauté  des  bleds  qui  commençoienc 
deflors  à  entrer  en  maturité,  m'inuire  à  dire 
à  voftre  R.  que  la  prophétie  de  ce  Sorcier 

s'eft  trouuée  faulfe^qui  auoic  menacé  de 
famine Icpays, 6c  auoit  prédit  qu'vnegelce 
blanche perdroit  toutes  les  moilFons*,  Tan- 

née grâces  à  Dieu  a  cftc  fauorable  en  tou- 
tes fâchons  :  Si  les  raifmsdu  pays  eftoyenc 

auflj  bons  qu'ils  eftoient  beaux,  ils  nous 
auroient  fcruv  ,  nous  en  rccueillilmcs 
ncantnioins  luffifamincnt  pour  en  dire  la 

jVîefleiufqucsà  Nocl;,cela  loulagc  les  pc- 
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tits  barillets  qu'on  noiisenuoye,  quin'ar- 
riuenc  icy  d'ordinaire  qu'aucc  beaucoup de  déchet. 

Le  10.  le  P.  Supérieur  bnptifa  à  noflre 
bourgade  vne  femme  fort  vieille,  il  y  auoi.i: 

long  temps  qu'elle  fbuhaittoit  6c  dcman- 
doit  inftamment  le  Baptefme  ,di(::nc  lou- 

uent  qu'elle  ne  vouloit  pas  mourir  comme 
lanontafTa  Ton  beau  frère,  (  nous  efcrmif- 

mes  l'an  pafsé  à  voftre  R.  la  mort  miferable 
de  ce  Sauuage  )  elle  mourut  cet  hyuer^auec 

de  très-bons  fencimens  jôcvne  grande  ef- 

perance  d'aller  au  Ciel,  leiour  précèdent 
cftant  allé  vificervne  fienne  petite  fille  que 
le  P.Pijartauoic  baptifé  quelques  iours  au- 

parauant, comme  iel'inftruilois  &luy  fai- 
lois  faire  quelques  acT:es  de  foy  &  de  con- 

trition, cefte  bonne  vieille  prift  la  parole, 

ôcmediflmon  petit  fils,  tu  fais  bien^i'en- 
tends  volontiers  ce  que  tu  dis,  maisie  ne 

penfois  pas  qu'elle  fuft  fi  proche  de  fo  more, 
car  elle  neparoiffoitpas  quafi  malade:  le  P, 
Pijartalloit  tous  les  loursinftruire  les  petits 
enfansde  fa  ca bane,  elle efloit  la  première  à 

luy  demander  qu'il  la  fit  prier  Dieu,&  le 
faifoit  auec  vne  candeur  nompareille  ,  & 
exhortoitles  autresàbicn  efcoutcr  lePere, 
celle  femme  auoit  vne  bonté  &  vne  dou- 



58  Relation  des  Hurens^ 

ceur  naturelle  toutàfaiclpar  deffus  l'ordl» 
naire  des  Sauuages. 

Le  If»  le  P.  Ifaac  logues  arriua  auec  le 
petic  garçon, qui  luy  auoit  donné  le  long 
du  chemin  de  belles  occafions  d'exercer  la 
charité  5  cet  enfant  elloit  tombé  malade 
dés  leféptiefme  iour^ôc  auoit  tout  à  faid 

perdu  bappctit ,  ce  qui  l'nffoibl^ft  fi  fore 
qu'au  bout  de  quelques  Jours  il  n'auoit  pas 
Jesforcesdedelcendredu  canot,  beaucoup 
moins  pour  cheminer  le  long  desfaults:  les 

Sauuages  le  foulagerent  de  cefte  peine  du 
commencement,  ^k  le  portèrent  deux  ou 

trois  fois ,  s'cllans  neantmoins  bien  toft 
laffez^  ce  fut  à  la  charité  du  Pcre  de  s'en 
charger,  ce  fardeau  luylémbloit  fortleger, 

&  l'cuftapporté  volontiersiufqucsaux  Hu- 
rons  :  mais  la  mefme  charité  qui  luy  auoit 

raid  entreprendre  quafi  au  dcllus  de  fes for- 

ces luy  fit  quitter  après  l'aunir  portè4.  ou 
cinq  faults  allez  longs  ̂ crainte  de  le  perdre 

&fe  perdre  auec  luy.  Il  s'accorda  donc  auec 
vn  Sauu3ge,&  le  changea  contre  vnpac- 
quet  de  haches  plus  pelantes  en  effecl:,  il 
y  a  tels  palTagesoù  les  chcutes  ne  (troient 
pas  moins  que  mortelles,  les  Sauanges'ont 

iep'cd  plus  ferme  que  nous:  Auec  tout  ce- 
la il  euft  allez  de  peine  àgaigner  lesBiffiri- 
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niens  ,  là  il  commença  à  le  mieux  porter, 
vn  peu  de  nourriture  faid  du  bien  en  ces 

rencontres, le poiflbn  frais  y  abonde  d'or- dinaire en  ceftelaifon.  Toutesfoisil  eftoic 

encoraffez  mal  quand  nous  le  reçeufmes, 
hL  fut  trois  feinames  ou  vn  mois  à  le  re- 
mettre. 

Pour  le  Père  logues  Dieu  nous  l'amena 
enaflez  bonne  lante  ,  mais  ce  ne  fuft  que 

pour  peu  de  iours  :  ce  qui  me  feroit  aiié- 

ment  croire  que  s'il  ne  reffentoit  deflors 
de  fon  arriuée  des  efFeds  des  fatigues  du 

voyage  3  c'eftoit  en  partie  à  cauie  de  laioye 

&  du  contentement  qu'il  auoit  de  fe  voir 
enpoffeffion  d'vn  bien  qu'il  auoit  fi  long- 

temps rouhairté^&qu'il  luy  cftoitprelque 
efchappé  des  mains.  Mifcou  l'auoit  penfè 
arrefter  en  chemin  ,  &.  les  PP.  Pierre  Cha- 

Aellain  ,  &  Charles  Garnier  qui  eftoient  ar- 
riuez  des  premiers, auoienc  defiàfaicl  tant 

d'inftmceauCielpour  la  Miffion  des  Hu- 
rons^quefuruenant  par  après,  les  conclu- 
fions  auoient  defià  efté  comme  pnfes ,  que 
pour  luy  il  demeureroit  à  Kebec  :  mnisvo- 
ftre  R.  euftefgard  à  fesfainélsdefirs  S^fur 
tout  à  la  requelie  que  nous  luy  auions  faits 

de  nous  enuoyer  s'il  eftoit  poffible  trois 
eu  quatre  de  nos  Peres%  Tant  y  a  que  la 
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confolation  fuft  bien  grande  de  fon  coflé, 

&duno(lred'aucanc  plus  tenfibleque  (deux 
iours auparauât  que  nous auionsreçeuquel- 
quesnouuellesjnous  ny  penfions  quafiplus, 

Ôc  ne  nous  attendions  que  pour  1  année  lu  i- 
uante.  Dieu  (oit  infiniment  beny.  Le17.il 
toba  malade,ÔC  que  du  cômenccment  ce  ne 
fut  pas  grand  chofe  en  apparence  5  néant- 
moins  au  bout  de  quelques  iours  la  fleure 
paruft  quotidienne  &  aflez  violente.  De 
tout  les  pays  du  monde  il  eft  vray  que  voicy 

peut-eftre  le  plus  (ouhaittableà  vn  malade 
pour  pouuoir  direauec  venté.  Dieu  mercy 

au  lieu  &  en  l'eftu  où  ie  fuis  ie  n'ay  point 
d'autre  médecin  que  fa  paternelle  proui- 
dence  36c  de  toutes  les  douceurs  que  peut 

defirer  vn  malade,  ic  n'ay  à  proprement  par- 
ler que  celles  qui  me  viennent  immediate- 

mentdu  Ciel.  Le  P.  Supérieur  me  fit  la  fa- 
ueurdeme  donner  le  foin  du  P.  logues^ia- 

uoiscét  office  dés  l'an  pnfsé,  mais  Tans  pra- 
tique, Dieu  nous  auoit  conferué  tous  ea 

bonne  fantc  *,  neantmoins  ie  ne  fus  gueres 
long  temps leul  en  cefle  charge,  car  noftre 
cabane  fut  bien  toft  après  changée  en  vnc 
infirmerie  ,  ou  pluftoft  en  vn  hofpitâl,de 

forte  qu'ily  auoit  autant  d'inhrmicrsque  de 
perfonncs  funes^Sc  peu  pour  les  malades: 
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Le  mefme  iour  Mathurin ,  iVn  de  nos  do- 

meftiques  arriua  auec  bien  de  la  peine, qui 
fit  le  troifiefme  de  nos  malades  cinq  iours 

apressc'eftoit  vne  recidiue  quil*empeicha vn  mois  entier  auec  toute  fa  bonne  volon- 

té, de  nous  pouuoir  rendre  aucun  feruice-, 
il  auoit  tdé  aiTez  mal  mené  par  les  chemins. 

C'eft  vn  pauure  pacquet  à  porterpar  les 
faults  qu'vne  fieure  5  ce  fut  vn  bon-heur 
pourluy  detrouuer  des  SauuagesafTez  fa- 

ciles, ils  ne  le  preflerent  point  de  ramer  fi 

toft  qu'ils  s'apperceurent  de  fon  indifpofi- 
tion  i  ils  le  deb«^.rquereDt  mefme  plufieurs 
fois  5  de  quand  ils  auoient  cabane  ils  luy  fai- 

(oient  le  meilleur  traictementqu'ijs  pou- 
uoient  s  il  euft  bien  de  la  peineà  fe  traifner 
iufques  auxBiflîrinienSjOÙilfutlaifle  5  fcs 
Sauuages  luy  firent  entendre  par  figne  le 

mieux  qu'ils  purent, qu'ils  leiugeoienttrop 
foiblepourpafleroutre,quiiy  auoitencor 
quatreou  cinq  fauUsàpaffer^oùil  pourroic 
bien  demeurer  ̂   cela  alloit  bien  iufques  là^ 

mais  ils  manquèrent,  en  ce  qu'ils  luy  lailTc' 
rent  quatre  de  nos  pacquets ,  cela  eftoic 
bien   empefchant  pour  vn  malade.  Là  il 

trouua  autant  &  plus  de  fecours  &d'âfli- 
ftance  qu'il  en  euft  fçeu  efperer,  en  vn  pays 
incogacu  &  barbare  ;  ils  le  prirent  à  deux^ 
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bi  le  portèrent  dans  vne  cabane  ̂   il  y  de- 
meura trois  lours  pendant  ce  temps  là  le 

poilFon  ne  luy  manquoic  point  >  mais  ce 

n'eftoit  pas  fou  faict^  aulii  n'en  pouuoit  il 
manger 5 dequoys^eftanc  apperceuOraoii- 
andindo  (  c'eft  vn  Sauuage  qui  auoit  cou- 
ftu;iîe  d'obliger  les  Françaisau  paiTage,  )il 
^'enalla  par  les  cabanes  luy  chercher  delà 
chair ,  ̂  fift  fi  bien  qu'il  luy  apporta  vn  ca- 
nart,au  boucdetroisiours  laiieure  i'ayant 
quitté  il  trouua  heureufement  vn  canoc 

de  Hurons  qui  l'embarquèrent  luy  & 
les  paequets  ôw  l'amencrent  fort  douce- ment. 

Le  23.  Dominique  tomba  malade  ̂   vo- 

ftrell..  n'entendra  d'orcfnauant  parler  que 
de  maladie.  Nous  fuîmes  deflors  qualî 

fans  domcftiques  ;  car  François  Petit-prc 

qui  reftoit  feul  ,  eftoit  d'ordinaire  occu^ 
pc  nuîcl  &  iour  à  la  chafTc  ,  c*eftoit  de  là 
que  nous  attendions  tout  noftre  fecours, 
après  Dieu  3  les  premiers  iours  que  nous 

'n'auions  pas  encorde  gibier  nousn*auions 
prefque  rien  à  donner  à  nos  malades  que 
quelques  bouillons  de  pourpier  iauuagc 

cuit  à  l'eau  3  auec  vn  lîict  de  verjus  du 
pays, voilà  nos  premiers  confommez.nous 
auions  bien  vne  poule ^  m.usclle  ne  nou* 
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donnoîc  pas  vn  oeuf  tous  les  iours^Sc  puis 

qu*eft-ce  qu'vn  <xuf  à  tant  de  malades. 
C'eftoitvn  grand  plaifir  denousvoirnous 

aucrcs  qui  citions  iains,  dans  l'attente  de 
cet  œuf  5  £c  encor  après,  falloit  il  con- 
fulter  à  qui  nous  le  donnerions  ^ôc  voir 

qui  en  auoit  le  plus  de  befoin  j-pour  nos 

malades  c'eftoic  à  qui  ne  le  mangcroic 
pas. 

Le  24.  Le  P.  logues  fe  trouua  en  tel 
eftat  que  nous  iugeafmes  qu Vne  faignée 
luy  eftoittout  à  faict  necefl&ire  ♦,  il  y  auoic 
deux  ou  trois  iours  que  nousnepouuions 
venir  à  bout  de  luy  arrcfterle  fangqui  luy 
couloir  par  le  nez  en  telleabondance&  fi 

importunément  qu'il  n*eftoitpas  poffible 
dciuyfairerien prendre qu'auec  beaucoup 

'  de  difficulté  :  cela  TafFoiblifloit  fort ,  &  Ja 
fieurene  diminiioit  point^cequi  nousfai- 
foit  defià  porter  aflez  mauuais  iugement  de 

famaladicîilfutdoncconclu  qu'on  le  fai- 
gneroit^le  touteftoit  de  trouuer  vn  Chi- 

rurgien :  nous  eftions  tous  fi  habiles  en  ce 
meftier  ,  que  le  malade  ne  (çauoit  qui  luy 
ouuriroit  la  veine, &  tous  tant  qucnous 

eftions  nous  n'attendions  que  la  bénédi- 
ction du  P. Super,  pour prendrelalancctte 

'    en  main  Sc  faire  le  coup  ;  neancmoinsil  bV 
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reiblucby-mefmejauffi  bienauoit  ildefià 

laignèautrefoisvnSauusge  fore  heureuie- 
menc ,  &c  il  pluft  à  Dieu  que  cefle  lecondc 
faigaëe  fiiltauffi  fauorabie  que  la  première, 

ëcqiîe  ce  qui  manquoic  à  l'arc  fuit  lupplcè 
auec  auaniage  par  la  charité  j  nous  en  vif- 
mesde  bons efFecls  dés  lemerme  iour,ran 

lang  s'arrefta,  ôc  le  lendemain  fa  fieure  di- 
minua da  beaucoup.  Ce  mefme  iour  le 

Père  Pierre  Chafteîlain  fut  pris ,  6c  s'a- 
lita fur  le  foir.  Le  Père  Charles  Gar- 

nier  qui  faifoiifies  exercices  fpirituels  de- 
manda cefle  occafion  nu  P.  Supérieur  ,  à 

les  interrompre  pour  nous  ayder  à  alTifter 
lios  malades, quoy  que  dcflors  il  cômen(jafk 

à  fencir  quelque  pence  indifpoficion,  qu'il 
diffimula  neancmoins  ne  la  iugeanc  pas  cel- 

le qu'il  en  deuft  parler  en  Tes  circonftances, 

où  il  V  auoit  plus  befoin  d'infirmiers  que de  malades.  Il  luy  falluc  neancmoins  fe 
rendre  le  27.  après  auoir  dit  liMelIe^nous 

voilà  reduics  à  crois  perfonnes ,  le  P.  Supé- 
rieur ,  le  Père  Pijarc  &moy  :  Le  P.  Supé- 
rieur euft  efté  delîà  aflez  occupé  du  foin  d« 

touce  la  maifon  ,  &  le  P.  Pij^TC  alloic  de 

temps  en  cempsfairedcs  courfes  aux  villa- 
ges circonuoifins  ̂   &  nonobllanc  cela  il  fal- 

îoic  allerauboiSjàreau, faire  lacuifine,& 

auoir 
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auoirfoin  denosmalades.  Cemefmeiour 

le  P.  Pijarc  eftant  allé  auec  vn  de  nos  do- 
meftiques  baptifa  deux  petits  enfans  qui 
luy  furent  prefentez  par  leur  père  mefme, 
qui  tefaioigna  fouhaitter  grandement  que 
iisâllaflent  au  Ciel,  vn  de  ces  petits  inno- 
cens  mourut  deux  ou  trois  mois  après ,  & 
ce  miferable  père  le  fuiuit  bien  toft ,  mais  il 
ne  voulut  iamais  ouyr  parler  du  Baptefme, 
&  les  flammes  de  l'Enfer  ne  firent  aucune 
imprelîîon  fur  fon  efprit.  Nous  fufmes 
doublement  confolez  à  leur  retour  5  nous 

voyons  à  veuë  d  œil  la  paternelle  prouiden- 
ce  de  Dieu  (ùr  cefle  petite  maifon,  carie 
gibier  allcit  croiiTant  à  mefure  que  croiflbic 
le  nombre  des  malades.  Nous  n'en  man- 

quafmes  qu'vn  feul  iour ,  6c  ce  fut  fans  dou- 
te pour  nous  faire  vne  belle  leçon  ;  vnde 

nosSauuagesnourriflbitvne  outarde  en  fa 

cabane,  nous  l'auions  obligé  en  vne  infini- 
té d*occafions,nouslaluy  demandafmes  à 

acheptcr ,  6c  ne  la  pufmes  tirer  de  luy  qu'à 
bonnes  enfeignes ,  vne  peau  de  cerf  eil  pre- 
cieufe  en  ce  pays ,  encor  auoit-il  de  la  pei- 

ne à  s'en  contenter,mais  que  ne  luy  euflions 
nous  point  donné  en  celle  occafion  :  fans 

!  '  cela  nous  eftions  fur  le  poind  de  tuer  vn 
de  nos  chiens, on  n'en  a  pasicydauerfion 

Ee 
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commeen  France  ,nousn*euffionspas  lalf- 
fé  d'en  faire  des  bouillons  à  nos  malades. 

Nous  auons  bien  de  l'obligation  à  la  diuine 
bonté  qui  nous  combla  de  confolanon 
pendant  cefte  petite  afflidion  domeftique, 
nous  ne  ftiTmes  iamais  plus  ioyeux  les  vns 
êc  les  autres  ^  les  malades  eftoient  auilî  con- 
tens  de  mourir ,  que  de  viure  5  £c  par  leur 

paticce ,  pieté ,  &  deuotion ,  rendoient  bien 
légères  les  petites  peines  quenous  prenions 
après  eux  nuict  &  iour.  Pour  nos  Pères,  ils 

iouyffoient  d'vn  bien  quin'eft  pas  ordinai- 
re en  France, de receuoir  tous  les  iours  le 

S.  Sacrement  de  l'Autel ,  le  P.  Supérieur  ou 
vn  autre  ,  leur  portoit  pendant  la  nuici  : 

c'eft  de  ce  threior  qu'ils  tiroient  tant  de 
faindes  refolutions,6c  tantde  bons  fenti- 
niens  qui  leur  faifoientaymer^ôc  chérir  ten- 

drement leur  condition,  ôc  préférer  leur 
pauureté  à  toutes  les  commoditez  de  la 
France.  LeP.Ioguesnefut  pas  fi  tofthors 
de  danger  que  le  P.  Chailellain  y  entra  ,  il 
fut  trauaillé  d'vne  fieure  cliiude  quiluy 
caufa  de  grandes  inquiétudes^  «Se  le  tint  iuf- 

ques  au  7.  d'Octobre.  Le  P.  Supérieur  le faiena  deux  fois  fortheurcufement.^vne 

fois  Dominiquejlequel  alla  li  bas  quenous 

luy  dônalmcs  l'E^extrcme  Onclion^ia  niala- 
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àxt  eftoic  vne  ficure  pourpreufe  :  Pour  le  P. 

Garnier  fafieuren'eftoit  pas  fi  violence,  ôi 
nous  ne  la  iugeafmes  pa$  autrement  dange- 
reufc,  feulement  elle  luy  caufoit  de  grandes 
débilitez  ,  le  P. Supérieur  eflaya  par  deux 
fois  à  le  faigner  ,  mais  j^iang  ne  voulue 
point  fortirjc  efl  ainfi  que  Dieu  luy  gou- 
uernoit  la  main  félon  la  neceffité.  Parmy 

tout  cela  3  il  efl  vray  qu'ils  enduroienc 
beaucoup  ,  &  nous  leur  portions  aflez  de 
compaflion ,  car  le  foulagement  que  nous 
leur  pouuions  donner  eftoit  fort  petit:  fi  vn 
licldeplumefemble  fouuent  bien  dura  vn 

iTialadc^ie  laifl'e  à  penfer  à  voftre  R.  s'ils 
pouuoient  eftre  mollement  furvn  liclqui 

n'eftoitqu'vne  natte  de  joncs  eftenduë  lur 
quelques  efcorces^  ôctoutauplusvnecou- 
uerture  ou  quelque  peau  par  delPus  :  outre 
cela  vne  des  chofes  les  plusfafcheufes  ôc  à 
laquelle  il  nous  eftoit  prcfque  impoffible 
de  remédier,  eftoit  le  bruit  continuel  tant 
dehors  que  dedans  la  cabane  ,  car  vous 

n'euffiez  peuempefcher  les  vifitesScl'im- 
portuniré  desSauuages  qui  ne  fçauent  ce 

que  c*eft  que  de  parler  bas,^  fi,  fouuent 
trouuoient-ils  eftrange  qu  onleurdonnaft 
vn  petit  motd'aduertiflementfurcepoint: 
comme  ie  difois  vn  iour  à  vn  Sauuage,  mon Ee  ij 



é8  Relation  des  Huronsy 

amy  ,  ic  te  prie ^ parle  vn  peu  plus  bas^tu 

n'as  pas  d'efpric ,  me  dit-il ,  voilà  vn  oifeau, 
parlant  de  noftrc  coq ,  qui  parle  plus  haut 
que  moy  ,  6c  tu  ne  luy  dis  rien. 

Le  i.  iour  d'Odobre  ie  fenty  quelques 
attaques,  la  ficur^  me  prift  furie  (oir^ôcil 
fallut  me  rendre  aufli  bien  que  les  autres, 

mais  i'en  fus  quitte  à  trop    bon  marché, 
ie  n'eus  que  trois  accez ,  neantmoins  le  deu- 
xlefme  fut  fi  violent, que  ie  me  condamnay 
moy-mefme  à  vne  (aignée,mais  mon  fang 
tint  bon.  Dieu  me  re/eruoit  vn  remède  plus 
naturel  ,  qui  paruft  à  la  fin  du  troifielme 
accez  5  êc  me  mift  en  eftat  de  pouuoir  dire 

la  fiincle  Méfiée  des  le  lendemain  ,  toutes- 
fois  ie  fus  incapable  fix  ou  fept  iours  de 
rendre  quafi  aucun  fcruice  à  nos  Pères  Les 
Sauuages  admiroient  Tordre  que  nous  te- 

nions à  gouuerner  nos  malades  ,  6c  le  ré- 

gime que  nous  leur  faifions  ob(eruer:c'c- 
Itoit  vne  curiofité  pour  eux  ,  car  ils  n'a- 
uoient  point  encor  vcu  de  François  mala- 

des :  ic  n'ay  pas  dit  à  voftre  R.  que  Tonnc- 
raoiianontvn  destameux  Sorciersdu  pavs, 
ayant  ouy  direquenous  eftions  malades, 
nous eftoic venu  vifiter Je  perfonnage eftoic 

de  mérite  6c  de  confidcration  à  l'entendre, 

quoy  qu'en  apparence  ce  fuft  fort  peu  de 
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chofe  j  c'efloic  vn  petit  bolfu  ,  mal-fait  à 
rextreniité  ̂   vn  bout  de  robbe  fur  l'efpaule, 
c'eflà  dire,  quelques  vieils  caftors  gras  ôc 
rapiécez  :  voilà  des  Oracles  de  tout  le  pays, 
&  qui  a  faicl  plier  cet  Hyuer  ,  les  bourgs 
entiers  fous  (es  ordonnances,  il  eftoit  pour 
Jorsvenufouftler  quelques  malades  de  no- 

ftre  bourgade.  11  dit  d'abord  au  P.  Super, 
qu'il  auoit  penfé  s'en  retourner  fans  nous 
venir  voir,ne  doutant  point  que  nous  n'euf- 
fions  des  remèdes  pour  nous  guérir,  mais 

quecequ'il  nous  vifitoit^n'efloit  que  pour 
contenter  Tfioiiandaentaha ,  c'eft  vn  Sau- 
uagequifepicque  de  nous  aymerôc  de  fai- 

re eftat  de  nous,  ôc  vn  des  efprits  les  plus 
adroits  &  les  plus  aduifez  que  nous  con- 
noiffions:  iladioufta  qu'il  le  faifoit d'autant 
plus  volontiers  qu'il  nous  regardoit  com- 

me les  parens de  l'on  defFunt  frère,  qui  auoic 
efté  baptifé  l'année  précédente.  Or  pour 
nous  faire  venir  l'eau  à  la  bouche  ,&  ven- 

dre mieux  fa  Theriaque ,  ie  ne  fuis  pas  (  dit- 
il  )  de  l'ordinaire  des  hommes ,  ie  fuis  com- 

me vn  Démon, aufTin'ay-je  iamais efté  ma- 
lade, trois  ou  quatre  fois  que  lepaysa  efté 

afflige  de  contagion  ,  ie  ne  m*en  fuis  pas 
remué  dauantage  pour  cela ,  ie  n'ay  iamais 
appréhendé  lemal^  i'ay  des  remèdes  pour Ee  iij 
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m'en  preferuer  :  Partant  fi  tu  me  veux  don- 
iierquelquechofe^iemefais  fort  dans  peu 
de  iours  5  de  te  remettre  fur  pied  tous  tes 
malades .  Le  Père  Supérieur  pour  en  auoir 

leplaifir  tout  entier  ̂ luy  demanda  ce  qu'il 
defiroit,  tu  me  donneras,  dit-il,  dix  canons 
de  verre  5  ëc  de  plus  vn  pour  chaque  mala- 

de ,  le  P.luy  refpondit  que  pour  le  nombre 

il  ne  s'en  mifl:  pas  en  peine ,  cjue  ce  n'eftoïc 
paschofedcconiequence,  que  la  bonté  de 

les  remèdes  ne  dependoit  pas  de  cela ,  ou- 
treque  ceferoit  toufiours  à  recommencer, 

veu  que  le  nombre  des  malades  alloitcroif- 

fant  deiour  à  autre  ̂ ainfi  5 qu'il  tint  pour 
tout  afleuré  que  nous  le  contenterions.  Il 

dift  là  deflus, qu'il  nous  enfcigneroit  les  ra- 
cines dontil  fe  faudroit  feruir,mais  que 

pour  expédier  plus  promptement  jfinous 

voulions  ily  trauailleroit  luy-mefme,  qu'il 
prieroit,  Scferoitvnc  fucriecn  Ion  pnrticu- 
lier ,  en  vn  mot  tontes  fes  charlataneries  or- 

dinaires ,  &  que  dans  trois  iours  tous  nos 

malades  (croient  guéris.  Il  s'cftoit  parfaite- ment bien  addreiré.  Le  Pcre  le  conrenra, 

ou  pluftofl:  l'inftruifit  la  délias,  luy  fit  en- 
tendre que  nous  ne  pouuions  approuuer 

cefte  lorre  de  remède  ,  que  la  prière  qu'il 

faif|>itnevâl[oitrien,^  n'ello'cqu'vnpaci 



diabolique,  veu  qu'il  n'auoic  pas  la  cognoif- 
fance,  ou  la  croyance  du  vray  Dieu^auquel 

feulileft  permis  d'adreflcr  des  vœux  ôc  des 
prières ,  que  pour  ce  qui  eftoit  des  remèdes 
naturels ,  nous  nous  en  feruirions  volôciers, 

ôc  qu'il  nous  obligeroit  de  nous  en  appren- 
dre quelques-vns.  Il  ne  fie  p9s  dauancage 

d'inflancefur  fa  fuërie,ôc nous  nôma deux 
racines  à  ce  qu*il  diibic ,  fort  excellences 
contre  les  fleures,  il  nous  inftruific  de  la  fa- 

çon d'en  vfer^mais  nous  ne  nous  niifmes 

gueres  en  peine  d'en  voir  les  effeds,  nous 
ne  fommes  pas  habituez  à  ces  remedes^ôC 
puis  deux  ou  trois  iours  après  nousvifmes 
tous  nos  malades  quafi  hors  de  danger. 
Mais  il  faut  que  voftre  R.fçacheicy  à  fonds 
la  généalogie  de  ce  perfonnage  au  rapport 

qu'il  en  a  faid  luy-mefme  ,  elle  entendra 
parler  de  fa  mort  en  fon  temps  ,  voicy  ce 

qu'il  en  a  dit  au  rapport  que  nonsenafaid 
vn  nommé  Tonkhratacoùan,  ie  fuis  vn  Dé- 

mon, ie  dcmeurois  autrefois  fous  terre  en 

la  maifon  des  Démons ,  lors  qu'il  me  prift 
fantafiedeme  faire  hommCjVoicy comme 
la  chofcarriua.  Ayant  vn  iour  entendu  de 
ce  lieu  foufterrain  les  voix  &  les  cris  de 

quelques enfans qui gardoient  les  bleds, 6c 
en  châflbient  les  anunaux  &  les  oifeaux, 

Ee  iiij 
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iepris  refolucion  de  forcir,  ie  ne  fus  pas  fi 
tofl  fur  terre  que  ierencontrayvne  femme, 

l'entre  fubtilemencdans(on  ventrCj&m'y 
forme vn  petit  corps,  fauoisauec  mo^  vne 
diableflb  qui  fit  tout  le  mefme  ̂   fi  toft  que 

nous  fufmes  enuiron  de  la  grolleur  d'vn 
efpy  de  bled  ,  celte  femme  voulut  fe  déli- 

vrer de  fon  truict,fçachant  qu'elle  aauoit 
pasconçeu  par  voyehumainej  6ccraignant 

que  cécockine  luyapportafl  quelque  mal- 

heur. Elle  trouua  donc  moyen  d'suancer 
fon  terme.  Or  il  me  femble  que  fur  fes  en- 

icrefaices  ayant  honte  de  me  voir  fuiuy  d'v- 
ne  fille, ôc  craignant  qu'on  ne  la  prift  par 
après  pour  ma  femme,  ie  la  battis  tant  que 
ic  la  lailfay  pour  morte,  en  efFet  elle  vmt 

morceau  monde.  Cefte  femme  s'eftantde- 
liurëe  nous  prift  tous  deux,  nous  enuelopa 
dans  vn  caftor,  nous  porta  dans  les  bois, 
nous  mift  dans  le  creux  d  vn  arbre,  &  nous 

abandonna  ,  nous  demeurafmes  là  iufques 

a  ce  qu'vn  Sauuage  paflant  par  laie  me  mis 
à  pleurer, &  à  crier, afin  qu'il  m'entcndir, 
de  faidil  m'apperçeut,  il  en  porte  la  nou- 
uelleau  bourg,  ma  mcre  vient,  elle  me  re- 

prend ,  m'emporta  en  fa  cabane ,  Se  m'élcua 
tel  que  tu  me  vois.  Ce  charlatan  racont oie 

çncor  defoyqu'eftautieune^cômcileitoiç 
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for t  mal  tait^les  enfans  luy  faifoient  la  guer- 

re, ôc  le  moquoiencdeluy  ,6c  qu'il  en  auoic 
fciid  mourir  plufieurs^ncantmoins  qu'ih^e- 
ftoic  enfin  rclolu  d  endurer  d'orelnauanc 

de  peur  de  perdre  le  pays,  s'il  euft  tout  tué: voilà  vne  belle  rodomonrade.  Voflre  Iv. 

en  enrendra  bien  déplus  e^rrauagantes  en 
fon  temps.Tancy  àquevoilàvn  des  grands 
Médecins  du  pays  ,  il  ne  manquoit  point 

de  praclique.  Pour  nous,  nous  nouspalTa- 
mes  bien  Dieu  mcrcy  de  fes  remèdes.  Nous 
eufaies  recours  à  vn  autre  Médecin  ,  qui 
nousafaiccognollre  ienfiblemenc, comme 
voftreR.peuc  voir,  Ton  fecoursôc  fon  affiftâ- 

ce,&nes'en;pas  contenté  de  nous  rendre 
à  tous  la  fanté  ,  mais  il  a  tellement  difpofé 
ccjfle petite afflidion  dequel  biaisquenous 
la  confiderionsnousnepouuons  que  nous 
ne  la  prenions  corne  vne  faueur  tres-figna- 
lee.  C*cft  vne  cliofe  tout  à  faicidefirable, 

(quoy  qu'on  ait  eii  defià  auparauant  vne 
infinité  d'occafions  d'apprendreàne  fe  cô- 
fier  qu'en  Dieu  5  )  d'auoir  icy  à  fon  arnuée 
vne  leçon  fi  claire  2^  fi  intelligible  de  cède 
belle  vertu.  Nous  fçauions  bien  tous  que 
non  m  folo  pane  vint!  homo ,  Rd  in  omni  ̂ erho 
quod pocedit  de  ore  Dei.  Mais  nous  n  auions 

pas  encor  expérimenté  que  dans  vn  fi  grand 



74  Relation  des  ffurons] 
deouëmcDt  de  remèdes  humains. tant  de 

perfonnespeufTenc  fiaifèment  &  fi  douce-  I 
ment  reconurer  la  fantéà  la  faueur  de  la 

feule  prouidcnce  diuine  :  Pour  ne  point  \ 

obliger  Dieu  à  nous  guérir  par  quelque  for- 
te de  miracle, de huiclmoisque  dure  cefte  ' 

contagion  ,nous  ne  pouuions  tomber  ma- 

lades en  vn  temps plusfauorable  qu'en  Au- 
tomne,quieftla  feule  failon  du  gibier,  tout 
le  refte  de  Tannée  il  eft  aflez  rare  :  Nous  n'a- 

uionsqueFrançoisPecit-pré  qui  nous  pufl: 
affilier  en  ce  pomd,  ôc  Dieu  nouslecon- 
feruatoufioursen  bonne  fanté  5nonobftât 
les  tranaux  continuels  de  la  chaire,outre  les 

veilles  ordinaires  de  la  maifon  quand  il  y 
eftoit.  Nouseuflions  tousvolontiersdon- 

nénos  vies  pour  la  conferuation  de  la per- 
fonne  du  P.  Supérieur,  qui  a  vne  fi  parfaite 
cognoiilancc  de  la  langue  j  &ilpluft  à  cefte 
diuine  bonté  luy  mamcenir  toufiours  des 
forces  fuffifantes  pour  exercer  fa  charité  en 
noftre  endroit  nuicl  &  iour.  Dauantage 
Dieuayantrcfolu  de  tirerdenousquelques 

pt:t  ts  feruices  pour  la  coi^folation  <3v.  con- 

uerfion  des  nos  Sauuages ,  n'eftoit  il  pas 
bien  raifonnablc  que  nous  fuffions  malades 

despremierspourcftre d'auantagc  hors  des 
prilcs  du  mal  5  leur  faire  eftimer  quelques 
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petits  remcdes ,  dont  nous  les  deuions  a\ - 
der ,  &auoir  vne  belleenrrec  pour  leur  fai- 

re cognoiQre  k  maiftrc  de  nos  vies  ,  kur 
donnant  à  entendre  que  nous  luy  citions 
priuatiucmentà  tout  autre  ,redcUdbles  de 
noftrecrucrilbn.  Mus  en  tin  mon  R.Pere 

nous  pouuons  direque/^^'/^r^w/^  m/if^e^iff" 

Jemm^  ôc  que  nous  ferions  peut-eftre  morts 

maintenant, finous  n'euffionsefte  malades, 
c'eft  vne  chofe  qui  a  fouuentesfois  efté  dite 
durant  lesmauuaisbruitsqui  couroienrde 

nous  par  le  pays,  que  fi  nous  n'eulfionsefté 
affligez  auffibien  que  les  autres  on  n'eufl 
point  doutii  que  nous  n'euffions  efté  lacau- ledu  maLvoftre  R.fcait  comme  on  traitte 

icy  les  empoifonneurs, nous  luy  mandions 

l'an pafTé^i nous  enauonsveu  nagueresvn 
exemple  de  nos  yeux ,  âc  la  chofe  n'a  eflé 
que  trop  nuantpour  pouuoir  dire  que  nous 

n'en  cuffions  pas  efté  quittes  à  meilleur marché.  Nous  nous  eflimions  tous  heu- 

reuxdemouriren  cefte  occafion  ,  maispuis 

qu'il  a  pieu  ï  celle  diuine  mifericorde  nous 
conferuer  la  vie,  cenous  eft  vne  nouuclle 

obligation  del'emplover  pour  fa  gloire, & 
ne  nous  point  elpargncr  en  tout  ce  qui 
pourra  auancer  la  conuerfion  de  nos  Sau- 
liaees. 
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Le  fecoufs  que  nous  atiom  rendu  aux  malades 
de  no(lre  bourgade  ,  &  la  Prouidence  de 

Dieu  en  la  coriuerfion  des  vns  ̂   \ 
V  labandonnemcnt  des  autres. 

C    H   A   P.      IV. 

ENVIRON  le  15.  d'Octobre  que  nos malades  furent  tout  à  faicl  hors  de 

danger ,  6c  commencèrent  à  reprendre  la 
nourriture  ordinaire  du  pays  ,  noftre  prin- 

cipal employ  iufques  au  ly.deNouembre 

futd'ailHler  les  malades  de  noftre  bourga- 
de. De  bonne  fortune  la  faifon  delachai- 

fe  n'eftoit  pas  encor  palPce ,  &  nos  hommes 
eurent  bien  la  charité  deprendrc  pour  eux 

vne  partie  de  la  peine  qu'ils  auoient  pris 
pour  nous,  iedis  pour  eux,  car  nous  nous 

contentâmes  d'ordinaire  pendant  ce  temps 
là  des  viures  du  pays  ,  &:  fi  nous  nous 

paiïbns  bien  de  gibier  tout  le  refte  delan- 
iicc,nous  nous  en  priuafmes  pour  lors 

d'autant  plus  volonticrb  que  nous  efpcrions 
que  par  ces  petits  offices  de  charité  ,  Dieu 
pousferott  la  grâce  de  coopérer  au  falutdc 

quelque  ame.  Voicy  Tordre  que  nous  te- 
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nions ,  nous  les  vifitions  deux  fois  le  îour, 
le  matin  &  le  foir^ôcleur  portions  des  bouil- 

lons 6c  de  la  viande ,  félon  Teflat  &  la  difpo- 
fitiondesmalades^prenanstoufioursTocca- 
fion  de  les  exhorter  â  auoir  recours  à  Dieu, 
&  les  difpofer  doucemét  au  Baptcfme.Nous 
auions  mangé  pendant  nos  maladies  le  peu 
de  raifins &  depruneaux,  &  quelques  petits 
remèdes  que  voftreRnous  auoit  enuoyèj 
nenousenferuantquedans  la  neceflité^de 

forte  qu'il  nous  en  reftoit  encore  vne  bonne 
partie,  que  nousauons  fait  filer  lufques  à 

prefent  ̂  tout  s'eft  donné  par  compte ,  deux 
ou  trois  pruueauXjOU  5. ou  6.  raifins  à  vn  ma- 

lade, c'eftoit  luy  rendre  la  vie  j  nos  médeci- 
nes ont  eu  des  effets  qui  ont  efclaté  par  tout 

le  pays,  ôccependantievouslailFeâpenfer 
quelles  médecines  5  vn  petit  fachet  de  fene 
a  feruy  àplusde50.perlonnes5on  nous  en 
a  demandé  de  tous  codez-  ôcquelquesfois 
leplaifir  eftoitque  fi  le  malade  fe  trouuoic 

trauaillé  d'vne  rétention  d'vrine  ,  noftre 
medecme  n'operoitiuflement  que  pour  ce- la, Simon  Baron  a  rendu  de  bons  feruices  en 
ce{l:eoccafion,carayant  aprisautresfoisau 
Chibou  en  vne  pareille  neceffitéà  manier 

la  lancette,  il  n'a  pas  manqué  icyde  pradi- 
quetoutlelongderhyuer,Cc  U%  lancettes 

: 
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nous  ont  pluftoft  manqué  qu'à  luy  la  bon- ne volonté,  ôc  à  nos  Sauuaees  le  defir  de- 

tire  laignez  ̂   poi:r  en  auoir  veu  de  bons  ef- 
fecs  en  la  guenlon  de  plufieurs  perfonnesi 
prefque  abandonnées.  Si  nous  ne  commen- 
^amesquepourlors  ànousemployer  tout  à 

faidà  les  fecourir,  ce  n'eft  pas  qu'ils  n'eufsec 
cfté  quelque  temps  auparauanc  acucillis  du 
m^iljnoftre cabane eftoit encore  faine  ôc en- 

tière qu'il  y  auoit  defià  des  malades  en  no- 
llre  bourgade,  ôvà  la  Rochelle.  Dés  le  19. 
de  Septembre  que  le  mal  alloit  croiffanr, 
deux  vieillards  eiloient  venus  trouuer  le  P. 

Supérieur  pours'aflembler^Sc  faire  quelque 
pnerepublique  pour  chaiFer  la  contagion, 

ëc  Tenuoyer  ailleurs ,  c'ell  ainli  qu'ils  par- 
loyctjlePerelesinftruifitlà  delIus^Â:  agréa 
leur  requefte ,  mais  cela  ne  (e  puft  faire  en- 
cor  fitoft  ,  la  plufpart  eftoicntà  la  pclche. 
Nous  les  auions  aliîftéz  dcllors^pnncipale- 

ment  pour  ce  qui  cft  du  i'pirituel ,  car  pour le  relie  nous  auions  vfé  de  quelque  releruc, 
lesenfans  de  lamaifonfont  preferablesaux 

.  ellrangers^nous  voyons  bien  chez  nous  le 

comencement  du  mal  5  mais  nous  n'auions 
pas  la  veuëaflez  perçante  pour  en  voir  la  fin. 

Or  auant  que  de  palier  outre ,  voftre  K. 

nie  permettra  s'il  luyplaift,dc  repailervn 
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peu  fur  mes  pas  5  &ramafler  ce  quei*ay  ob-* 
mis  pour  euicer  la  confufion ,  6c  cl*abord  ic 
tombe  fur  vnfujecl  qui  nous  a  fou  uenc  tou- 

ché bien  (èrifiblement,&  maintenant  que 

ie  medifpofeàl^efcnre,  ie  mefens  le  cœur 

tout  faifi,6c  peus*en  faut  que  les  larmes  ne 
me  tombent  des  yeux. 

Le  2.  iour  d'Odobre^vn  ieune  enfant  âge 
d'onze àdouze  ans  mourut  fans  bapteime 
en  noftre  bourgade ,  il  s'appelloit  Arakhié, 
c'eftàdireiourfaillantjCenom  neluy  con- 

tint iamais  mieux  qu'en  fa  dernière  maladie 
&  fur  le  poind  de  fa  mort^  iufques  alors 

ç*auoitellécôme  vn  petit  Soleil  qui  mon- 
toità  veuc  d'œil, voftre R. s'eftonneraque 

ie  parle  en  cqs  termes  d'vn  enfant,  ôc  d Vn 
Sauunge,  ncantmoins  ie  ne  penfepas  vkr 

beaucoup  d'exaggeration  jil  auoit  des  ad- 
uantages  de  nature  qui  furpaflbient  non 
feulement  le  commun  de  ces  peuples  barba- 

res,  mais  mefmelordinaire  de  la  France.  Il 

auoit  le  corps  affcz  bien  faiç,&  l'cfprit  encor 
mieux  ,ôc  fî  faftature^c  la  grandeur  defon 
corps  montoitau  deffus  de  fon  aage,  la  gen  - 

tilleffedefonefpritôc  la  force  de  ion  iuo-s- 
ment  le  faifoit  marcher  qaafi  de  pair  auec 
les  hommes  faits.  Ileftoitpofëj  graue^offi- 

cieux ,  6c  d'vn  aggreable  entretien  ̂   il  eftoic 
complaifanc  ôc  le  picquoit  de  paroiftre  fe- 
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rieuxparmylcs  infoiccesdefcs  copagnons 
fur  tout  en  noftre  prelence^il  eftoic  docile  à 
merueillejôccômeilauolt  la  mémoire  fore 

hcurcufe^ilapprenoicaKëniec  tout  ce  qu'on 
luy  enlcignoit^ôcteimoignoit  vne  grande 
inclination  pour  nos  Ss.  myll:cres,il  Içauoic 
fort  bien  le  rater ̂   tAtteJc  Credo Aqs  Cômnn- 
demens  de  Dieu  ,  6c  quelques  autres  petites 
prières  :  Le  P.  Daniel  elloit ion  maiftre laa 
pafTc,  ôcenauoit  vne  fatistaclion  quinefe 

peut  dire.il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  fuft  vn 
de  nos  Semmarifles,mais  l'amour  que  {ts 
parens  auoientpourluy  lepriuadece  bien, 
ilsenfontmaincenatauxrcgrets  :  llfut  par 
après  vn  desefcoliersdu  P.Pijart  ,qui  trou- 

ijoit  auffi  beaucoup  de  confolationà  l'in- 
ftruire;  vn  iouren  l'ablèncedu  père, après 
que  le  luy  eus  tait  dire  lesCommandcmens 
de  Dieu, il  eftvray,medit-il , que  voilà  vq 

beau  di(cours,cc  n'eitoit  pas  la  première 

fo is  qu'il auoitfaidcefte  rertcxion 5  il  le  plai- 
foit  grandemécauecnous,il  demeuroitfou- 
ucnt  vne  grande  partie  de  laiourncecnno- 

flrecabane,^:  nenousquittoit  qu'à  locca" 
fion  de  la  nuicl.    Qiielque  temps  après  U 
mort  du  père  de  Louys  de  Saincle  Foy  ,cô. 
me  le  Perc  Pijart  le  failoit  prier  Dieu ,  il  luy 
dit  de  fon  propre  mouuement  parlant  de  ce 

milcrablej 
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mîfcrable-,qu*il  n*eftoit  pas  allé  au  ciel^d'au- 
tant  qu'il  eftoic  mort  fans  baptefmc,  &  n'a- 
uoit  pas  eu  foin  de  fe  recommander  aDieui& 
en  celle  mefme  occafion  vn  fien  petit  cou- 
iinfaifant  le  difficile  pour  dire  quelques  pe- 

tites prières  que  le  Père  lui  auoit  appris ,  cet 

entant  perd  la  parole.Courage^lui  dit-iKmoni 

cou  fin  ,  priez  bien  Dieu  ,  c'eil  lui  qui  nous 
donne  toiu  ce  que  nous  auons,  le  blé,  les 

fruicls  5  le  poifTon-^  cela  ert  remarquable  pour 
vnenfinr.  Mais  voici  ce  qui  nous  fait  baiffer 
les  yeux  ,  &  a^imirer  en  toute  humilité  les 
fecrcts  iiii^emens  de  Dieu.  Vn  iTîois  auant  fa 

mart5«r  plus  de  quinze  iours  auant  que  de 
tomber  malade  ,  il  fit  de  grandes  inftances 
pourcitrebaptiié  &:  continua  plufieurs  jours 

en  fa  requeite ,  tantod  â*addreff'ant  au  Père 
Pijirt  5  tantotl  au  P.  ̂ Supérieur  :  nous  fufmes 

tourprelts  de  lui  accorder  ce  qu'il  nous  de- 
mandoit  anec  tant  de  ferueur  ,  veu  mefme 

qu'il  eftoit  fort  bien  inilruit  ,  &  que  nous 
auions  le  confentement  de  fes  parens.Neanr- 
moins,  tout  bien  confideré  nous  iugeafmes 

plus  à  propos  de  diiferer  pour  quelque  temps, 

nous  n*auu)ns  point  encore  baptiféperfonne 
qui  eull  Tvfage  de  raifon,  finon  en  danger  de 

^iiortjc'eull  eftc  par  trop  expofer  le  Iaini5l 
Baptefme^  d'eftre  lui  feul  de  Chreftienen  fa Ff 
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cabane  :  &  quoi  que  toute  la  famille  témoî- 
gnaft  affez  bonne  volonté  pour  le  Baptefme, 
neantmoins  ils  remeitoient  la  choie  au  re- 

tour de  Satouta  leur  parent  ,&  maintenant 
vn  de  nos  Seminariltes  à  Quebec.Sur  ces  en- 

trefaites le  voila  accueilli  de  la  contagionicét 
enfant  eftpris  le  piemier^fa grand  mère  &  fa 
mère  le  luiuentj&en  peu  de  iours  les  voila  4. 

ou  5«fur  la  litière  i  il  y  auoit  ce  fembloit  quel- 
que fujet  de  bien  efperer  des  vns  &des  autres 

en  celte  occafion^Ô*:  que  le  danger  de  raort& 
la  crainte  des  peines  éternelles  preuaudroient 

2  toutes  les  confideranons  qu'ils  auoient  allè- 
gue pour  iuftifier  leur  pefanteur  en  vne  affai- 

re de  telle  importance,  &  fur  tout  nous  nous 
re(ioiii(ïî6s  de  voir  que  Dieu  nous  prelcntoic 
vnmoiende  contenter  Tenfant  &  lui  accor- 

der fa  requelle.  Mais  il  en  arriua  lout  autre- 
ment.  Le  P. Supérieur  alla  iouoentestois  pour 
les  vifuerjmais  ou  il  trouuoit  la  porte  fei  mee, 

ou  on  lui  fermoit  la  bouche  auifi  toit  qu'il 
vouloir  faire  quelque  ouuerture  duBnptefme, 
wls auoient  fait  vn  retranchement  dans  laça- 

banne  où  elloit  Tenfant ,  iamais  ils  ne  voulu- 
rent permettre  au  P. de  le  voir^ou  luiparler^Sc 

puisàpeineauoit  il  dit  trois  mots,  qu'on  lui 
difoit  incontinent  qu'il  s'en  allait^  nous  n'en 
auions  pas  fimauuaile  opinion  ,  iufques  a  ce 
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^ué  (c  Vôiaos  vn  iour  ptelfez  pat  lePere  ils  fc; 
déclarèrent  tout  à  fait ,  &  la  mcrc  dit  nette- 

ment que  ni  rcnfant,  ni  perionnc  ne  feroit 
baptifepuirque^^/7/oc^r.eVauoit  point  efté» 
CeSauuagecftoitvnde  leurs  parêSjquieftoit 
mort  à  la  Kochclle des  le  23,  de  Septembre^ 
cet  enfant  ne  difoit  mot  à  tout  cela^&cepea- 
dant  il  empiroit  de  iour  en  iour^  les  occupa- 

tions continuelles  que  nous  domioicntnos 
malades  5  ne  nous  cmpeichoient  pas  de  re- 

chercher toutes  fortes  de  voies  pour  les  ga- 
gner v  nous  les  alTiftions  de  tout  noftrc  polTi- 

blc  de  tout  ce  qu'ils  pouuoient  fouhaittcr,& 
prcucnions  fouuét  leurs  demandes-,  ils  perfi- 
fterenttoufiours  dans  leur  opiniaXtreté.QtK)i 

que  les  parens  naicnt  pas  ici  beaucoup  d'af- 
ceudaot  fur  leurs  enfans,  ncantmoins  les  en- 
fans  défèrent  grandement  aux  fentimcnsdes 
pères  &  mères  quand  il  eft  qucftion  du  Bap- 

tcfmc^  nous  ne  l'auons  que  trop  expcrimen- 
té  jauffi  dirai-ic  en  paflant  que  plufieurs  de 
ceux  qui  fe  sot  oppofez  au  Baptcfme  des  au- 

tres &  nômement  de  leurs  enfans^tambants 
par  après  eux  mefmes  malades,ou  ontrefifté 
opiniaftrément  au  Baptcfme  &  font  morts 
miferablcs  ;  ou  ont  cfté  emportez  auant  que 
nous  en  euflîons  eu  quelque  cognoiffance^i  le 
ne  fçai  pas  quelle  ]çra  lafiadc  ccfte  miferabU 

Ff  ̂  
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xàere,elle  cft  encore  pleine  de  fantc-.maîs  tai 

y  a  qu'elle  tilt  en  partie  la  caufe  du  œallieur 
de  Ion  fils  ;  le  Père  Pijart  l'alla  voir  la  veil- 

le de  fa  mort  -^  &  trouua  moîeri  de  luy 

parler ,  il  s'adreffa  premièrement  à  la  grand' 
mère  3  mais  n'en  tirant  aucune  laTistàdioni 

nonobltant  toutes  les  confideraiios  qu'il  luy 
pût.  ailegiîèr,il  fé  tourna  vers  Ténfantjlui  de- 

manda ce  qu'il  lui  en  fcttibloitjluy  reprelen- 
tât  que  la  choie  eftoit  tout  à  fait  en  fa  dirpo- 

fition[,qù'il  voîoit  bien  le  danger  où  il  eftoit,' 
&  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  qu'il  n'allaft  au  cie! 
après  la  mortf,?!  lui  demanda  aulfi  s'il  necroi- 
oit  pas  tout  ce  qu'on  lui  auoit  enfeigné-,  il  i'jî 
repetdmefme  les  principaux  poindsdeno- 
ftrecroiancejàtout  cela  il  nefitautrerefpon- 
ce  ùnon^chîesk^€^<\UQ  fçai-ie.  Le  Père  vouloit 

pourfuiureàluifaire  plus d*ir)iiâce:mais ou- 
tre que  la  grand' mère  fe tenoit  touhours  lut 

lanegatiuepource  qui  eftoit  du  B^ptcfnne: 
fa  mère  qui  eftoit  pour  lors  d.msvne  fièvre 
chnuJe^pîintvntiionardantj  &:  fé  tournant 
vers  le  Pere^fit  mine  de  lui  vouloir  ietter  j  liiy 

criant  qu'il  s'en  allaft^lNc  retira  donc ,  ̂̂   Ce 
pauure  enfant  mourut  la  nuict.  Ce  fot  bieîl 
vnennid  pour  luy:  helasque  cette  nounelTc 
nous  nffligeal  ̂ que  cette  mort  nous  donnt 
€j^c^  biê  auût  au  coeur  quâd  nous  y  pcloft^V 
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L'onziefme  du  mefme  arriua  Simon  Ba- 

ron 5  amené  par  Endahiacoïic  premier  Capi- 
taine du  bourg  de  TeananjUhé  &:  de  la  Na^ 

tion  des  ̂ il^nenono-ach.  Ce  Snuu2<<e  nous 
telmoigna  vne  grande  (atiitadtion  du  traitce- 

ment  que  l'on  Faifoit  a  Québec  ànosSemi- 
n3riil:es3&:  nommément  à  (on  nepueu^ad- 

iouftant  qu'il  les  auoit  exhortez  à  fe  tenir toulîours  dans  le  deuoir  &:  a  ne  donner  aucun 

mefcontentemét  à  nos  Pères  iquepoui  lui  il 

faifoit  eftat  maintenant  d'eilre  de  nospareos, 
&  qu*encefte  qualité  il  pieicndoit  élire  des 
maiftres  de  la  grand  riuiere. 

Le  douziefme,  le  P.  Pijari  fît  vne  courfe  à 

Khinonafcârant ,  ce  font  trois  petites  bour- 
gades à  deux  lieues  de  nous.  ÎI  y  rencontra 

vn  homme  qui  en  apparence  s*en  alloit  mou- 
rant:il  prit  occalîon  de  l'inflruire  &  lui  parler 
du  Bapiefme:  ce  malade  l'efcouta  volontiers 
du  commencement  ,  &  tefmoigoa  mefme 

qu'il  feroit  bien  aife  d'eftre  baptifé.  Mais  fa 
femmefuruenant,  le  diaerrit  decedeffcinj 

lui  reprefentant  qu'il  n*eitoit  pas  à  propos 
qu'il  allait  au  ciel^veu  qu'il  n*y  auoit  là  aucun 
de  fes  parens  :  &  dit  au  Pcre  qu*il  ne  fe  mift 
pasdauantage  en  peine  ̂ qu'auffi  bieniln'a- 
uoit  pas  de  jugement  5  &  qu'il  nefçauoit  ce 
qu'il  difoit  :  Si  bien  qu*ils  en  demeurèrent  là^ 
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mais  de  bonne  fortune  pour  lui  fh  niaindie  ne 

fatpasmoitelle.  C'eil  vnechofe  tout  àfnit 
dignç  decompafliion  ,  de  voir  comme  qucl- 
qDes-vns  prennent  les  dilcours  que  nous  leur 

faifonsdu  ciel.V^n  Saunage  difoitenquc-lque 
occafion  au  P.  Supericur^qu'ils  n'cftoicnt  pas 
bien  ailes  quand  nous  demandions  aux  mala- 
desjoù  ils  defiroiét  aller  après  la  mortjnu  ciel, 

ou  en  enfefjCela  n'eil  pas  bien  diloit  il^nous 
ne  faifons  point  ces  fortes  de  demandes  nous 

autres ,  car  nous  efperons  toul'iours  qu'ils  ne 
mourront  pas  &  qu'ils  recouureront  leur  lan- 
té;  Vn  autre  diloit,  pour  moi  ic  n'ai  point  en- 
uie  d'aller  an  ciel  ,ie  n'y  ai  point  decognoif- 
fance,&  les  François  qui  y  (ont  n'auvoienc 
garde  de  me  donner  àm.mgcr-,l|s  nepen(ent 

pour  la  plufpart  qu*au  ventre  &  aux  moiens 
de  prolonger  celle  vie  miierabic. 

Leij.  vnSauuoge  nommé  Teientoen  ,  fe 
trouuanr bien  malade, enuoia  de  ion  propre 
mouuement  quérir  le  P.  Supérieur  &:  Uù  de- 

manda inlhimment  le  Bapteime ,  lundmoi- 

gn:mt  qu'il  auoit  louupurs  creu  tout  ce  que 
nous  cnfeignions  ,  &  qu'il  defiroit  aller  au 
ciel  :  Ce  bon  homme  parloit  de  cœur ,  &  le 
Père  lui  aiant  explique  briefuement  les  Arti- 

cles de  noilrccroiancej&les  Cômandemens 

de  Dieuioui  dea^dii -ilj^ie  ciui  tout  cela^ôtAKS 
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rcfolu  de  garder  tout  ce  que  Dieu  a  dit.  Il  fut 
donc  baptifé  &  nommé  lofcph ,  nous  auions 

aimé  ce  Saunage  pour  l'aifeciion  qu'il  auoit 
toufiours  faitpaioiftre  à  entendre  nos  fainds 

Mylteres  jiUVauoit  point  manqué  d'aiïîiter 
aux  Catechifmes  dci'Hyuer  précèdent  &  ce 
auec  vne  attention  remarqnable-,il  nousauoit 
lui  mefme  amené  les  petits  enfans  pour  élire 

baptifcz,&  vne  lîene  petite  fille faifant  quel- 

que difficulté,  il  voulut  n^antmoins  qu'on 
paflTaft  outre,  difant  que  ce  n*eftoii  qu'vn  en- 

fant, &  que  la  chofe  n'eftoit  pas  en  fa  difpofi- 
tion.Nous  auions  délia  admiré  la  douceur,  fa 

patience3&  fa  charité  à  affilier  fa  femme  pen- 
dant vne  maladie  de  trois  &  quatre  mois,&  fi 

celle  femme  eftoit  ô^vwq  humeur  affez  faf- 
cheufe.  Nous  auions  bien  eu  delà  peine  à  la 

difpoferau  Baptefme,  &:  depuis  qu'il  auoit 
eftévçufilauoit eu  vn  très-grand  foin  de  3. 
ou  4.petits  enfans  qui  Ir^ieftoient  demeurez, 

il  auoit  pour  eux  l'amour  ô^ la  tendrefle  dVne 
bonne  mère:  ce  nous  eftoit  vneconfolation 

delevi(îter&  l'aflifter, ̂ pendant  fa  maladie, 
nous  le  trouuions  touiiours  difpofé  à  prier 
DieUj&à  lui  demander  pardon  de  fes  péchez: 
fouucntil  nous  preuenoit,  &  nous  refmoi- 

gnoit  le  loin  qu'il  auoit  nuict  &  iour  de  fe  re- 
cômander  à  Dieu:  Il  perfeuera  dans  ces  bons 

Fi  4 
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feotimes  îufqiies  à  la  mort5&  immedîatcmSt 

auât  que  de  mourir  il  dit  à  fa  mère  ie  m'en  vai 
au  Ciel  auec  vn  beau  François  qui  me  vient 

quérir  -,  &  elle  lui  aiant  refpondu  qu'il  leroit 
bien  -heureux5&  (e  difpof;;xnc  à  lui  faire  pren- 

dre quelque  chole^il  expira  doucement.  Plai- 
fe  à  cefte  diuine  mifericorde  nous  donner 

fouuent  de  fcmblables  confolations ,  ce  font 

descffeéls  des  fcruétes  prières  de  tant  d'ames 
faintes  qui  importunent  le  ciel  nuiCl  &  iour 
pour  le  iaiut  de  cespauures  araesabandônees. 

Cependant  le  Diable  faifoit  des  tiennes 
ailleurs  5  &:  parlant  par  la  bouche  du  Sorcier 
Tonner aïiamnî    ,    deftournoit    ces    peuples 

d'auoir  recours  à  Dieu,  Il  y  auoit  délia  quel- 
que temps  que  ce  petit  boffu  auoit  déclaré 

queiout  lepaiseltoit  milade  ,  &  lui  auoit 
ordonne  vne  médecine,  ie  veux  dire  vnieu 

de  crofles  pour  fa  guerilon.  Celte  ordon- 
nance auoit  e(lé  pubiice  par  toutes  lesbour- 

gidcsilcà  Capitaines  s'elloient  mis  en  deuoir delà  taire  exécuter  &  la  icunefle  ni  auoit 

point  elpargné  les  bras  :  neanimoins  fans  ef- 

fet 5  le  mal  n'auoit  pas  lai  fié  de  croiihe  ,  &r  de 

gagner  touliours  dauaniage,  ̂   le  i^.d'Odo- 
bre  nous  comptions  dans  noilre  petite  bour- 

gade treize  a  1 4. malades:  au  lli  nolhe  Sorcier 

calefaiioit  fort  pour  lors  d'entreprendre  la 
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ça  vne  parole  aiifli  téméraire  qu'elle  eftoic 
auantageufe  pour  le  bourg  Onnenùfat) ,  d  où 
il  eiloii:  il  ne  le  contenta  pas  de  donner  quel- 

que efperance  que  perfonne  ne  feroit  mala- 

de, il  en  donna  des  affeurancesqtt'iisfaifoit 
indubitables  ,  fondées  fur  le  pouuoir  qu'il 
pretendoit  auoir  fur  la  contagion  en  qualité 
de  Démon  on  lui  donna  incontinent  dequoi 
faire  feftin.  Cefte  rodomontade  courut  p^r 
tout  5  &  fut  prife  comme  vne  vérité ,  on  efti- 
moit  défia  heureux  &  hors  de  danger  tous 

ceux  qui  eltoient  à*Onr,entifatj.  Ce  qui  nous 
obligea  de  nous  emploier  auprès  de  Dieu  ,  & 
fupplier  la  diuine  bonté  de  confondre  le  dia* 
ble  en  la  perfonne  de  ce  malheureux  ,  &  tirer 
fa  gloire  de  cefte  afflidion  publique.  Et  le 
lendemain  1 4.  nous  fifmes  vœu  de  dire  à  ce- 

lle intention  30.  Mefles  en  rhonneur  du  glo- 

rieux Patriarche  faincllofeph.  Nous  n'auons 
pas  elle  long  temps  lans  auoir  dequoi  fermer 
la  bouche  à  ceux  qui  nous  vantoicnt    fes 

proùefles^Si:  ce  Bourg  n*aefté  gueres  moins 
efpargnéquelesautres  jily  aeu  grand  nom- 

bre de  malades,  plufieursenfont  morts  ,  le 
ciel  y  a  gagné  cemme  nous  efperons.Le  mef- 
me  iour  nous  baptifames  en  noftre  bourgade 
vn  Sauuage   npmmé   Ouendoucrha  ,  &  fa 
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femmejtous  deux  bien  maladcs^ils  auoiet  Je- 
inandé  quelques  ioui s  auparauât  le  Baptefme 

auec  beaucoup  de  ferueur5&  fatisfirent  gran- 
dement au  P.Superieur  quand  il  fallut  venir  à 

vnc  inftrudion  pius  particuliere.neantmoins 

ils  font  encor  tousdeux  en  pleine  Tanté-C'cil 
vn  defplaifir  pour  nous ,  que,  corne  nous  n'a- 
ttons  pas  encor  de  Bourgs  entièrement  con- 
iiertis  y  nous  ne  tirons  par  après  que  de  belles 
paroles  de  ces  nouueauK Chrétiens  que  nop» 

n'auôs  baptifez  que  dâs  l'extrémité  ,  le  tprrcc 
des  vieilles  cou  (lu  m  es  &  des  fuperlÎHio^r- 
dinaires  les  emporre^nous  attendons fous  les 

îours  qu'il  plaile  à  Dieu  y  metrre  la  main ,  & 
nous  efperons  bien  toll  celle  faueur  du  Ciel. 

Le  20.  mourut  vne  malhcureufe  temme 

nommée  Klnongnond  ,  ie  dis  malheureufe^ 

d'autant  que  5  comme  ii  eilà  prefumer  ̂ par 

vne  malice  pure5(uiuie  d'vn  abandonneraenc 
de  Dieu  manitcitc  5  elle  auoit  rciulc  le  Bap- 
tefmc.LcP.Supeiieurrenauoit  (olliciré  plu- 

fieurs  fuis ,  fouuent  ie  lui  auois  hit  con'ïpa- 
gnie  5  nous  lui  portions  tous  les  iours  des 
boiiillons  &  quelque  morceau  de  viande  :  du 

commencement  elle  s'tttoit  laiilé  inftruire 
en  partie  &:  auoit  donne  quelque  conientc- 
liient  pour  le  Baptefmci  m.ii.»  depuis^cinq  ou 

(i&  iours  durant  auant  la  mort  ,  nous  n'eo 
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pûmes  tirer  aucune  fatisfadionjtantoftellc 
iaifoit  la  foardeoreillCjtantoft  elle  difoit  el- 

le mefme  qu'elle  n'entendoir  point ,  &  ce- 
pendant 5  (i  vous  parliez  de  lui  donner  quel- 

que chofe  5  elle  vous  entendoit  fort  bien  :  II 

me  sébloii  voir  fur  fon  vifnge  destraces  d*vne 
amereprouuee.VniourqueleP.Soperieurîa 
preffoit  fur  le  poinct  de  {2  conuerfionjchaffcs 

les  moi ,  dit  -elle  ,  qu'ils  s'en  aillent^  ceux  qui 
eitoient-Ià  preC^ns  nous  vouloient  faire  croi- 

re que  ce  n'eftoit  pas  de  nous  qu'elle  parloir, 
mais  que  quelques  chiens  qui  eftoienc  là  au- 

tour l'importunoient.  Vne  tienne  (œur  la  de- 
fobligea  bien  en  cefte  occafion^car  elle  fut  en 

partie  la  caufe  de  fon  endurciffemetitjc'eft 
vn  efprit  fort  mal  fait:  elle  auoit  fouuenttef- 

moignc  au  P.  Supérieur  qu'elle  n'aggreoit 
pas  les  difcours  qu'il  faifoit  du  Bapiefmc. 
Entre  autres  vn  iour  qu'il  reprefentoit  à  la' 
malade  qu'elle  euft  à  faire  choix  du  lieu  oit 
elle  vouloir  aller  après  la  mort ,  &  la  preffoit 
fort   de    prendre    la    dernière  refolution^ 

Mon  frère  5  dit -elle  ,  tu  n'as  pas  d'efprit,!! 
n'elt  pas  encor  temps  5  elle  y  adoifera  quand 
elle  fera  morte.  le  ne  fçay  pas  qu'elle  tin 
Dieu  lui  referuc  ,  mais  ion  mari  ,  Se  voe 

fienne  fille   moururent   aufli  fans  Baptet 
me  quelque  temps  après.   Pour  ie  uiari 
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nous  ne  pouuuons  auoir  recoursqu*.iux  iufies 
iugemcns  de  ccftediuine  Prouidence  ,  car 

d'ailleurs  il  paroift  afiTcz  bon  Saunage  :  Sur  le 
commencement  de  fa  maladiCjie  Taucis  viû-  , 
té  en  rabfence  du  P.  Supérieur  &  en  eftois 

lortifort  fatisfait  :  il  m*auoit  tefmoignc  dés 
lorsqu'il  eftoitfort  content  d'eftre  bnptiféj 
mais  il  n*y  auoit  pas  encor  d'apparence.  Le  P. 
Supérieur  citant  de  retour  le  trouua  dans  la 
mefme  volonté  iufques  à  la  veille  de  fa  mort, 
néant  moins  le  danger  ne  paroifTant  pas  en- 
cor  manifefte ,  il  iugea  à  propos  de  différer 

fonBaptefmeiufquesau  lendemain  5  mais  fa  ' 
mort  nous  preuint,  nous  fufmes  bien efton- 
ncz  le  marin  quand  nous  entendlfmes  la  ca- 

bane retentir  de  plaintes.  Pour  (a  fille  ce  fut 
a  mon  aduls  par  vn  iuile  chaitiment  de  Dieu 

qu'elle  fat  piiuee  de  la  grâce  du  Baptefmc: 
deux  choies  contribuèrent  beaucoup  à  (on 

malheur. La  premi>.Te5qu'clle  eltoit  débordée 
auecexcez  ,  &  quoy  que  les  Sauuages  n'v- 
lent  gueres  de  retenue  en  matière  de  chalte- 

té^neantmuinselles'eUoit  rendue  remarqua- 
ble en  ce  poinCl&  le  proilituoit  à  toute  ren- 

contre ^  l'autre  caufe  fut  vneatïedion  déré- 

glée ,  qu'elle  &  fes  parens  auoient  pour  fa 
:4antc,de  lorte  qu'elle  eftoit  qunfi  incapable 
de  toute  autre  peiiice  pendant  fa  maladie  3  Se 



fa  mcre  ne  nous  parloit  d'autre  chofe  que  des 
maiens  de  lui  procurer  fa  guerifon  -,  Aufli 
Dieu  qui  fe  fert  fouuent  des  péchez  des  hom- 

mes comme  d'inftrumens  pour  les  puj'iirjper- 
mic  qu'a  Toccafion  d*vn  médecin  qui  la 
fouffloit&  lui  donnoit  quelque  breuusge^elle 

ne  fut  pas  follicitee  efficacement  du  Bap- 
tefme.  Comme  nous  allions  le  P.  Garnier  & 

moi  5  inftruire  à  l'ordinaire  les  petits  enfans, 
le  P.Superieur  nous  auoit  donné  commiflTioti 

de  la  voir  &  lui  rapporter  l'eflat  defafantCj 
mais  la  porte  de  fa  cabane  fc  trouua  fermée, 
les  opérations  de  ce  forcier  demandoientle 
filenceinousfifmes  noftre  petite  ronde  par 
les  autres  cabanes  à  deffcin  de  retourner  par 

là  jmaisnoustrouuafmesque  cen'eftoit  pas 
encor  faicnous  ne  nous  en  mifmes  pas  autre- 

ment en  peine  ̂   d'autant  que  iofques  alors 
nous  ne  l'auions  pas  iugee  fi  mal ,  i!  n'eil  pas 
croiable  comme  cefic  lorie  de  contc^gion  eft 
trompeufe^dc  fait  elle  ne  paffa  pas  la  nuiâ:. 

Le  21.  on  apporta  de  la  Pcichc  vn  paimre 
vieillard  alfez  n^alade,nommé  .^»cn'^r/,î>erc 

de  Khio^.^nona  5  ce  Sauuage  auoit  autant  d'in- 
clination &  d'afteâion  pour  le  Baptcime, 

que  fa  fille  en  auoit  eu  d'auerfion:  Le  2  :;.lc  P. 
Supérieur  l'inllruifit  &  ne  iugea  pnBjHMr.c- 
Cûoins  à  propos  de  précipiter  li  fort  fou  Bnp- 
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terme^maiscôme  fi  ce  bon  vieillard  euft  fentî 

les  apioches  de  la  mort  il  pria  initamment  le 

père  de  ne  pas  différer  long  temps5&  qu'il  ne 
mâquaft  pas  de  le  venir  baptifer  le  lendemain 
matin  dés  le  poind  du  iour ,  lui  tefraoignant 
qu  il  croioit  fermement  tous  nosMyftercSj& 

qu'il  fouhaitoit  aller  au  ciel.  Le  P. lui  accorda 
fa  requefte,  &  ce  auec  tant  de  confolation  de 

part  &  d'autre  qu'il  eftoit  aifé  à  voir  que  c'e- 
ftoit  vn  coup  du  ciel5&  vnemifericordede 

Dieu  bien  particulière  -^  de  fait  il  perdit  le  iu- 
gement  fort  peu  de  têps  apreSjSt  mourut  dés 
lemelmeiour.  Ce  Sauuage  eftoit  ̂ y^lo^cmjuin 
de  Nation  &:  auoit  cité  efleué  dés  fon  bas  a'^e 
parmi  les  Hurôs.  Quelle  prouidencedeDieu! 
fans  doute  que  celte  fi  heureufe  fin  lui  aura 
eftc  odroiee  de  cefte  infinie  bonté  encon- 

iideraiion  de  la  grande  alfiduiié  qu'il  auoit 
toniiours  apporté  àenicdre  la  parole  dcDieu. 

Les  bonnes  qualitcz  quei'ailoiiees  ci-dcuant 
en  qi^elqucs  autres  eftoient  beaucoup  plus 
notables  en  ceftui  ci^il  ouoitvne  douceur  na-  ] 

turelle qui  gaignoit  tout  le  mondCjCc  n'eftoit 
pasvn  homme  fujec  à  fon  ventre,  il  clioit 
-lobre  p.irdedus  ic commun  deiSauuageSjfcs 

vifiiCi)  quoi  qu'affez  frequctes  ne  nous  eftoict 
point  iinportunes:  les  autres  ont  d'ordinaire 
quelque  choie  a  den^andcr^pour  lui  il  ne  nous 
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vifitoit que  p.^r  amitié,  &  vous  le  îrouuiez 
îouliours  difpofé  à  entendre  quelques  bons 
difcours.  Dans  les  Caiechifmes  que  faifoit  îc 
P.  Sup.  rhyuer  précèdent ,  il  eftoit  toufiours 
des  premiers  à  prendre  la  parole&à  lotier  nos 
Mylteres,  &  nousanoit  fouuent  tefmoigné 
vne  bonne  volonté  de  fe  faire  Chreftien.  Ce 

font  des  pierres  precieufes  que  Dieu  nous 
découureau  milieu  de  cesterres  abandônces, 

&nous  auons  tout  fujet  de  croire  qu'elles  ne 
nous  ferôr  pasfi  rares  àj'auenirjpuis  que  nocs 
sômes  refolus  de  les  aller  cercher  d'orefna^ât 
dâsles  bourgades  les  plus  peuplées  &  les  pîos 
confiderables  du  pdïs,  où  la  prouidencede 

Dieu  ne  manquera  pas  d'en  faire  paroiftrc& 
cfclater  à  nos  y  eux  v  n  plus  grand  nombre. 

Le4.de1Souembre  vn  Sauuagequenoos 
auions  baptifc  quelques  iours  auparauât  nous 
pria  de  baptifer  fa  femme  qui  eiloit  fore 
malade  ,  &  du  commencement  elle  tef^ 
moignoii  en  eftre  fort  contente  :  mais  le  P. 

Sup.  lui  aiant  reprefenté  qu'eilant  bapdfec 
elle  deuoit  faire  eilat  de  ne  fe  feparer  iamais 

d'auec  fon  mnii^à  cela  elle  demeura  moeue^ 
&  en  iuite  fe  volant  prcflee  fur  le  BnpîcfmCj 

elierefpondit  en  fa  prefence/^cii.î774;<ï,c'clt 
à  dite  ie  ne  veuK  pas ,  quoi  que  fon  mad  cuil 
dçfia  fait  entendre  au  Père  que  pour  lui  il 
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eftoît content  de  ne  la  quitter  jamais, nous 

n'en  pûmes  rien  tirer  autre  choie  •,  grâces  à Dieu  elle  eft  encor  viuante.  Voila  deux 

beaux  mariages. 
Le  5.  nous  eulmcs  encor  deuant  nos  yeux 

vn  exemple  de  la  luftice  de  Dieu  en  la  mort 

d*vn  nommé  Oronton  :  il  ne  voulut  iamais 
ouïr  parler  du  Baptefme  pour  toutes  lescon- 
fiderationsquele  P.  Supérieur  lui  pûtrepre- 
fenter^  ie  lui  en  parlai  encor  fort  particulière- 

ment vn  peu  auant  ù\  mort  ,  mais  ie  ne  pus 

tirer  de  lui  autre  rerponfe,  finon  qu*il  vouîoic 
aller  au  lieu  où  eftcient  les  anccflres  5  il  y 
auoit  défia  long  temps  que  ce  mauuaisefprit 

'  s*eftoit  déclaré,  &  auoic  louueni  fait  paroiltre 

qu'il  ne  croioit  point  ce  que  nous  enfeignios, 
ils*en  eftoit  mefme  mocqué  :  &  s'il  alfiiloit 
quelquesfois  au  Catechifme  ce  n'eftoit  que 
pour  auoir  quelque  morceau  de  Petun-,  outre 

ceiac'efloit  vn  Lyon  ̂ ' vnTygre  dans  la  co- 

lère, &  s'offençoit  de  lien:  il  auoit  parfois 
mis  quelques-vns  de  nos  domcftiqucs  en  des 

peuis  &  des  appichcniions  qui  n'elloicnt  pas 
trop  agréables  ̂   il  auoit  melme  telmoignc 
quelque  mauuaife  volonté  ,  o<:  vie  demena- 

ces-^neantmoins  nous  rafliitalmes  de  tout  ce 
que  nous  piames  pendant  la  maladie  ,  pour 
lafcher  de  le  gaigucr  à  Dieu  :  mais  nous  auos 

dcùa 
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défia  fouuent  remarqué  en  plufîeurs  de  nos 

Sauuages  que  le  melpris  de  nos  lainds  My- 
llercseilvnetort  mcUiuaifedilpofuion  à  vne 
bonne  conuerfion  à  raiticie  de  la  mort,  ie  ne 

me  fouuiens  point  d'en  aiioir  veu  vn  ieul  qui 
airiaitvne  heureufe  fin,  nu  conirauc  i'ai  re- 

marque que  la  plus  part  font  iortis  de  ceftc 

vieauecdes  fi^^nes  manifeftes  d'vn  abandon- 
nement  de  Dieu  &  de  réprobation. 

Ojjofane^  afjlro^é  de  contao^ion.  Diuerfes  courfes 
que  nom  y  amns  faites  an  temps  le  flmfaf" 

cheux  de  l'hyuer,  Cominuativn  de  la  mejme 
maladie  dans  no^re  Bourgade  ,  Ci^  l'aj^ijîance 
que  nom  auons  rendue  aux  lieux  cire  onuoijins 
accueillis  du  mefme  mal. 

CHAPITRE     V. 

O  V  s  auions  efperé  que  comme  îl 
arriue  d'ordinaiie  en  France  &  ail- 

leurs, les  premières  froidures  arre- 
iteroient  ie  cours  de  cefte  maladie 

contagieufermais  il  en  eft  arriue  loutautre* 

Gg 
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i'nent3&  le  toi t  de  THy  uer  a  cfté  auffi  la  force 
d[y  mal^  de  forte  que  dés  le  lo.  ou  12.  deNo- 
uembre  nous  nous  en  vifaies  prefque  inueftis 
de  tous  coftez.  Ce  qui  nous  fit  refoudre  à  di- 
uifernos  foins  3  &:  ouurir  nos  coeurs  aux  ne- 
ceffitez  de  ce  paunre  peuple.  Pour  eux  ils 

n'auoienc  recours  qu'à  leurs  Sorciers5&  n'ef- 
pargnoient  point  les  prefens  pour  tirer  d'eux 
quelques  remèdes  imaginaires  ,*  mais  leurs 
bons  Anges  aufqucls  leurs  âmes  eftoient 
precieufes  nous  tendoient  les  bras ,  &  Dieu 
melme  qui  auoit  defifein  de  toute  éternité  de 
fliire  tnifer icorde  à  pIufieurs5nous  donnoit  de 

fortes  infpirations  de  les  aller  fecourir ,  mef- 
prifans  toute  forte  de  confiderationshumai- 
neSjScnous  abandonnans  à  la  conduite  de  fon 

amoureufe  prouidence.  Nousauionsbefoin 
de  prendre  ces  faindes  penfees  pour  animer 

nos  pas  5  car  d'ailleurs  nous  n*auions  gueies 
de  motifshumains  qui  nous  poriafifent  a  celle 
entrcprife.  On  auoit  dc$  lors  fcmc  de  tort 
niauuais  bruits  de  nous  par  le  païs:  ce  petit 

Sorcier  faifoit  délia  fonner  bien  haut  qu'il 
auoit  veu  venir  la  maladie  du  coité  du  grand 

Lac:  on  ne  parloir  que  d'vn  capot  Tuppolé,  &: 
cmpoifonné^difoit-on^par  les  François,  &  le 

Capitaine  w^f>îo/;j  auoit  défia  rapporté  d*vn 
Sauuage  de  l'ille^que  feu  Muniicur  de  ûjam- 



fhîfî  cfto  itmortaueclarcrolutîon  de  ruiner 
loac  le  pais.  Outre  cela,  après  aiioir  aflfîfîé  les 

malades  àc  noftre  Bourgndeauec  tant  cl*af- 
fiduitc  refpaced'vn  mois  ̂ j  &  nous  efire  oftd 
les  morceaux  de  la  bouche  pour  leur  donner^ 

encor  s'en  trouuoic-il  qui  dîfoient  que  ce  que 
nous  leur  portions  les  faifoit  mourir,  &r  d  au- 

tres qui  nous  voioient  tous  les  iours  tirer  la 

graiffe  des  boùlilons  que  nous  leur  prépa- 

rions,  qu'eux  aîcimeseltiment  fort  noifible 
aux  malades,  adiouiroie^nr,  qu'il  n'y  auoit  pas 
dequoi  nous  auoir  beaucoup  d'obligation: 
que  (î  nous  donnions  quelque  chofe  aux  ma- 

ladeSjCe  n'cftoic  que  ce  que  nous  euffions  iet- 
té.Quenousen  reieruions  toufiours  le  meil- 

leur pour  nous  ;  que  ce  pot  qui  eiloit  nuiâ  & 

iour  auprès  de  noftre  feu  n'eftoit  que  pour 
amafifer  force  graiffe  ,  voilà  comme  ils  par- 
loient*  Et  enuuon  ce  temps  -là  ellant  allé  in- 

ilruireles  petits  enfans  à  l'ordinaire^vn  Sau- 
uageme  donna  vn  morceau  de  poi(ron3&: 
me  fie  ce  compliment ,  regarde  ,  voila  com- 

me il  faut  hire,quand  on  ie  méfie  de  donner: 
vous  autres  vous  elles  des  vi!ains,quand  vous 

donnez  de  la  viande  ,  c*ell:  li  peu  qu'il  n'y  en 
a  pas  quaiî  pour  er»  gouiler  :  &  ce  pendant  fa 
cnbane  eiloit  vne  de  celles  qui  auoient  pins 

defuietd'eitre  faiisfaites  de  nos  liberalicez: 
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toutes  ces  mefcoi'noiâTances  nous  font  com- 

me  autant  de  faueurs  du  ciel  qui  nous  met- 
tent en  vne  fainte  neccilité  en  toutes  nos 

actions  de  nechercher  purement  que  Dieu. 

Doncques  le  1 7 .de  Nouembre  le  P.Supe- 
rieurvoiant  que  tout  eftoit  affez  pailible  en 

noftre  Bourgade  ,  &  que  ce  qu'ily  reftoitde 
malades  commençoit  à  fe  mieux  porter,  par- 

tit pour  aller  à  O/Zo/^we,  accompagné  du  P. 

IfaJ  c  logues  &  de  François  Petit  pré.  Ce  pre- 
mier voiage  ne  fut  pas  bien  long  5  ily  baptifa 

neuf  maladesj  trois  petits  enfans5&  iîx  adul- 
tes. Il  retourna  le  20.  fa  prefence  eftoit  ici 

neceiTaire  fur  le  commencement  de  ces  mau- 

uais  bruits-,  &  pois  nos  Sauuages  auoient  do- 

nc quelque  parole  qu'ils  defiroient  s^adrefTer 
à  Dieu  en  cefte  afflidion  publique  &  implo- 

rer folennellemcnt  fon  fecours  i  il  falloit  les 

difpofer  à  cefte  adion. 

Le  2  7.  vne  femme  mourut  à  noftre  Bour- 
gade, elle  auoit  efté  baptifcc  le  iour  précè- 

dent^ le  mefme  iour  fon  père  nous  vint  ra- 

conter vnfonge  tout  à  fait  agréable,  qu'elle 
auoit  eu  ,  à  l'entendre ,  vn  peu  auant  fa  mortt 
ce  (onge  (uppofc  ne  tendoit  qu*à  auoir  quel- 

ques cordes  de  raflTade^  il  nous  dit  donc  qu'el- 
le auoit  elle  quelque  temps  comme  moi  te, & 

qu'cftant  rcuenuë  de  ce  profond  alToupifle- 
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tncnt^elle  nous  auoit  demandez,  &r  auoit  tcf- 

moigné  qu'elle  ne  defiroit  point  aller  où  vôE 
les  Hurons  après  la  mortjqu'elle  vouloir  aller 
au  Ciel  où  alloient  les  François ,  qu'elle  en 
venoic  5  qu'elle  y  auoit  veu  vne  inûniré  de 
François  beaux  à  merueille,  &  quelques  fau- 
uagcs  de  la  cognoilTance  ,  qui  auoient  eftc 
baptifcz:  entre  autres vn  lien  oncle,  &  fa 
fœur  qui  eftoit  morte  Cheiiienne  peu  de 
iours  auparauant,  que  fon  oncle  lui  auoit  dit, 
&  bien  ma  niepce  vous  voila  donc  venue ,  & 
que  fa  lœur  lui  auoit  demandé, fi  Echon  (par- 

lant du  P.  Supérieur)  ne  lui  auoit  rien  donné 
en  partant  5  à  quoi  elle  auoit  refponduque 

non  5  que  l'autre  lui  auoit  reparti ,  pour  moi, 
voila  vn  bracelet  deraffade  qu'il  me  donna, 
&  que  là  delTus  celle-ci  s'eftoit  refôluë  de  re- 

tourner &  nous  en  venir  demander  autant, 

qu'elle  eftoit  reucnuë  à  foi,  &  qu'ayant  ra- 
conté Ion  fonge  ,  elle  auoit  incontinent  per- 

du le  iugement ,  &  eftoit  morte  ,  c'eft  pour- 
quoi il  prioit  qu'on  lui  donnait  autant  de 

rafladc ,  qu'on  en  auoit  donné  à  fi  fœur  pour 
la  contenter-,  voilà  vn  homme  qui  a  de  belles 
idées  du  ciel  ̂   de  l'eRat  des  bien-heureux. 

Lcmefmeiour  Dieu  nousaiant  donnévn 
morceau  decerfjnous  en  fifmésfeilin  à  nos 

Sauu.nges  pour  prendre  occaiion  cleleurtef- 

-r^^
^' 
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tefrnolgnerlereflTentiment  que  nous  auions 
de  leur  affliction:  &  pour  y  procéder  a  la  mo- 

de du  pays  ,  nous  leur  fifmes  vn  prefent  de 
400.  grains  de  Pourcelleine^yne  couple  de 

haches ,  &  vne  peau  d*Orignac.  Le  P.  Supé- 
rieur prift   auffi  occafion  de  les  exhorter  à 

croire  en  Dieu  ,  à  implorer  fa  raifericorde,  & 
luy  faire  vn  vœu  folemnel  en  cette  necefTiié 
publique  i  ils  agréèrent  la  propoiuion  5  & 

promirent  de  tenir  entre  eux  confcil,  làdef- 
ïus.  Apres  le  feftin  le  P.  Pi  jarr  partit  pour  al- 

ler couchera  ̂ romaen  où  ilbaptiia  3.  petits 

enfans,  ce  n'eiloit  pas  ce  qu'il  i'auoit  ameDé^ 
il  eftoit  allé  voir  vne  panure  femme  bien  ma- 

lade 3  mais  elle  ne  fie  point  d'eftat  du  baptef- 
nic&:  fit  anPcrela  refpôle  ordinaire  des  Sau- 

uages^qu'elle  ne  vouloit  point  quitter  ics  pa- 
ïens, &  qu*:!pres  la raoït  elle efloir  rclolnë  de 

les  aller  trouucr  en  quelque  lieu  du  monde 

qu'ils  puffent  eilrc',&  le  jicre  luy  ayant  repre- 
fenté  que  ceux  qui  mouroicni  lan>  bapiclme 

alloient  aux  enfers ,  elle  répliqua  qu'elle  ne  fe 
foucioit  pas  d'aller  aux  enfers  6^   d'y  cftre 
bruflee  à  iamais.  Le  peie  tut  contraint  de  l'a- 

bandonner n*en  pouuant  tirer  autre  chofe.Le 
lendemain  elle  fut  quelque  temps   comme 
mortejSi:  eitanthors  de  cet  afToupidement 

elle  vcrulut  en  ciicCt   qu'on  la  prilt  comme 
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vneperfonnerelTofcitee  ̂   i*cltoîs  morte  dir, 
elle  5  &  paflbis  defia  par  le  cimetière  pour 

m'en  aller  droit  na  village  des  amcs,  lors  c]«e 

i'ay  rencontré  vn  mien  parent  defunr  qui  m'a 
demandé  ou  i'allois,  &c  ce  que  ie  penfois  fai- 

re, que  liie  nechangeois  de  refolution  ,  ils 

cftoient  perdus ,  qu*ils  n'auroient  plus  de  pa- 
rents qui  fi(Tentd*orefnauant  à  manger  pour 

lésâmes,  c*eftcequi  m'a  fait  retourner ,  & 
prendre  refolutiô  de  viure.Telles&  séblables 
refucries  paflfet  parmy  eux  pour  deverirables 
refurredions  ,  &  feruent  de  fondement  & 

d'appuy  à  la  croyance  qu'ils  ont  de  l'eftat  des 
âmes  après  la  mort. 
Le  2  8.  leP.  Pierre  Chaflellain  &  moy  nous 

fifmesvn  tour  à  vne  petite  bourgade}  àvne 

lieuë  de  nous^où  le  père  baptifa  vn  petit'eni^t 
malade-,  nous  trouuafmcs  auiTi  Voccafiô  d'in- 
ftruirc  quelques  Chreftiésqui  auoiet  efté  bap- 

tifezl'efté  pafféjnousleur  repctâmesquelques 
vns  de  nos  principaux  my ftercSjleur  aprifmes 
à  demâder  pardô  àDieu  quad  ils  pefcheroiêr, 
&:  à  faire  quelque  petite  prière  matin  &  foir. 

Eftans  de  retour  i'acôpagnay  îe  P.  Supérieur 
qui  auoireftc  prie  par  vu  vieillard  de  noftre 

bourgade^nômé  TaridoutfahcYonc  d'aller  paffcr 
la  nuit  en  ia  cabane^pour  alfifter  fa  petite  fille 

qui  eftoit  à  rcxrrcmicé  ;  il  n'y  auoir  pas  grade 
Go  4 
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ncceflîté  d'aillcarsjcar  cet  enfant  n'auoît  que 
feptàhui6tans&auoit  eftébapiilé  dés  Tan 

palTé'.mais  il  nous  auoit  fait  cefte  requefte 

par  vne  grande  confiance  qu'il  a  en  nouSj  ef- 
perant  tirer  beaucoup  deconfolation  deno- 
ftre  compagnie  dans  (on  affliction  ,  &  que 
nous  apporterions  quelque   foulagement  à 
cefte  petite  malade.  Nous  voiôs  ici  des  traits 
deTamour  naturel  tout  à  fait  remarquables: 
il  y  auoit  fept  ou  huiâ:  iours  que  ce  pauurc 

vieillard  &  faft*mmefedonnoicni  vne  peine 
incroiablenuiû  &  iour  :  cet  enfant  n'auoic 

point  d'autre  lid  que  lefein  de  Ton  grand 
père,  tantofi;  il  lui  falloit  eftre  afliSjtantoll 

couché  d'vn  coftc  tantoil:  de  l'autre^Sc  chan- 
ger de  polture  à  tous  momcntSj  car  elle  cftoic 

dans  des  inquiétudes ,  &:  des  conuuîfions  qui 

dureiet  preique  route  la  nuict.  Quelques  pe- 
tits raiiins  qae  nous  lui  donnions  de  temps  en 

tempS5teruiieat  plus  à  contenter  le  pcre  qu'à 
loulager  la   fiilc  qni  mourut  peu  de  temps 
après:  ce  vieillard  nous  en  eR  demeure  ioïc 

obligé,  oc  nous  l'a  telaioignc  depuis  en  plu- 
lienrsrenconties.  Nous  eltimons  precieufes 

les  moindres  occalions  que  Diw^u  nous  pre- 

fente,dc  gaigner  l'arfedion  de  nos  Sauuages, 
Enuivonce  temps  la  vn  autre  vieillard  de 

nôftre  bourgade  fe  trouua  fort  en  peine  ,  oa 
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neparloîtquedelui  aller  tendre  la  tefte,  il  y 

auoit  dcfia  long  temps  qu'on  s'en  dcffioit  cô-r 
nicd'vn  Sorcier  &  d'vn  empoifonneur  :  & 
tout  frefcheraent  vn  nomme  Oaca  auoii  lef- 

moigné  qu'il  elloit  dans  celle  créance  que  ce 
Sauuage  lefaifoit  mourir  3  &:  quelques- vns 
difoient  l'auoir  veu  de  nuiâ  roder  autour  des 
Cabanes  jettant  des  flammes  par  la  bouche^ 

n*en  voila  que  trop  pour  lui  taire  vnmauuais 
parti.  En  effed  vne  fille  voiant  fept  ou  huid 

de  fes  parens  «importez  en  peu  de  iours  -^  eue 
bien  la  hardiefle  d'aller  en  fa  Cabane  auec  re- 

folution  de  lui  maintenir  qu'il  eftoit  la  caufe 
de  leur  mort-,  &  lui  n'y  eftant  pas,  ell_e  parla  fi 
ouuertement ,  &  auec  tant  de  paflîon  à  fa 
femme,  que  le  fils  furuenant  là  deflfus ,  mit  fa 

robbebas,  &  prenant  vne  hache,  s'en  alla 
tout  triïnfponé  de  colère  en  la  cabane  où  s*e- 

ftoient  formez  ces  mauuaisfoupçons,  &  s'e- 
ftant  alfis  tout  au  beau  milieu ,  s'adrefla  à  vn 

nommé  Tioncharon  ,  &  lui  dit  d'vn  vifage 
ferme  ,  &  auec  vn  maintien  afleuré  ,Si  tu 

penfequecefoit  nous  qui  tefaffioos  mouiirj 
prends  maintenant  cefte  hache ,  &:  me  fends 
latefte,  ie  nebranflerai  pas.  Tw^icharcn  lui 
répliqua ,  nous  ne  te  tuerons  pas  maimenant 
ara  parole,  mais  la  première  fois  que  nous 

l'aurons  pris  fur  le  fait.  La  chofe  en  dctxicura 
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là  pour  lors  f,  mais  ils  font  toufiours  regardez 

de  fort  mauuais  œil ,  ces  peuples-ci  font  grâ- 
denîent  foupçonneux  nommément  quand  il 

y  va  de  la  vie  5  les  expériences  qu'ils  penfent 
auoir  en  celle  matiere&les  exemples  de  mil- 

le perfonnes  qu'ils  croient  eitre  mortes  par 
fortjou  par  poifon  les  tiennent  dans  cesdef- 
fiances.  Lemefme  iourquecefte  hiftoirefe 

paflfa ̂ leP.  Sup.  ertant  allé  viliter  vn  malade, 

on  lui  monftra  quelque  efpece  de  fort  qu'on 
lui  venoitde  faire  ietter  par  laforced*vn  vo- 
miroire  :  fçauoir  eft  quelques  cheueux  jVne 

graine  de  petun^vne  feuille  vei'te&  vne  peti- 
te branche  de  ce  Jre:  mais  le  malheur  voulut, 

à  leur  opinion  ,  que  Ti- n  de  ces  foi  ts  eftoit  rô- 

pu5l*autre  partie  eftât  demeurée  dâs  le  corps, 
cequiluicaufala  mort.  Vous  n'étendez  par- 

ler d'autre  choie  en  ce  pnïs,  il  n'y  a  gueres  de 
maladesqui  ne  croient  élire  empoilonnC25& 

toutfraifchement  le  P.  Super.  paflTant  par  le 

bourg  ̂ ndiatae ,  on  lui  ht  voir  vne  jambe  de 
fauterelle  entortillée  de  quelques  cheueux 

qu'vn  malade  vcnoit  de  vomir.Si  les  Sorciers 

font  auffi  communs  dans  le  pais  qu'ils  font 
fouuent  a  la  bouche  des  SauuageSjnous  pou- 
uons  bien  dire  cpje  nous  sûmes  par  excellécc 
in  mcdio  nationis prautCy  &  fi,  aucc  tout  cela  dâs 

Topinion  de  plulieurSjUous  somcspaflez  mai- 

lires  en  ce  meitier,  ôcauons  de  l'intelligence  . 
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auec  les  diables.Voitre  R.  voirra  bien  toft  ef- 

clatter  cefte  calomniejDieu  en  foit  glorifié  à 

iamais.  Nous  au^s  cogneu  à  veuë  d'œil  fa  pa- 
ternelle prouidéce en  noftre  endroit.  Se  nous 

eufmeslaconfolation,  pendant  que  l'on  ne 

parloitquedenous  fendie  la  telle, d'affifter 
toujours  nos  mnlades  &  de  coopérer  à  la 
conuerfion  de  pluiieurs  &  de  prefcher  autant 
que  iamais  fon  fainâ  Nom. 

Le  2  9.  Tous  les  principaux  denoftrebour- 

gade  s'afséblerenten  noftre  cabane, bien  re- 
folus  de  fiïire  tout  ce  que  nous  ingeriôs  à  pro- 

pos pour  flefchir  Dieu  amis milericordej& 
obtenir  de  la  bôté  quelque  loulagemêt  en  ce- 

fte calamité  publique.LeP.S.leurauoit  défia 
reprefenté  que  le  vrai  &  vnique  moien  de  de- 
ftournerce  fléau  du  ciel,  eftoit  de  croire  en 

Dieu  &  prendre  vne  ferme  refolution  de  le 

feruir  &  garder  fes  Cômandemens  ,*  Dauan- 
tagequeDieu  prenoit grand  plaifir  aux  vœux 
que  nous  loi  addreflions  en  telles  ou  fembla- 

blcs  neceflitez  -^que  fort  fouuent  en  France 
nousenauions  veu&  expérimenté  de  bons 

effcds  j&ainfi  que  s'ils  vouloient  lui  promet- 
tre au  cas  qu'il  lui  plût  faire  ce  fier  tout  af^iic 

cefte  contagion  , de  baftiraia  Printemps  vne 
cabane  ,  ou  vne  petite  ChappcUe  en   (on 

.  honneur^Comme  il  cft  le  maiftrc&rciuiheur 

de  nos  vies^ilsauroient  tout  fujet  d*cij>erer 
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renterinement  de  leur  requefte.  Ils  auoient 

défia  délibéré  là  deffos  en  leur  particulier  •,  & 

larcfolution  qu'ils  auoient  prifeeftoitlefu- 
jet  de  ccfte  féconde  aflemblee  3  où  le  P.  Su- 

périeur les  inftruifit  encor  fort  particulière- 

ment fur  l'importance  de  Tadion  qu'ils  aU 
loient  faire,  &  les  exhorta  à  auoir  vne  grande 

confiance  en  Dieu  s'ils  y  procédaient  en  tou- 
te fincerité  5  adiouftant  que  pour  ceux  qui 

n'eftoient  là  que  par  cérémonie  ilspriffent 

bien  garde  à  ce  qu'ils  alloient  faire  ,  qu'ils 
auoient  à  faire  à  vn  Dieu  qui  cognoilToit  le 
fond  de  leurs  cœurs  &  ne  manqueroit  pas  de 

les  punir  rigoureufementj  s'ils  ne  le  compor- 
toient  en  ion  endroit  auec  le  rcTpcdô*:  lare- 

ucrencc  que  requiert  {a  diuine  Majctté.  L'ex- 
hortation acheuee^le  Pcre  les  fit  tous  profter- 

ner  à  genoux  deuaiu  vn  image  de  noltre  Sei- 

gneur •,  &  prononça  à  haute  voix  la  formule 
duvœu,  q.iiconienou  vne  ferme  refolution 
de  croire  en  Dieu,  &  !e  (eruir  fidèlement  5  & 

cnfuitevoepromcirede  dreflTer  au  Printcps 
vne  petite  Cliapelle  en  ton  honneur, au  cas 

qu'il  lui  pleuil  leur  hire  mifericorde  ,  &  les 
deliuierde  celte  maladie  contagieule.  Nous 

n'cufmcs  pas  toute  la  iatistaôtion  que  nous 
ioahaitîionscn  ceftc  action  ,  tous  ceux  qui  y 

auoient  elle inuitez  5  ne  s'y  tiouucrent  pas. 
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&  entre  autres  celui  qui  palToît  pour  Capi- 

taine 3  quoi  qu'il  tî'en  poitaft  que  le  tilire, 
eftoit  forti  dehors  auant  qu'on  commençaft 

la  Cérémonie  3  &  s'amuioit  à  folaftrcr  &'à 
rireaucc  quelques-vns  de  fa  Cabane.  Anffi 

oniils  efté  chaftiez  la  plufpart  û*vne  raort 
tniferable:  Dieu  diflimula  pour  iors,  la  mefu- 

re  de  leur  péchez  n'eftoit  pas  encor  comblée, 
ils  auoieni  à  adioufter  d'horribîes  blafphc- 
mes^ôidetres-mauuaisdeffeings  furlaviedc 

ceux  qu'ils  n'auoient  que  trop  de  fuiet  de 
croire  n'eftre  ici  dans  leur  païs  que  pour  les 
obliger  :  ie  parlerai  plus  clairement  en  foa 

licii.  Il  s'en  trouuaneantmoinsqDi  nous  do- 
uèrent de  la  confolation  3  fur  tout  vn  nomœé 

Tfioandaentaha-j  quoi  que  le  P.  Supérieur  par- 
lait fort  diitinâemenc  3  néant  moins  comme 

ils  auoicnt  quelquefois  de  la  peine  à  le  fuiure, 

&:  à  repeter  ce  qu'il  auoit  dit  •,  ceftui-cileur 
feruoit  de  maiflrcj  &  outre  que  il  ne  perdoit 
pas  V ne  feule  parole  du  Père  3  il  les  repetoit  fi 

fidèlement  &  d'vnevoix  fi  intelligible,  qu'il 
eftoit  aifé  à  croire  qu'il  parloir  de  cœur, Se 
plufieurs à fon exemple  s'eiForçoient défaire 
paroidre  qu'il  n'y  auoit  point  de  diifimula- 
îio.i  àîeurfait -5  Maisleseuenemcns  ne  nous 

donnent  que  trop  de  fuiet  d'en  douter.  Pour 
ce  Sauunge  3  Dieu  i'a  prefcruc  de  mabdie  lut 
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^tous  ceux  de  fa  cabane  qui  eft  des  plus  peu- 
plées de  nolîre  boui  gadei^l  y  a  trois  ménages 

bien  fournisj&rgîâd  norabrcdepciitscnfans> 

la  chofe  eft  d'autant  plus  remarquable  ,  que 
oftez  vn  autre  petite  cabane  de  laquelle  nous 

auons  aufîî  beaucoup  de  fatisfaâion,  il  n'y  en 
a  point,  qui  nay  t  eu  plufieurs  malades ,  &  la 
plufpart  aflTez grand  nombre  démons. 
Le  lendemain  30.  nous  filmes  aufîî  vn  vœu 

de  noftre  cofté,  nous  &  de  nos  domeftiques^ 
tât  pour  le  biê  de  toute  noftre  bourgade,  que 
pour  la  conferuation  de  noftre  petitemaifon. 
Le  P.  Supérieur  le  pronnonça  au  nom  de  tous 
a  laMeflfe,  prenant  en  main  leS. Sacrement  de 

l'autel^  nous  nous  obligeâmes  de  dire  chacun 
trois  Méfies ,  Tvne  en  l'honeur  de  noftre  Sei- 

gneur^l'autre  de  la  bien  hcureufeVierge,  &  la 
tioiiiefme  de  S.  lofephjauec  refolution  de  re- 
nouueller  à  cette  melme  intention,  Iciour  de 

Timmaculee  Conception  de  lamefmevier- 
gCjle  vœu  que  nous  auions  tait  dés  Tan  palfc. 

Pour  nos  domeftiques  ils  s'ubligerent  a  trois 
côniunions  extraordinaircSj&:  a  reciter  douze 

fois  le  chapelet;  Poui*  noftre  particulier  nous 

n'auons  maintenant  que  tout  fujet  de  loiicr 
Dieu  qui  nous  a  fait  In  gi  ace  a  tous  de  pafter 

l'hyuer  en  très-bonne  lanté  3  quoyque  nous 
ayons   eftc   la  plufparc  du    temps, parmy 
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les  malades ,  &  les  mous  ,  &  que  nous  en 
aions  veu  tomber  &  mourir  plufieurs  par 

la  feule  communication  qu'ils  auoient  les 

vos  auec  les  autres.  LesSauuages  s'en  font 
eftonnez  &  s*en  ellonnent  encor  tous  les 
iours  3  &  difent  parlant  de  nous  ,  pour  ceux 
là  ce  ne  font  pas  des  hommes  3  ce  font  des 

démons.  Dieu  leur  fera  s'il  lui  plaill  la  grâce 
de  cognoiftre quelque  iour  que  mijerkordîii& 
dominï  ̂   quia  non [umm  confuwfti  ̂   quïa  non 

defecevunî  miferationes  eîm.  Ce  n'eft  que  par  (à 
feule  mifericorde  que  nous  ne  fommes  pas 
réduits  en  poufliere  auec  les  autres  3  &que 
le  Ciel  verfe  fansceflfe  fur  nous  les  torrents 
de  fes  faueurs  &:  de  fes  benedidions. 

Noftre  pauure  bourgade  a  eflé  dans  l'af- 
fliûion  iufques  au  printemps  ̂   &  efl;  pref- 
que  tout  ruinée ,  nous  ne  nous  en  eltonnons 
pas  5  ils  ont  monftré  la  plufpart  que  leur 

croyance  neconfiiloit  qu'en  belles  paroles5&: 
que  dans  leur  cœur  ils  n'ont  point  d'autre 
Dieu  que  le  vcnti  e,  &  celuy  qui  leur  promet- 

tra abfolum.ent  de  leur  rendre  lafantédans 
leur  maladies. 

Le  quatriefme  de  Décembre  ,  aiant  ap- 

pris des  nouuclles  à'OjJofané  que  le  mal  y 
alloit  croiflTant  ,  &  que  quelques  vns  y 
cftoient  morts  :    tout  fraîchement  Le  P. 
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Supérieur  nous  y  enuoia  le  P.  Charles  Gar- 

nier  &  moi  :  nous  fifmcs  ce  voiage  ioieufe-  - 

ment  5  &auec  d'autant  plus  de  confiance  etv 
Dieuquei'eftois  conuaincude  mon  infuffi- 
fance  en  la  langue:  dés  noftie  arriueenous 

inilruirirmcs&  baprifames  vn  pauure  hora-  ̂ 

me  qu'on  ne  croioit  pasdeuoir  paflTer  la  nuiét. 
Noui  n'y  fifmespas  grand  lejour,nou5  auions 
ordre  de  nous  trouuer  pour  la  Feftc  de  laCô- 

ceptionnoftre  Dame,  fans  cela  nous  n'eu  f- 
fions  eu  garde  de  quitter  les  malades  qui 
efloient  iufques  au  nombre  de  cinquante  de 
compte  fait,  nous  les  vifitafmcs  tous  en  par- 

ticulier 3  leur  donnant  toufiours  quelque  mot 
deconfolationjnous  fufmestres  bien  venus 

&tous  nousfirent  tres-bon  vifage.Le  voingc 
que  le  P.  Supérieur  y  auoit  fait  nousauoit 
difpofé  les  cœurs  &  les  aj3:c(ftions  de  tout  le 
monde:  la  plus  part  ne  nous  regardoient  que 

comme  des  perfonnes  delçjuelles  ils  atten- 
doientdelaconfolation  3  &:  mefme  quelque 

►  ,  Soulagement  en  leur  mal ,  vn  peu  de  raifins 

auoientefté très-bien  reccus,  nousn'auions 
eu  garde  d'en  oublier  j  ce  peu  que  nous  en 
auons  n'cft  que  pour  les  S.iuu.iges  ,  &  voflre 
R.  ne  croiroit  pas  comme  ils  prennent  ces 
petites  douceurs,  le  Jui  dirai  ici  en  gênerai, 
queiouucnt  elles  nous  ont  donne  entrée  au- 

près 



presdcs  maladcs&s'il  àrriuoitqu'e  les  înftriu- 
sâtjils  tôbalTêtdâs  vnafloupilKiaét,  vn  ptiiâ 
dellicre  ou  debônc  côferuedâsvne  cueillerce 

d'eau  tijedenous  feruoic  à  leut  faire  leaenk 
les  clprîs.radiouflerai  mefme  que  quclq-^  pe- 

tits innocets  ont  efté  baptliè2dâsrextrea:iité5 
au  dcfceu  &contre  la  volonté  de  leur  parents 
foLibs  prétexte  de  leur  vouloir  doiiner  iem- 
blables douceurs.  Nousenbaptifames  8.  cii 
ce  voyagp  j  4.  adultes  &4.  petits  entans  ̂ cr 
iutvne  prouidence  de  Dieu  pour  nous  qui 
cftions  encor  nouueaux  en  ce  meftier  5  de 
trouuer  prefquepar  tout  des  perfonnesqui 
fauorifcrent  noftre  de(rcin5&:  nous  aydererxt 
grandement  à  tirer  des  malades  ce  que  nous 
prétendions.  Entre  autres  vn  des  plus  confi- 
derables  du  bourg  nous  leruit  de  truchement 

pour  inftruire  vue  fienne  fille  ,  ce  qu'il  fît  de 
(on  propre  aiouuement ,  &  auec  beaucoup 

d'afFedUon;  il  f  aifoit  mefme  plus  que  nous  ne 
voulions  5  <S^  au  lieu  que  nous  nous  conten- 

tions de  tirer  de  la  malade  vn  oiiy3&  vn  non^j 

il  vouioit  quelle  repetaft  de  mot  à  mot  Tin- 
ilru6iion  que  nous  luy  donnions  1^  Auanc 
que  de  partir  nous  vifraes  le  Capitaine  A  n- 
cnkliiondic  &  quelques  vns  des  anciensjauf- 
quels  nous  parlâmes  du  vœu  que  ceux  de 
noftre  bourgade  aiioicnt  fait^pour  arrcfter  le 

        ̂ ^"        H  h 
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cours  de  la  maladie-,  ils  tefmoigncrcnt  vri 

grand  defir  d'en  faite  autant^  &  nous  don- 
nèrent charge  de  rapporter  au  Père  Supc- 

lieur  qu'ils  elloient  tous  prefts  de  faire  tout 
ee  qu'il  iugeroir  à  propos  en  cette  occafion. 
L'aiïedionqu'ilsauaient  pour  la  Vie  les  fai- 
foit  parler  de  la  forte  3  &  défait  ils  feront  la 

mcfme  promelïe  que  les  autres-  &  mefmc 

auec  plus  d'appareil,  &  au  refte  quand  il  fau- 
dra venir  à  l'exécution  de  ce  qu'ils  auront 

prômis^ils  nefe  trouueront  pas  meilleurs  que 
les  autres. 

Cependant  que  nous  eflions  à  Ojfofanê ^  le 
Père  Supérieur  &  nos  Pères  ne  demeuroient 
pas  les  bras  croifez  a  Ihonatiria^/cs  malades 

leur  donnèrent  dVn  cofté  affezd'exercicei 
&  d'vn  autre  cofté  les  habitants  d'Oenrio 
(  qui  ell  vne  bourgade  à  vne  lieue  de  nous  ) 
ie   voyants    accueillis    du  mal  ,    tefmoi- 

nercnt     quelque     volonté     d'auoir     re- 
cours a  Dieu.  Le  P.  Supérieur  les  alla  voir, 

pour  les  fonder  là  deflus  ̂   il  bnpcifa  vn  petit 
entant  des  Ton  arriuée.  Hnmeimetcn^ps  le 
Capitaine  fie  alTcmDler  le  confci!  ;  &  y  inui^ 

ta  le  pcre  ou  d'abord^îl  luy  demanda  ce  qu'ils 
auoicnt  à  faire  afin  que  Dieu  cuit  pitié  d'euy. 
Le  P.  Supérieur  leu;  refpondic  queleprio^ 



tîpalcftoit  de  croire  en  luy  ,  &  d'eftrebieix 
relbkîs  de  garder  fes  commandemens  5  &c 
leur  toucha  en  particulier  quelques  vnes  de 
leur  couftutnes&fuperûitions  aufquellcs  ils 

auoientàrenoiicerjs'ils  faiioict  eftac  de  le  fer- 
uir.  Entre  autres  il  leur  propola  que  puis 

qu'ils  cftoieat  dans  cette  volonté,  ils  euflenc 
dorefnauant  à  quitter  la  croyance  qu'ils 
auoictàleurs  fonges.a.que  leurmariogetul^ 

jfent  ftàbles  ô<:àpcrpetuiré  5  qu'ils  gardalTcnc 
la  chalteté  coniugalée.  3,  il  leur  fit  entendre 
que  Dieu  defendoit  les  feflins  a  vomir.4 .  ces 
affemblécs  impudiques  dliommes  éc  de 
femmes  (ierougirois  de  parler  plus  claire- 

ment )  vde  manger  la  chair  humaine,  6.  ces 

feftias  qu'ils  appellct  Aoiitaerohi-,  qu'ils  font 
difent-ils,  pour  appaifer  vn  certain  petit  de- 
tiioii  auquelJs  donnent  ce  nom.  Voila  les 
points  que  le  père  leur  recommanda  particu- 

lièrement 5  &  en  fuite  leur  parla  du  vœu  que 

nosSauuages  d'Ihonatiria  auoicnt  fait  de  ba- 
ftir  au  prin-teœps  vue  petite  Chappelle  pour 

y  louer  &  remercier  Dieu^s'il  plaifoit  à  fa  di- uine  bonté  les  deliurer  de  cette  maladie.  Le 

Père  fut  cfcouté  de  tous  auec  beaucoup 

d*attentioni  mais  ces  articles  les  eftonnerent 
grandement ,  &  Onaconchiaron^  ,  quenous 

appelions  le  vieil  Capitaine  ,  prenant  la 
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parole  ,  mon  nepaeii  dit-il  »  nous  voila  bietî 
trompez  3  nous  penfions  que  Dieufedeuft 

contenter  d'vne  Chapelle,  mais  à  ce  que  ic 
^ois  il  demande  bien  dauantagc  y  &  le  Capi- 

taine Aënonsencheriflant  la  deffus,  Echon 

dit-iljil  faut  quçie  vous  parle  franchement^ 
îe  croy  que  voftre  propolition  cft  impoflfiblc; 

Ceux  d'ihonatiria  difoicnt  l'an  pajïe  qu'ils 
(Croyoient  afin  qu'on  leur  donnaft  du  pctun, 
m^nis  tout  cela  ne  me  plaifoit  point  ,  peur 
moy  ic  ne  fçaurôis  diflîmuler  ̂   ie  dis 

nettement  mes  fentimcns  ,  i'cflime  quece 
que  vous  propofez  ne  feruira  que  dVne  pier- 

re d'achoppement*  Au  rcfte  nous  auons  nés 
façons  de  faire ,  &  vous  les  voftrcs  aufli  bien 
que  les  autres  nations  :  quand  vous  nous 

parlez  d'obéir  &  de  recognoiftrc  pour  mai- 
lire  ccluy  que  vous  dites  auoir  faitle  Ciel  & 

la  terre,  ie  m'imagine  que  vous  parlez  de 
rcnuerfer  le  pays^Vos  anccftres  fe  font  autre- 

fois affemblcz,  &  ont  tenu  confcil,  où  ils  ont 
refolu  de  prendre  pour  leur  Dieu  ccluy  que 
vous  honorez ,  &  ont  ordonne  toutes  les  cc- 
rcmonies  que  vous  gardez  5  pour  nous  nous 

en  auons  iippris  d'autres  de  nos  Pères. 
Le  Pctc  luy  refpondit  qu'il  fe  trompoit  tout 

à  î^it  en  fon  opinion  ,  que  ce  n'eftoit  pas  par 
vue  pure  eleilion  que  nous  aaions  pris  Dieu 
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pour  noftre  Dieu,  que  la  nature  mefmc  nou? 
enleignoit,  à  recognoiitre  pour  Dieu  celuy 
qui  nous  a  donne  Tcllre  &lâvie.Pour  cequi 
icftoitdc  nos  cercaionies^quecc  aelloitpas: 
vne  inuention  humaine,  mais  diuine ,  que 
Dieu  mcfaïc  nous  les  auoit  prefcriptcs  &  fe 

gardoient  eftroicement  par  toute  la  f  erre,* 
Quant  à  nos  façons  de  faire  qu'il  cftoît 

bien  vray  ̂   qu  elles  eftoient  tout  à  fait  dirfc- 
rentes  des  leur^que  nous  auions  cela  de  com- 

IHUD  auec  toutes  le$  nations ,  qu'en  effet  il  y 
auoit  autant  de  diuerfes  couftumes  qu'il  y  «fc 
de  peuples  différents  fur  la  terre,  que  la  fa- 

çon de  viure^de  fe  veftir  &  de  baflir  des  mai- 
ions  eflûit  tout  autre  en  France  que  non  pas 
icy5&  aux  autres  contrées  du  mondjs,  &  qnp 

ce  n'eftoit  pas  ce  que  nous  trouuions  mau- 
uais.  Mais  quandàcequîeftoitdeDieu^quc 
tousle$  nations  deuoient  auoirles  meimc$ 

fentimens  ;  que  la  vérité  dVn  Dieu  eftok 

vne,  &û claire  qu'il  ne falloitqu'ouurir  les 
yeux  pour  la  voir  elcrite  en  gros  charaâercs 
iiir  le  front  de  toutes  les  créatures.  Le  Père 

!çnr  fît  vn  beau,  &  affe?  long  difçours  fur  ce 
fujet  duquel  il  tira  cette  çôclulîonjquepour 

plaire  à  Dieu  ce  n'efloit  pas  affez  de  baftir 
vnô  Chapelle  en  fon  honneur,  comme  ils 
prctendoicnt;mais  que  le  principal  eftoitde 

Hh  iij 
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garder  fes  commandemens  &  |dc  quitter 
leurs  faperftitions^lO;;^cé)ffc/7Mr;/7^aduoûa  que 
Icpcre  auoit  raifon,  &  fît  tout  fon  polTiblc 
pour  exhorter  toute  la  compagnie  a  paffer 
par  dclTus  toutes  ces  difficultez,  mais  chacua 
baiffa  la  tefle ,  &  faifant  la  fourde  oreille  ̂   la 
chofe  fut  remife  au  lendemain. 

Le  6.  Le  confeil  Te  raflcmbla  des  le  matin, 

où  OnaconchiaYonk ,  tefmoigna  qu'il  auoit  elle 
toute  la  nuiâ  prefqae  fans  dormir^penfant 
aux  points  que  le  père  auoit  proposé  ,  que 
pour  luy  il  les  iugeoit  très  raifonnables,  mais 

qu'en  effet  il  voyoit  bien  que  la  ieunelTey 
trouueroit  beaucoup  de  difficulté,  toutefois 

que  toutbieii  confideré,  il  concluoit  qu'il  f al- 
loit  mieux  auoir  vn  peu  de  peine  ,&  viure, 
que  de  mourir  miferablement^comme  ceux 
qui  auoient  défia  efté  emportez  par  la  mala- 

die.  Il  parla  en  fi  bons  termes  3  &  lesprelTa 

fi  fort  5  que  pas  vn  n'ofa  luy  contredire  ,& 
tous  s'accordèrent  à  ce  que  le  père  auoit  de- 

mandé ,  adjouftants  qu'ils  s'obligeoient  auflfi 
debaftir  au  prin-temps  vue  belle  Chappelle. 

Cette  rcfolutionprifcj  le  Pcre  s'en  retour- na à  Ihonattiria  bien  confolé  de  les  auoir 

laiflez  en  cette  bonne  difpofition  ,  il  pre- 
poitdc-;à  deffcin  de  les  aller  catcchifer  de 
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t^mps  en  temps:  mais  outre  qne  Dieu  nous  i 
donné  de  Temploy  ailleurs^  ils  reprirent  in- 
continant  leur  vieilles  couftumcs.  Il  elt  vray 

que  ceux  de  noftre  boiargade  auoicnt  com- 
mencé les  premiers,  &:  dés  le  Icndeiiiain 

qu'ils  s'cftoicnt  affcmblcz  en  noftre  cabane 
ils  danferent  habillez  en  «3afques,pour  ciiol- 
ier  la  maladie.  Auectont  celaiU  nclaifie- 

rcnt  pas  de  nous  d  ire  qu'ils  eftoient  les  meil* 
leurs  chreftiens  du  môccckcftoiét  tous  prelts 
jdcftre  baptifcz.  Eftât  alléincontu  ç  .\  après 
pDuriiiftruire  lespetits  eofans,  ic  rencontray 
iûftemcnt  celuy  qui  auoic  efté  comme  le 

iwaiftre  de  ces  fohes ,  il  m'aborda ,  &  faifant 
rhipocrite  ,  &  bien  mon  frerc  me  dit-il, 
quand  nous  afTemblcrons  nous  pour  prier 
Dieu  ?  11  me  donnoit  beau  icu  de  luy  lauer  Ja 
tefte^mais  ceft  grand  pitié  de  ne  pouuoirpas 

dire  tout  ce  qu'on  voudroit  bien,  ie  me  con- 
tentay  de  luy  dire ,  tu  n*as  pas  d'cfpric  ̂   ne 
içais  tu  pas  bien  ce  que  tu  viens  de  faire  ,  tu 

*e  mocque.Mais  cela  n'eft  rien,  V.Reuerécç 
les  verra  bientoft  tout  à  fait  tourner  çafa- 
que  ,  &  adreffcr  leur  vœux  &  faire  de$ 

offrandes  à  tout  autant  qu'il  y  à  de  forr 
ciers  dans  le  pays  ,  ils  auront  mefmc  re- 

f  ours  aux  démons ,  &  feront  4cs  chofçg' H  h  iiij 
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(\  extrauagantes  qu'on  aura  fujctde  dire  que 
Faiiediou  qu'ils  ont  pour  la  vie  leur  aura tourné  la  ceruelle. 

Le  7. nous  retournafmes  d'Offoflanc  le  Pe- 
TeGarnier&  moy,  &  le  lendemain  iour  de 

la  fcile  de  l'Immaculée  Conception  de  ]a 
Vierge,  nous  renouuellâmes  tous  cnfemblc 

le  vœu  que  nous  auions  fairfan  pafsé  le  mef- 
me  iour^pour  fupplierplus  inftammentque 
jamais  cette  mcre  de  mifcricordc  de  s'em- 

ployer auprès  de  fon  fils  pour  la  conucrfioa 
de  ces  peuples  ,  dont  la  mifere  nous  perce  le 
cœur.  Sur  le  foir  le  Père  Supérieur  aflembU 
les  anciens  de  noftre  bourgade  &  leur  fit  vnc 
petife  exhortation  pour  leur  donner  coura- 
gc,  leur  remettre  en  mémoire  lapromcfle 

qu  ils  auoient  faite,  les  exciter  à  n'auoir  con- 
fiance qu'en  Dieu,  &  à  obferuer  fafainde 

toy,  qu'eux  mcfmes  auoient  iugé  fi  raifon- 
îiable.  Il  leur  recommanda  nuflî  fort  par- 

ticulièrement les  points  qu'il  auoit  pro- 
posé aux  habitants  d'Ocnrio  ,  aulqucls 

ils  acquiefcerent  tous  à  leur  ordinaire  pro- 
nvcttants  de  les  garder.  Ce  font  des  pé- 

cheurs inueterez  ̂   qui  après  leurs  bons  pro- 
pos ne  laiflent  pas  de  reprendre  la  route 

de  leur  vie  paffee.  Le  Pcre  à  cette  occa^ 



fîon  leur  ayant  parlé  du  Ciel  ̂   &  des  gran- 
des rcGompcnfcs  que  Dieu  referue  a  les 

fidèles  feruiteurs  ,  vn  vieillard  nommé 

TendoutsahoYonc  liiy  dît  qu'ils  auoicnt  quel- 
que regret  de  ce  que  nous  auions  baptisé  ce 

prifonnier  Hiroquois  ;  d'autant  qu'il  eftoit 
pour  les  chaffer  du  Paradis  quand  ils  iroient 
pour  y  entrer  :  &  le  pereluyaiant  répliqué 
que  le  Paradis  eftoit  vn  lieu  de  paix.  Com- 

ment dit-il  j  nous  penfons  nous  autres  que 
les  morts  fe  falïent  la  guerre  auflî  bien  que 
les  viuants.  Ces  panures  peuples  ont  tou- 

tes les  peines  du  monde  a  prendre  les  idées 
du  Ciel.  Vous  en  trouucz  qui  renoncent  ati 

riel  quand  vous  leur  dites  qu'il  n'y  à  point 
de  champs  &  de  bleds  5  qu'on  n'y  va  point 
en  trai  tte,  ou  a  la  pefche  5  qu'on  ne  s'y  marie 
point,  Vn  autre  nous  dit  vn  iour  qu'il  trou- 
uoit  mauuais  qu'on  ne  trauaillaft  point  dans 
le  Ciel  3  que  cela  n'eftoît  pas  bien  d'eftrc 
oifîf  j  &  que  pour  ce  fujet  il  n'auoit  pas 
cnuic  d'y  aller.  Nous  entendons  vne  infinité 
de  contes  femblables  qui  nous  douent  fujer 
cent  fois  le  iour  de  remercier  cette  infinie 

mifericorde^de  nous  auoir  preucnu  fi  auanta- 
geufcment  de  fes  grâces ,  &  efclairé  nos  ef- 
pfits  de  fes  veritcz  éternelles ,  cette  faueuc 
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ji'eft  pas  fenfible  au  milieu  de  la  France 
comme  parmy  ces  barbares,  en  France  ces 
cognoiffanecs  nous  femblcnt  cltreconna- 
turcUes,  nous  les  fuççons  auec  le  laiâ,  le 
iaind  nom  de  Dieu  ettvn  de  nos  premiers 
begaiements^fe  ces  grofficres  impreflion*  du 
bas  a.ige  ,  vont  fe  perfedionnans  prcfque 
înfeniiblement  à  melure  que  nous  croifTons 
par  rinftrudlion  ,  le  bon  exemple,  &  \â  pieté 
de  nos  parents ,  de  forte  que  ces  auantages 
nous  creucnt  bien  fouuent  les  yeux  ,  8c  plu- 

fleurs  fe  trouuent  à  l'article  de  la  mort  ,qui 

n'ont  pas  peut  eflre  vncfois  en  leur  vie  re- înercié  Dieu  cordiallcment  de  cette  faueuc  fi 

particulière.  Vn  faindperfonnageàdit  que 
la  fuge  prouidcncc  de  Dicuauoit  ordonné 
cjuc  les  pauures  malades  fulTcnt  gifants  par 
les  rues  5  &  les  places  publiques,  non  feule- 

ment pour  exercer  la  charité  des  gens  de 
bien,  mais  auflî  pour  nous  faire  cognoifhe 

l'obligation  que  nous  luy  auons  de  nous 
conferucr  la  faute  qu'autant  de  playesque 
nous  voyons  font  autant  de  faueurs  qu'il 
nous  fait  5  &  comme  autant  de  langues  quî 
nous  parlent  &  nous  inuitent  à  luy  en  rendre 

vn  million  d'adions  de  grâces.  Aufli  l'U 
gnorancc   &  J'aueuglcment  de  nos  Saa*, 



u^gcs  nous  fait  gouftcr  le  bon  heur  que 
nous  auons  de  cognoiftre  les  veritcz  éter- 

nel! :^s  5  &  tout  autant  que  nous  eu  voyons 
font  comnr.e  autant  de  voix  qui  nous  crient, 
Beati  cjui  ̂'tdent  qate  vos  aiàetts  yvobis  nutem  da- 

tum  eji  noiJe  myjîeriare^m  Dei» 

Le  9.  Le  Père  Supérieur  retourna  à  Ojjo- 
y^we  jauecle  Père  Pierre  Chaftellain  ,  &  Si- 

mon Baron,  ie  ne  mande  ricnicy  à  voilrc 
Rcuerence  de  la  difficulté  des  chemins,  elle 

fçait  affez  quels  ils  peuuent  cftre  en  cette 

faifon  5  ie  diray  feulement  qu'il  n'eftoit  qac- 
ftion,  que  de  quatre  lieues  &  cependant  la 
iournee  ne  fe  trouuoic  gucres  trop  longue 
pour  en  venir  à  bout. 

Cevoyagefutdehuidioursjles  Pères  ba- 
ptiferent  cinquante  perfonnes ,  quatorze 
adultes  ,&  le  refte  tous  petits  enfans  tant 
fains  que  malades  ,  Simon  Baron  fit  aufïî 
plus  de  deux  cens  faignées  ,&  en  vn  feul 

iour  iufques  à  cinquante  ,  c'eftoit  à  qui 
!uy  tendroit  le  bras  3  les  faias  fe  faifoieiit 

faigner  par  précaution  ,&  les  malades  s'e- 
ftimoient  à  demy  guéris  quand  ilsvoyoient 
couler  leur  fang ,  entre  autre  vn  vieillad  qui 

cftoitdemy  aueugle.  Sitoft  qu'il  fut  faigné 



124  JR dation  des  HuronSy 

ahîdit'îl ,  mon  ncpueu  tu  mas  tendu  la 

vcuë,  ic  voy  maintenant  ^  tant  y  a  qu'il  le 
trouua  fur  l'heure  merueilleuferaenc  foulage. 
Mais  ce  qui  nouscoiifola  particulièrement 
fut  de  voir  tanr  de  petits  innocents  &  tant 

d'ames  reconciliées  auecDieu.  le  luytou- 
cheray  feulement  trois  particularitez  alTcz 
îiotablcs  j  dont  IVne  eft  pleine  de  dcuotion, 

l'autre  mérite  vn  efprit  qui  agit  par  raifon,  1^ troificfme  eft  tout  à  faitHai^ae  Cependant 
quelcPerc  Supérieur  eftoitainihuire  trois 
malades  en  la  cabane  dVn  nommé  Ochiottaj 
ce  bon  homme  prcnoit  fouuent  la  parole  & 
lesaydoit  auec  beaucoup  de  ferueurà  faira 
Fade  de  contrition  ,fS^  depuis ,  quoy  que  la 
maladie  luy  euft  emporte  vne  grande  partie 
dcfafamillCjdontlapliifpartauoientcfté  ba- 

pti/èz ,  il  n'a  pas  fait  à  l'ordinaire  des  Sauua- 
gesjqui  nous  regardent  fouuent  de  mauuaii 
œil ,  &  ne  veullent  point  oiîyr  parler  du  ba- 

ptcfme  û  toft  que  quelqu'vn  de  ceux  que 
Jious  auonsbaptifcx  eft  mort  en  leur  caba- 

ne 5  Pour  luy  il  nous  à  toufiours  fait  le  meil- 
leur accueil  du  monde  &  àtôufiours  monftré 

qu'il  faifoit  vn  grand  cftat  de  ce  que  nous 
cnfciguions  -,  Mais  ce  que  îe  veux  dire  à  vo- 

'ftrc  Reuerence  c'cfl:  que  fa  femme  reccut  le 
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taptefmc  aùec  tant  de  dcuotion,^ii»  les  lar- 
mes en  tombèrent  des  yeux  à  quelques  vns 

des  nfTiftants.  Apres  auoir  de- jà  donne  dang 
rinftruction  beaucoup  de  fatisfadlion  au  pè- 

re 3  comme  il  coramençoit  à  luy  verfer  l'eau 
fur  la  telle  &  à  prononcer  les  paroles  Sacra- 

mentales^  elle  s'efcria  de  fon  propre  mouue- 
nient  l  ah  mon  Dieu  que  ie  vous  ay  olfencéj 

que  ie  vous  ay  oftencé  ̂   i'cn  ay  vn  grand  re- 
gret 3  mon  Dieu  ,  ie  ne  vous  oifenccray 

plus.  Cette  bonne  femme  mourut  la  mefmc 
nuit.  Le  Perc  demandoit  à  vn  autre  fi  elle 

croyoit  fermement  tout  ce  qu'il  luy  enfei- 
gnoit,  oùydeaditcUeiele  croy  ̂   ie  ne  t'ef- 
couterois  pas  5  fi  ie  ne  croyois.  Vn  autre  tti-- 

mojgna  qu'elle  cftoit  bien  contente  d'eftre 
baptifec  ,  mais  ie  te  prie  dit-cllc  au  père, 
oblige  moyj  ne  me  donne  point  de  nou- 
ueau  nom  ,  ie  fuis  ennuyée  de  changer  def 
nomj 

Le  10.  le  Père  Supérieur  fit  ouuerture  au 

Capitaine  ̂ ffi?«kl?/Wic  fur  la  parole  que  luy 
meime  nous  enauoit  donnée  quelque  jours 
auparauânt5de  faire  quelque  vœu  à  Dieuea 
cette  neccfiïté  publique  ,  &  je  lendemain  le 

confeil  s'aflembla  ou  le  père  les  inftruifit 
fur  la  vérité  d'vn  Dieii^  qui  cftoit  le  maiihe 
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de  nos  vies^leur  fitvnfommaire  dcsprinci-' 
paux  myfteres  de  noftre  croyance,  leur  ex- 

pliqua les  commandements  de  Dieu,  &lcs, 

points  qu'il  auoit^  proposé  aux  autres.  L'af- 
fliâioil  en  laquelle  ilseftoicnt  (car  il  cnmou- 
roit  tous  les  iours  )  mill  raffairehors  de  de* 

libération  ,  &  tous  conclurent  qu'ils  rcco- 
gnoiftroient  d'orcfnauant  Dieu  pour  leur 
Dieu  3  qu'ils  croyoicnt  en  luy-jCn  vnmor, 
qu'ils  fc  refoluoient  de  quitter  toutes  leurs 
couftumes  qu'ils  fçauroient  luy  déplaire^ 
&  luy  fairoîent  vœu  ,  très  voloatiers  de 
dreflcr  au  prin-temps  vne  cabane  en  fon 
honneur.  L'inconftancc  des  autres  nous 
donnoit  affez  de  fujet  de  nous  deffier  de 
la  bonne  volonté  de  ccux-cy ,  ncanimoins 
tout  bien  confidcré  le  Père  Supérieur  iu^ 

gea  que  ce  fcroit  peut  elhe  s'oppofcr  aux 
deffeings  du  Ciel  ,  de  ne  pas  féconder 

cette  bonne  pcnfee.  Ils  s'y  eftoient  por- 
tez en  partie  de  leur  propre  mouuement, 

ils  nous  tefmoignoient  vnc  afredion  toir* 
te  particulière  ,  les  grâces  que  Dieu  tai- 
jfoit  à  plufieurs  au  point  de  leur  c^nuer- 

fion,  nous  faifoient  croire  qu'il  regardoit 
ce  bourg  d'vn  œil  tout  particulier,  &  luy 
prcpg.roiç  de  grande*  benedictionsj  ouuj 
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èela  c  eu  Tabord  de  tout  le  païs  y  Se  dés- 
lors  nous  auions  de  grandes  incli^iations  à 
.nous  y  habituer  an  pluftoft.  Toutefois  le 
Père  ne  iugea  pas  à  propos  de  précipiter  la 
chofe,  la  dernière  concluûon  fut  remife  au 
lendemain,  cependant  comme  il  y  en  auoit 
là  de  toutes  les  cabanes,  chacun  euft  tout  loi- 

fir  d'en  conférer  aucc  ceux  de  fa  famille,  &c 
leur  propofer  les  points  defqueîs  defpendoitr 
le  bon  fuccez.  de  toute  Taffairc. 

Leiz.  Le  vœu  fut  entièrement  ratifie^on 
ne  délibéra  que  de  la  façon  de  le  publier ,  en 
forte  que  tout  le  monde  TcntendilL  Ils  pro- 
pofere  nt  deux  voy es,  la  première  de  monter 

fur  le  haut  dVne  cabane ,  l'autre  d'en  faire  la 
proclamation  par  les  rues  du  bourg  :  celle 
cy  fut  iugce  la  meilleure,  on  en  donna  la 
commiflion  à  vn  nommé  Okhiarcnta,  qui  eft 
vn  de  Icut ArendioanéjC'eft  à  dire  vn  des  for- 
ciersdu  païs,  qui  alla  crier  à  haute  voix  que 
les  habitants  d'OlTofané  prenoient  Dieu 
pour  leur  Seigneur  &  leur  maiftrc  ,  qu'ils 
renonçoiét,  à  toutes  leurs  erreurs  que  d  orcf. 
nauant  ils  n'cfcouteroient  plus  leur  fon- 
gcs  ,  qu'ils  ne  feroient  plus  de  feftins  au  dé- 

mon Aûttcaerohi  ,  que  leurs*  mariages  fe- 
foiem  ftabks   ̂   (juilç    ne  jnaangcroient 
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de  chair  humaine  &  s'obligeoient  au  prin- temps de  baftiren  fon  honneur  vne  cabane 

au  cas  qu'il  luy  pleut  arrefter  le  cours  de  la 
maladie.  Quelle  confolation  de  voir  Dieu 
glorifié  pubhquemet  parla  bouche  dVn  bar- 

bare 5  &  dVn  des  fappoft  de  fatan  ,  iamais 

on  n'auoit  veu  choie  femblable  parmy  les Hurons. 

Cependant  que  tout  cela  fe  paffbît  à  OlTo- 
fané^  Dieu  par  fa  bonté  nous  donnoit  auffi 

de  temps  en  temps  l'occafion  de  pratiquer 
la  charité  &  de  prefcher  fon  fainéi  nom. 

Le  14.  Vn  malade  de  noftre  bourgade  fe 
trouua  fi  bas  ,que  nous  citions  prefque  hors 

d'efperance  d'en  pouuoir  rien  tirer  pour  le 
baptefme  ,  neantmoins  le  ingénient  luy 
eftant  reuenu  fur  lefoir^le  Père  Pierre  Pi- 

jartj  l'inltruifit  ,  &  fut  baptisé  en  mefmc 
temps; 

Le  Pcrc  Charles  Garnicr  &  moy  nous 

allâmes  coucher  à  Anenatea^  qui  n'cft  quV- 
liC  lieuë  de  nous  ^  nous  auions  oîiy  parler 

qu'il  y  auoit  quelques  malades  allez  en  dan- 
ger 5  à  nortre  arriuce  on  nous  inuita  à  va 

ieftin  qui  fe  faifoit  iuftement  en  la  caba- 
ne ou  nous  auions  le  plus  à  faire  ,  ic 

ou  il  y  auoit  vne  pauure  fille  à  Tcxtremitc, 
nou^ 



en  l'année  iS^'J»  itp 
iious  y  ailafmes  pourprcdreoccafion  de  luy 

parler  &  riiiltraire^ce  fellin  clloit  s'ïi^-^outae* 
robj^oii  nous  vifmes  va  vrai  labat ,  les  fem  . 
mes  chaiitoient&  dançoientjtantlis  queles 

hommes  trappoient rudement  lardes  clcor- 
ces,iamais  ie  nouïs  vn  tel  tintamarre^  &  des 

cfclats  de  voix  fi  des-agreabies.  Elles  prc- 
noient  comme  à  la  cadence, des  braifes  ar- 

dentes,&  des  cendres  toutes  rouges  à  belles 
mains, puis  paflToient  la  main  (ur  Teftomac 

de  la  malade-,qai jfat  par  ceremonieou  autres 
trement ,  le  tourmentoit  comme  vn  démo- 
niaclej&branfloit  fans  cefle  la  telle. Le  feftia 

acheuc  eïîe  demeura  fort  paifible  ♦  Nous  luy 

parlafmes  du  biptefmejd'abord  elle  nous  té- 
moigna en  eftre  fort  contente:mais  luy  aiâc 

fait  entendre  quelle  ne  deuok  pas  prendre 
lebaptcfme^comme  vne  médecine  corpo- 

relle 5  &  qu'il  neferuoit  que  pour  nous  faire 
aller  au  ciel  après  la  mort ,  elle  n'en  vouloic 
point  ouy  parler-^^de  forte  que  ce  foifjnous  ne 

peufmes  rien  gaigner  d'auâtagc^ce  qui  nous fît  refoudre  à  coucher  dans  la  cabane.  Nous 

luy  donnions  detcps  en  téps  quelques  rai- 

iins-,  ces  petits  foulagements  luy  firent  paf-  ' 
fer  la  nuict  à  entendre  fes  parents.  Eneffe^l 

elle  eftoit  fort  mal ,  &  Dieu  voulut  qu'elle 
feportaftvn  peu  mieux  fur  le  matin  j  nous 

li 
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Juy  parlafmcs  derechef  du  baptefme,  &  luî 
aiant  fait  entendre  ce  que  nous  preten- 
dions ,  nous  la  trouuafn:ies  bien  diipoiécà 
nous  efcouter^ie  Pinltruiiis  affez  brieiuemct 

&  la  baptifai-.elle  mourut  d eux  heuresapres. 
De  là  nous  fifmes  vn  tour  iufques  aux  Biffiri- 
niens^qui  cftoient  venus  hyucrnerà  vnde- 
my quart  delieuë  delà:  nousy  trouuafmes 
afTez  de  malades  :  &  leur  donnafmes  quel- 

ques raifinSjC'cftoit  tout  ce  que  nous  pou- 
vions faire.  Qui  auroit  entendu  la  langue  Al- 

gonquine^auroit  peut  eftregaigné  quelque 
chofc  après  eux  ,  il  en  eft  mort  quantité. 
Eftans  de  retour  nous  apvifmes  quVn  de 
nos  Sauuages  nommé  Sononresk^^tÇ^oiifort 
m.iladcjie  Tallai  voir  &  le  trouuai  fort  abba- 
tu^ielui  fisc3uuerturedubaptefme,il  meref- 

pondit  qu'il  en  efloii  bien  content  :  mais  co- 
me  ie  commençois  à  Tmltruire^il  me  pria  de 

différer  iufques  fur  le  midy  ,  d'autant  qu'il 
n'.iuoitpaSjdifoit-il^refpritaflTez  libre  pour 
m'efcouter.  Nous  y  retournafmes  donc 
fur  le  midy,  le  Père  loques  &:  moy  ,  auflî 

toftqu'ilhous  vift  jil  nous  dit  que  nous  ve- 
nions àla  bonne  heure  ,•  &  qu'il  fe  trouuoit 

vnpeu  mieux  :  nous  Tinftruififmcs  ample- 
ment, en  quoy   nous  aida  beaucoup  vn 
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tïomi\^éTehondegmn  ̂   qui  mourut  par  apreS 
fort  chreftiennement.  Ce  vieillard  luy  re- 
petoit  &  luy  inculquoitce  que  ieluy  enfei- 
gnoisjaucc  vne  affedion  tout  àfàit  remar* 
quablc^nous  en  demrurafmes  fort  fatisfaits> 
Je  Père  /oques  le  baptifa.  le  Tallai  reuoic 
quelquetemps  après  ,  ie  le  trouuai  afïîsjfic 

me  dit ,  qu'il  penfoit  eftre  guery  i  que  Teaii 
dubaptelme  luy  eftoit  entrée  dans  latefte, 
&  eftoit  defcenduë  iufques  à  la  gorge^ 

qu'il  n*y  fentoit  plus  du  tout  de  mal.  Il 
eftoit  plus  preftde  fa  fin  qu'il  ne  penfoir,; 
il  mourut  vn  iour  âpres.  Sa  femme  nous  tcf- 
moignaque  pendant  lanuiâjcUe  luy  auoic 
fouuentefois  ouy  àxtcRihomojla ,  ie  crois.  Ce 
mefme  iour  le  Père  Pierre  Pijart  auoit  in- 
ftruit  &  baptifé  vne  fille  qui  luy  auoic 
donné  beaucoup  de  cônfolation  j  elle  a- 
aoit  demande  le  baptefme  de  fon  propre 

fnoùuement ,  &  aufli  toft  après  ̂ elle  s'efcria 
hojhojhoj  ie  vous  remercie  mon  Dieujdé 

ce  que  vous  ni'aucZ  fait  la  grâce  d*eftreba- 
ptifée.  Sur  le  foir  on  tint  confeil  chez  le 
Capitaine  ,  ie  me  trouuai  dans  fa  ca» 
bane.Comme  la  compagnie  en  fortoit ,  fon 

perc   m'appella  5c  me  dit,  qu'on  auoit  fors 
îi  ij 
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parlé  dejla  maladie ^  &quc  fon  fils  anoitcîir, 

qu'il  ne  falJoit  pas  s'eftonner  qu'elle  ne 
diminuaft  point,  paCce  qu'on  ne  croioic 
pas  à  bon  efcient.  le  m'en  r*apporte  à  ce 
^qui  en  cftoit,  ie  doute  fort  qu*il  euft  par- 

le fi  librement  f>  mnis  la  plufpart  difoienc 
fort  bien  que  ce  pouuôit  bien^edrelacaufe 
de  leur  mnrheur. 

Le  1 7.  le  P.  Supérieur  partit  (S^OffofJ'ant^ 
&  s'en  vint  coucher  à  ̂^wow^fÉ*^,  où  il  trou- 
ua  vn  nomme  jfontjaat  ̂   père  de  cette  fille 
que  nous  y  auions  baptiféc  5  bien  mnladc^ 

neantmoîos  il  ncpeull  fe  refoudre  à  le  ba- 

ptifer  ,  quoy  qu'il  en  tefmoignaft  quelque 
fortede  defir,  il  ne  le  trouua  pas  aHczbien 

difpolé.  Ce  pauure  Sauuage  auoit  fort  en 

tcite,  d'aller  trouuervne  fiennefœur  vteri- 
ne  qui  eftoit  morte  ,  &  à  fon  dire  auoit  efté 
changée  en  vne  couleuure. 

Le  19.  le  p.  Supérieur  nous  renuoia  à 

Ojfofjané  ,  le  P.  Charles  Garnier  &  moy, 
aucc  comrr.iflîon  de  nous  arrefler  en  pal- 
fant  à  ̂ nonatea  pour  voir  encor  ifonnaat: 
mais  il  eiioit  defia  mort.  Nous  illnfmes  lo- 

ger chez  vn  nomme  Chiateandaoua-j  nias  apris 

qu'il  eftoit  fort  malade  y  nous  eufmes 
de  la  peine  à  y  entrer  ,  d'autant  qu'il 
y  auoit  feftin.     C'cft   vn  crime    en  ces 
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rencontres,  de  mettre  le  pied  dans  vne 
cabane  ̂   nous  y  entralnies  neanimoins 

liula  fin,  il  n'y  reftoit  plus  que  deux  ou 
trois  peïfonneSj  aufquclles  le  malade  auoit 
tait  donner  à  chacun  à  manger  pour  qua- 

tre;, ils  trauaillerent  après  fottlong  temps, 

s'encourageans  les  vns  les  autres  -^  en  jfîn 
il  leur  fallut  rendre  gorge  ,  ce  qu'ils  fi- 

rent à  diuerfes  repriles  ,  ne  laiffants  pas 
pour  cela  de  continuer  à  vuider  leur  plat. 
Cependant  chiateandaoua  .  les  remercioit, 

leur  teimoignant  qu*ils  faifoient  bien>  & 
qu'il  leur  auoit  beaucoup  d'obligation. 
Vous  eulfiezdiià  l'entendre  ,  &à  le  voir 
iaircjque  laguerifon  defpendoit  de  cet  ex- 

cezdegourmandife.  C*eftoit  vne  fort  pan- 
ure difpofition  pour  le  baptefme,  auffi  ce 

luy  en  parlafmes  nous  pas  5  il  nViloit 
encor  que  fur  le  commancement  de  fa 
maladie. 

Le  20.  nous  allafmes  à  Onnenùfat]^  où 

nous  aprifmes  qu'il  y  auoit  trois  malades, 
nous  trouuafmes  deux  pauurcs  femmes  bien 

basjTvnene  parloir  n'y  n'entendoit ,  ̂  
lautre  eftoit  dans  des  conuuUions  prefques 
continuelleside  forte  que  nous  ne  peufmes 
lui  faire  entendre  noftre  deflein,  &:  de  mau- 

li  iij 
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uajic  fortune  il  n'y  auoit  que  des  enfant  dans 
lac;il)anc,  nous  nous  contentaimes  de  luy 
donner  vn  peu  de  conferuc&:  4. ou  5.  grains 

de  raifins^auec  refolution  d'y  retourner  auâc 
que  de  pariir  :  nous  auions  bien  du  regret  de 
les  voir  en  cet  ellat,  &  ne  les  pouuoir  aider, 
pour  ce  qui  ellojt  dcTamc.  En  cette  extré- 

mité ,  Dieu  nous  inipira  de  luy  vouer  quel- 

ques Meffcs  en  l'honneur  de  S.  /ofeph,  nous 
nous  retirafmes  cependant  chez  noflre  ho- 
fte,ou  nous  baptifafmes  vn  périt  enfant ,  il 

n*y  auoit  pas  demi-heure  que  nous  y  eftions, 
quVn  Sauuage  pousvint  quérir  pour  aller 
voir  cette  fcmtnejque  wous  auions  vifitce  la 
première  ,  nous  priant  bien  fort  de  luy  por- 

ter cncor  vn  peu  de  confcrue^adiouftant  qqc 
ce  que  nous  luy  auions  donne  ,  luy  auoit  fait 
rcuenir  refprir3&  entendoit  fort  bien.Nous 
voilà  bien  confolez  j  &  de  fut  nous  la  trou- 

uafmesfi  bien  difpofce  qu'après  Tauoir  ii> 
ftruite  nous  la  baptifafmeSjau  grand  con- 

tentement des  alTiltaniSjqui  nous  efcoutç- 

icnt  aucc  beaucoup  d'attention.  De  ce  pas 
nousallaimesreuoir  l'autre,  où  nous  eufmes 
aufn  beaucoup  de  confolation  ,  fans  doute 
par  les  mérites  du  glorieux  Patriarche  S. 
Jolepb  ,   clic  cfloit  vn  peu  plus  en  repos, 
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&  Dieu  nous  pourucut  dVn  triiclicmciic, 

e'elloitvpe  femme  d'aflcz  bon  cfprit  ,  qui 
n«  us  lelmoignoit  beaucoup  d'atfcdion  :  cl- 
Je  exhorta  la  malade  à  nous  efcoutcr ,  &  luy 
fit  entendre  nollrc  dcfTcin.  Comme  ievis 

qu'elle  luy  cxpliquoit  11  nettement  ce  que 
iepretendois  5  ie  me  reloUu  de  longer  plu- 

ftuil  4  l'inttruire  quel  a  malade  :  n)ais  ctuti- 
me  nous  continuions  de  la  iortc  ,  la  malade 

priltla  parole  5  &  dit  :  c'ell  alTe^qu^il  parle 
luy,  ic  l'entends  aflezbicn  ,  feulement  qu'il 
expc'diecn  peu  de  mots,  Icpourfuiuis  donc, 
&  elle  me  refpondit  à  tout  fort  dilUnétc- 
ment. Nous  la  baptifafnïes:&  nous  aprifmes 

^noltre  retour  qu'elle  eftoit  morte  la  mefme 
journée.  Voila  (ans  doute  de  grandes  mar- 

ques d'vnc  ame  predcllinéc, 
N  )us  arriuafmcs  fur  le  foir  à  Ojjoffanc  ̂   ou 

la  maladie  continuoit  à  faire  beaucoup  de 
rau.igc  5  nous  nous  enquifmes  de  Tcflat  de 
quelque*  vns,dont  le  P. Supérieur  nous  auoic 

donne  les  noms ,  entre  autres  d'vne  femme 

qui  mourut  la  nuidt  :  on  nous  dit  qu'elle  le 
portoit  vn  peu  mieuXjCe  qui  noui  deilourna 
de  lavifiter,pour  auoir  à  voir  les  plus  prelîtz, 
on  nousadreffa  chez  vn  nomme  ^oncbiare^ 

qui  eftoit  à  la  vérité  bien  mal,  nous  Tinftrui- 
fifiues  &  lebaptifalmes,  ilellencor  plein  de 

li^  iiij 
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vicjileftoit  délia  fort  tard  ,  neantmoinseii' 

tendant  que  \cQ^}^\i2i\x\Q^nen'tchieîiàH^<^uo 
noiisauoit  fnic  demi  guéri  par  le  chemin, 

eiioit  àrcxtremité  ,  nousy  courufmesjilc- 
(toit  tcmps^car  i!  ne  parloit  quafi  plus ,  &  a- 
rioit  eAiPor  plus  de  peine  à  entendre.  le  luy 
pariai  dubaptefmc  &  de  fon  importance  ̂ \\ 

me  refpondit  ce  qu'il  nous  auoit  louuenc 
tefinoigné  ,  qu*il  eftoit  fort  content  d'elhc 
baptifé.  Sa  femme  nous  aida  à  l'inftruirej  ce 
ne  fut  pas  fans  peine ,  car  outre  qu*clle  eftoit 

dVne  nation  eftrangerej  &:  parloit  d*vn  lan- 
gage que  ie  n'entcndois  pas  (\  bien  ,  fouucnt 

ce  vieillard  fembloit  s*afl'oupir  ,  &  luy  de- 
mandant de  temps  en  temps  s'il  m*entcn- 

doitjquelquefois  il  ne  me  relpondoit  pas  à  la 
première  fois.  Ce  qui  fut  caule  que  nous  ne 

le  baptifafmes  quefous  condition.  Il  mou- 
rut le  lendemain  fur  le  poind  du  iour. 

Le  21. nous  baptifafmes  vnc  temmc  ,  qui 
nousarreftafur  deux  poinds^preniicremcnt 
luy  aiant  parle  du  ParadiSj^iuy  aiant  fait  en- 

tendre j  que:fanslcbaptcfmc  il  n*eftoit  pas 
polTiblc  d*y  aller  iamais  ,  &  que  ceux  qui 
mouroient  (ans  cftre  baptifez  5  alloient  aux 
enters.  Elle  me  dit  nettement  que  pour  elle, 
clic  ne  pretendoit  point  aller  allicurs,  que  là 
PÙ  cftoicni  fe?  paren«  cjcfums  ̂   ncanimoins 
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elle  changea  bien  toftd'aduis  ,  quand  çllç 
ouït  parler  de  Teilat  miferable  des  damnez, 

&  qu'ils  ne  receuoient  aucune  confolation 
les  vnsdesaacres.le  luy  expliquai  lercftede 

n^">s  myfteresjiufques  auxCommandernens 
de  Dieu  -^  là  elle  m'arrefta  encorj&:  comme 
ielexhortois  à  elhc  marrie  d'auoiroffencé 
Dieu  3  &  luy  difoîs  que  fans  cela  fes  péchez 

ne  luy  leroieiu  point  pardonnez  •,  elle  me 

refpondit , qu'elle  ne  pouuoit  ̂ qu'elle  n'auoit 
point  offencé  Dieu  ,  &  qu'elle  ne  fçauoic  ce 
quec'elloic  que  péché.  Ceux  qui  eltoient  là 
prefens  3  &  qui  auoient  efté  fort  portez  pour 

Ion  baptefme  5  penferent  gaftertoutc  TaflEni- 

rejdifans  qu'en  effet  elle  auoittouficRUs  bien 
velcui  &  elle  mefme  tant  que  ie  peus  enten- 

dre ,  s'eftendit  fort  fur  fes  loiianges  5  prote- 
ftant  qu'elle  ne  fçauoit  ce  que  c'eiloit  que 
du  libertinage3&  la  vie  ordinaire  dupais.  le 

luy  refpondisquei'eneftoisbien  aile  3  mais 

au  lefte  ,  qu'elle  ne  penfaft  pas  eftre  fans  pè- 
che, &  que  tous  les  hommes  eftcientfuiets 

au  pechc.  Toutcsfois  perfiftant  toufiours  fur 
fon  innocence,  ie  luy  reprcfcntai  que  cela 
cftantjienepouuoispaslabaptifer  ^  &  que 
quand  bien  mefme  ic  la  baptiferois ,  le  bap- 

tefme ne  luy  feruiroit  de  rien,  le  luyadiou- 

ftai  que  ie  ne  luy  demandois  pas  qu'elle  rao 
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fin  vn  dénombrement  de  tous  Tes  péchez, 

niais  feulement  qu'elle  me  teimoi^naii  va 
grand  regret  de  les  auoir  commis.  Noub  de- 

meuraimeslà  dcfTus  vn  bon  quart  d'heure, 
de  temps  en  temps  elle  me  demandoit  le 

baptelmc  ,  mais  ieluy  refpondois  qu'il  ne 
m'efloitpaspofïîblede  la  bapcifer  ,  tandis 
qu'elle  me  riendroit  ce  langage  ,  queiene 
foubairtoisautrcchofe  5  quec*eftoit  ce  qui 
îD'auoic  amené  ,  mais  qu'elle  melme  me 
lioit  les  mains»  &  m'cmpeichoic  de  luy  taire 
cette  faueur.  le  la  menaçai  de  Tenfcr ,  &  luy 

en  parlai  plus  en  particulier  que  ien'auois 
fait  au  commencement  ,  luy  difant  que 

l'enfer  cftoit  plein  de  ceux  qui  ne  s'cltoient 
point  recogneus  pour  pécheurs,  En  fin  il 
pleuftà  la  mifericorde  de  Dieu  luy  touchée 

le  coeur  ,  elle  nous  aduoiia  qu'elle  auoit  per 
ché  5  qu'elle  en  eftoit  marrie  ,  &  qu'elle  ne 
pecheroit  plus  ,  nous  la  baptifafmes  ,  &  ellç 
mourut  peu  de  iours  après. 

En  ce  aiefm2  voiagc  vn  ieune  homme 
nous  fit  la  mefme  diiticulté  ,  il  eftoit  fore 

miladc  &  nous  l'auions  inftruit  auec  autant 
de  confolation  &  de  fatisfadiion  qui  fe  peut 

dire:  fcs  parens  auoient  aulfi  pris  grand  plai* 
fir  aentédre  nos  fainds  my  fteres;  tout  alloit 
{e  mieuj^  du  n^oiidej  mais  il  ne  vouloit  point 
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ouïr  parler  de  fe  repentir  de  iès  péchez,  or  a- 

pi  es  m'eftre  ferui  de  tous  les  moiês  queDica 

m'infpira  pour  luy  faire  franchir  ce  pas ,  ie 
m'aduiiai  de  luy  dire»,  que  pour  moy  i'auois 
fouuentcsfois  offencéDleu,  raaisqueieluy 
en  dcmandois  pardon  de  tout  mon  cœur^Sr 
pftois  bien  refolu  de  pluftoft  mourir  que  de 
TofFençer  iamais.  Il  fc  rendit  en  fin,  &  nous 

contenta  tellement  fur  ce  poinâ:  ,  que  nous 
nciugeafmespas  à  propos  de  différer  plus 

Ji>ng  temps  fon  baptefmC5nous  efperôs  qu'il 
eft  maintenant  bien- heureux  dans  le  ciel. 

Ce  mefme  iour  le  forcier  Tonneraouanonî ^qui 
començoitàfaircdesfiennes  dans  ce  bourgs 
&  auoit  entrepris  de  guérir  les  malades^vint 
fu»le  foir  faire  vne  fueric  en  noftre  cabane, 
pourprêdre  cognoiflTance  de  cette  maladie. 
Ils  vous  ctoiferêt  quatre  ou  cinq  perches  en 
rond  3  &  firent  comme  vne  manière  de  petit 

berceau  ,  qu'ils  entourèrent  dVne  efcorce 
d'arbre  ,  ils  s'cntafTerent  là  dedans  douze  ou 
treizejprefque  lesvns  fur  les  autres>au  milieu 
il  y  auoit  cinq  ou  fix  groflTes  pierres  toutes 

rouges jfi  toft  qu'ils  furent  entreZjOn  les  cou- 
urit  à  lordinairej de  robes  &  de  peauXj  pour 
tenir  la  chaleur. Et  ce  petit  forcier  commen- 

ça à  ch3nter,les autres  chnntoient  après  luy; 

il  y  auoit  vn  Sauuagc  au  dehors ,  qui  n'eftoic 
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que  pour  le  feruir  en  tout  ce  qu'il  defircroit. 
Apres  cluoir  bien  chârc ,il  demâda  du  petun^ 

<]u*ilietrafurces  pierres  rouges,  ens'adrel- 
iant  au  diable  en  ces  icxm^s^lo  fechongnac. 

Les  autres  de  temps  en  temps  Texcicoient 
a  bien  faire  -^  ce  fabat  dura  bien  vne  bonne 
demi  heuic,apres  lequel  ils  Te  mirent  a  man- 

ger, le  m'approchai  pour  efcouter  ce  qui  fe 
xiiroit  ̂   quiauroit  bien  compris  tout  ledif* 
^ours  du  iorcier^obligeroit  vne  perfonne  cu- 
îieu/edeluy  enfairepart  ,  &  de  le  coucher 

icy  de  mot  à  mot  ̂   ie  n'entreprends  pas  cela, 

îe  remarquerai  ncantmoins  que  l'on  entre- 
tien ne  fut  qu'vne  fuite  de  vantcrics&  d'ex- 

trauagances  «3  il  ne  déclara  pas  la  fource  du 

niaijCar  il  a  fouuent  depuis  aduoiié,  qu'ih.i'y 
cognoifl  oit  rien  ,  mais  il  fe  fit  fort  d'y  reme- 
dier  ,  fiTon  vouloir  exécuter  fcs  ordonnan- 

ces. Il  fe  venta  faufTcment  d'en  auoir  défia 
guéri  beaucoup  en  nf^ftrebourgade  ,  &  ail- 
licurs  5  quepourluy  il  eftoit  hors  de  crainte 

degaigncrla  maladie  ̂   en  fin  à  l'entendre  jil 
n'auoit  quafi  qu'à  commander  ,  Sdious  les 
malades  feroicnt  incontinant  fur  pied^il  de- 
înanda  quelques  biens  pour  faire  fcftin  ,  &: 
ordonna  quelques  d;anfes.  Toute  la  compa- 

gnie l'efcoutoit  auecdesapplaudidemés  nô' 
P^f cils,  &noftre  bofte  qui  eftoit  vn  des  prin* 
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cipauxjny  dit  :  Courage  mon  nepueu  affiite 
nous.  Ces  paroles  me  donnèrent  bien  auant 

dans  le  cœur,  il  n'y  auoit  rien  qu'ils auoient 
renoncé  publiquement  au  diable ,  &  a  tous 

ceux  qui  pacliioientauec  luy>  &:  auoiét  pro- 

teftc  qu'il  n'auroicnt  recours  qu'à  Dieu  ieul, 
duquel  ils  auoient  aduoiic  tenir  reftre&  la 

vie-,  &c  voila  qu'auidurd'huiils  mettent  tou- 

te leur  confiance  aux  faulTespromefl^esdVn 
charlatanj&  dVnimpoIleur.  lenepeus  me 
tenir  de  parler  aufli  à  mon  tour  ,  mais  que 

pouuois-ie  dirc^c'eft  vne  chofe  bien  feniible 
de  fetrouuer  court  de  termes  ,  pour  s'expli- 

quer en  vne  fi  belle  occafion.  Voicytoutle 
difcours  que  ie leur  fis:Vous  auez  grand  tore 
de  faire  ce  que  vous  faites  ,  vous  monftrci 
bié  que  vous  ne  croiez  pas  ce  que  Echon  vous 

aenreigné:cettui-là(parlât  deccforcîer)n'a 
pas  le  pauuoir  que  vous  penfez  ,  il  n'y  a  qu^ 
celuy  quia  fait  le  ciel  $c  la  terre  qui  foitle 

maiftre  de  nos  vies  -,  ie  ne  condamne  pas  les 
remèdes  naturelsjmais  ces  fueries  ,  ces  dan- 
fes9&  ces  feftins  ne  valent  rienj&  font  tout  à 

fait  inutiles  pour  la  fnnté.  Ils  m'efcouterent 

fort  patiemment  &  fans  réplique  jfoit  qu'ils 
ne  fiifent  pas  grand  eftat  de  cette  repriman- 

dc/oit  de  confufion  qu'ils  auoient  ̂   ce  dou- 
tans  point  que  ie  ne  fiflTe  Iç  rapport  au  Père 
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de  ce  que  fauois  veUjqui  ne  manqueroît  pas 

de  leur  en  parler  dans  l'occafion  en  bons  ter- 

mes.   QiK)y  que  s'en  foit  5  nous  gnignafrnes 
toufiours  cecy;,que  toutle  foir  le  mode  eftant 

couché  3  noftre  hoftefi't  la  prrerc  tout  haut 
au  nom  de  toute  la  famille  5  en  ces  termes; 
Efcoutez  vous  qui  auez  fait  le  ciel  &  la  ter- 

re, prenez  toute  cette  cabane  eti  voftre  pro- 
teâion  ,  vous  elles  le  maiftre  de  nos  vies. 

C'eft  dommage  que  cela  n'eft  dit  de  bon 
cœur.Nous  partifmes  de  là  le  vingt-troifief- 
me^S:  pafiTantpar-^wo^^fe^  ,  nous  baptifaf- 
îïies  vn  Sauuage  bien  malade^qui  fit  le  quin* 
2iefme  de  ceux  que  Dieu  nous  fit  la  grâce 
de  baptifer  en  ce  voiage.  Eftnnt  de  retour 

nous  fufmes  bien  confolez  ,  d'entendre  que 
le  P.Pijart  auoitbaptiféhuidl  petits  enfans^ 
àoûenrioy   &  le  P.  Supérieur  deux  au  rtief- 
me  lieu ,  &  vtle  femme  en  noftre  bourgade. 
Mais  nous  eufmesvn  grand  regret  de  trou- 

uer  morte  fansbaptefme  ,  la  merc  d'vndé 
nos  Chreftiens-,  nous  auions  toufiours  en  ef- 
pierance  iufques-là  ,  que  cette  femme  né 
mourroit  i^mais  autre  que  Chrefticnne.  El- 

le paroiffbit  tort  docile  ,    &  aaoit  tefmoi- 
gné  cftre  fort  faiisfaitc  du  baptefme    de 
ccsenfansj  nous  Tauions  vifitée  fort  foo- 
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uênt  5  &  tout  fiaiiclie aient  nous  luy  ve- 

nions de  guérir  vne  plaie  , qu  elle  s*eftoit  fai- 
te alaiambe  ,  prenans  touiiours  roccafioii! 

de  Texhorter  a  fe  recommander  à  Dieu  i  de 

foite  qu'elle  auoit  fouuent  ouy  la  plufparc 
de  nos  laindls  myftcres.  Neantmoins  ia- 
mais  le  P. Supérieur  ne  la  peurt  faire  confen- 
tirau  baptefmc  en  cette  extrémité  ,  apor- 

tnnt  pour  toute  raifon  ,  qu'abfolument  elle 
defiroit  aller  où  eftoitvnficn  petit  fils  ,  qui 
eftoit  mort  fans  baptefmc.  le  dirai  icy  à 
Voftre  Reuerence  ,  auant  que  depaflerou- 
tte  5  que  les  bruits  alloient  touûours  croif- 

flins  j  &  qu'on  parloit  de  nous  ea  rres-mau- 
nais  terme*  :  nommément  à  quatre  ou  cinq 

bourgades  d*icy  autour  -^  car  pour  ce  qui  eft 
^^^Ifoffané  j  nous  y  auonstoufi«urs  efté  les 
bien  venus.  Ce  melme  vingt-troilicfme 
vn  nommé  Entaraha  ,  dit  au  Perc  Supérieur, 

que  ce  collier  de  porccllene ,  qu'ils  auoient 
accepté  Tannée  palfée  en  vn  confeil  gêne- 

rai qui  s'eftoit  tenu  à  Toccafion  de  lafefte 
des  morts  ,  eftoit  maintenant  la  caufe  de 

leurmortj&quec'eftoitla  croiancc  de  tout 
Te  monde.  D'autant  que  le  Père  leur  auoit 
dit  ,  que  ce  prefcnt  n'cftoitpour  lesmorts^ 
&  que  fon  intention  n'eûoit  pas  qu'on  le 
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miitenleur  forte  3  mais  que  ce  qu'il  pretcn- 
doir,eftoic  de  faite  le  chemin  du  ciel  aux  vi-^ 

uans  j  &  de  les  encourager  par  la  à  pafl'er  par deflus  toutes  les  difficultez  ,  qwi  lesempeP 
choient  de  prendre  cette  roure.  ♦ 

Lcx^.  vn  vieillard  de  nolhe  bourgade, 
nommé  Noël  Tehondccouan  tnouiut  ,  &  alla 
comme  nous  efpcrons  ,  célébrer  dans  le  ciel 
Ja  fclle  de  la  glotieufe  Natiuitéde  noftre 
Seigneur.  le  dirai  cncor  icy  de  ce  Sauuage, 

ce  que  i'ay  défia  dit  dVn  autre  ,  qu'il  eftoic 
vn  deccuxquiafliftoiét  le  plusafTiducment 

aux  Catechifmesj  &  auoient  le  plus approu- 
uéJadoârine  que  nous  enfeignions*  Ce- 
ftoit  luy  quiauoit  porté  des  premiers  la  pa- 

role au  P.  Supcrier  pour  faire  quelque  prière 

publique^en  cette  dernière  ncccffîtcj  6^'  tout 

fraifchement  il  m'auoit  beaucoup  aidé  à 
inftruire  vn  Sauuage  de  fa  cabane^  Dieu  luy 
fit  aufilî  beaucoup  de  grâce  en  (onbapteime, 
qui  fut  la  vigile  de  Nocl^  il  arrefta  vn  peu  le 
Père  fur  Taéte  de  contrition.  Ce  fcroit  (  luy 

dir-il)  pour  néant  que  ie  me  rcpeniirois  d'a- 
uoir  peché^d'autât  que  ie  n'ay  iamais  pechéj 
neantmoins  après  auoir  efté  bien  inftruit 

fur  ce  point  jil  s'en  acquita  excelle  m  mentjâc 
tenant  le  crucifix  en  main  ,  il  demanda  par- 

don à  nollre  Seigneur  ,  auec  beaucoup  de 
rcfîentimcnt 
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relïentimcnt,  &  luy  promit  de  garder  toute 
la  vie  les  faints  commandements.  Parmy 
eux,  vn  homme  nelt  point  cenié  pécheur 

t]ui  ne  tifië  ,  ne  defrobe  ,  n'enforccUe  qael- 
cju'vnjOU  ne  faitquelque  choie  extraordinai^ 
re.Il  pria  aulTi  leP.de  luy  laiHec  la'croixjpour 
le  garder^des  ciprits  qui  le  tourmentoient  de 

nuid,  à  ce  qu'il  difoitsadjouliât  que  quand  il 
les  voioit, il iettoit lesyeux fur cefigneado- 
rable  de  nollre  reiempcion  y&c  prioit  noUre 
Seigneur[de  ledeffendre. 

Le  17. le  P. Supérieur  retourna  à  Ojfoffané^ 
aucc  le  P.  Ifaac  logues  &c  Simon  Baron  :  Il 
paflTa  ̂ :xx^nonatea^o{ï  il  vifita  les  Biflîriniens, 
pour  leur  tefmoigner  le  rcflentiment  que 
nous  auioi?s  de  leur  affli(5lion:car  il  corn- 

ptoifentdefiaiafques  330.3  40.morts.Le  Pè- 
re fit  ouuerture  à  quelques-vns  du  S.baptel- 

me^mais  fans  ctîeâ:*,nos  Ss.  my  itères  en  lan- 
gueHaronne  font  des  ténèbres  pour  euxjou- 

tre  qu'ils  font  encorplus  attachezà  leurfu- 
perftitionque  nos  Sauuages.  Il  apprit  là  ce 

qu'ils  penfoient  de  la  maladie^qui  leur  eltoic 
procurée,  difoiccil,  aulTi  bien  qu^aux  Hurôs, 
p.ir^«fi(?^ô» Capitaine  derifle^en  vengeâcc 

de  ce  qu'ils  n'aaoicc]pasvoaluioiodrc  leurs 
forces  auec  euxpour  faire  la  guerre  auxHiro- 
^uois.  Maisenpaffaat  par  Qnnsnttfm)  jiiap- 

Kk 
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prift  bien  vn  autre  nouuellc  que  Tonneraolîa-i 
nonê qui  cftoit  à  0^/jQ«f\&  vendoit  là  fa  the- 
riaque,  nous  acculoic  comme  eftans  la  cau- 

fcde  cette  contagion,  adiouftant  qucc'c- 
lloit  le  fentiment  de  ceux  de  noftrc  bourga- 
dcjqui  difoient  mefmc  que  quand  ils  le  por- 
toient  mieux, nous  leur  donnions re ne fçay 
quoy  qui  les  failoit  mourir.  Neantmoins  il 
defauoiia  tout  cela  par  apresjparlant  au  père, 
fouftenant  auoir dit  (eulement  que  dés  T Au* 
tomne  il  auoit  veu  la  maladie  venir  du  coftc 

du  laCjCn  forme  d*vn  puifiTant  démon  ,  du  rc- 

ûe  qu'il  n'en  cognoîfï'oit  pas  la  caufe.  Le  pè- 
re l'ayant  repris  de  fon  procédé  ,  illuyref- 

pondit  à  Tordinaire  des  SauuageS5Vous  auez 
vos  façons  de  faire  &  nous  les  nofires,0«/W- 

dechanonl\}iton  ,c'eft  à  dire  nos  pays  font  diffé- 
rents, Simon  Baron  fit  encor  force  faignées 

en  ce  voiage  ,  &  le  P.  Supérieur  ayant  don- 
né vne  petite  médecine  au  Capitaine  Enda* 

/jMc/jjVn  lien  parent  fit  vne  fucrie  pour  lafaî* 

re  opcrerjpcdant  laquelle  ils'adreffa  pour  cet 
effeâ  à  vn  certain  démon.  Ce  mefmc  Capi- 

taine,vn  iourqu'ilfetrouuoitfort  mal^dem^,- 

da  quel  temps  il  faifoitjon  luy  refpondit  qu^il' 
negeoitjie  ne  mourray  donc  pas ,  dit-il , en- 

cor  auiourd'huy  3  car  ie  ne  doit  partir  de  cette 
vie  que  de  bcau-temps.Neuf  malade*  eurent 
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lé  bien  de  rcccuoir  le  faiut  baptefiHe. 

Tonner aouanont  nereulfic  pas  en  fes  cures, 

non  plus  qu'en  fes  prophetiesnlauoit  prédit 
qu'il  n'en  moiuroic  plus  que  cinq  ,  &  que la  nialadie  ceflTeroit  au  bout  de  9,  iours ,  & 
cependant  auant  le  départ  duPere  il  en  eitoifc 
mort  dix&  depuis  plus  de50o&  le  4,de/ari-i 

uierquelcPcrepartit  il  n'yauoit  guereshioinîi 
de  ra alades  qu'à  rordinairc,&  fi  c  eftoit  lei ̂ , 
de  cette  belle  Prophétie,  au(fi  perdit-il  vne 
grande  partie  de  fon  crédit  5  &  toute  fa  pra- 

tique fcteduifit  à  vne  feule  cabane,  en  la* 
quelle  il  eftoit  luy  mefme  maladcj  toute  for- 

te de  marheur^  luy  en  vouloient  ,  ou  pour 
mieux  dire^Dieu  cômençoit  àchaftierjcci  êP 
prît  fuperbe  :  quelques-iours  aupârauant  il 
eftoit  tombé  ûrudeiîlêt  fur  la  glace  à  la  for- 

tie  d'vne  cabane  qu'il  s'eftoit  rorripu  la  jam- 
be, &cefte  blelfeure  luy  caufa  la  mort  aii 

bout  de  trois  femaines. 

Le  Père  Supérieur  retourna  donc  à  ihonÀZ 

t'tr'ta  le  4 .  de  lanuier  :  En  fon  abfence  nous 
auions  veu  de  nos  yeux  des  eftecls  de  la  iu- 
fte  vengeance  de  Dieu  fur  la  famille  d%'a 
nommé  Tdretandé.  Ce  Sauuage  eftoit  Capi- 

taine de  ,  noftre  bourg:\4s,  &  ai^oit  ieite 
feu  &  fl;imme  contre  nous  eu  pkin 
ieftiri  j' il  auoit    dit    que  fans    doute   que 
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nous  eftîons  la  caufe  de  la  maladie  i  &  que  fi 
quelquVn  de  fa  cabane  venoit  a  mourir  5  il 

fendroit  la  tcfle  au  premier  François  qu'il 
trouiieroit.  Il  n'auoitpas  cfté  feul  qui  auoit 
parlé  ànoftredefauantage  ̂ pas  vn  de  laça- 
pagnie,  au  moins  des  plus  confiderableSjne 

nous  auoit  erpargnéj&  vn  nommé  ^chtoan- 
taeté^  qui  fait  eftat  de  nous  aimerjauoit  efté  fi 

auantqucde  dire  ques^ileuft  cfté  C^onde^ 

Wp/ô^c'eft  àdire  le  maiftre  dupais ^ce  feroit  biê  | toft  fait  de  nous  »  &  nous  auroit  defia  mis  en 

eftat  de  nepouuoir  plus  nuire.  Là  defifus  le 

Capitaine  Gênons  prift  la  parole  ,  au  moins  j 

à  ce  qu'il  dit3&  leur  reprefenta  qu^ilsparloiêc 
là  d'vne  affaire  bien  dangereufejc'eftjà  dire 
de  perdre  &  ruiner  le  pais  ,  que  s'ils  auoient 
efté  deux  ans  fans  descendre  à  Kebec  pour 

la  traitte,  qu*ils  feverroient  réduits  à  telle 

extrémité,  qu'ils  s'eftimeroient  heureux  de 

s'aft'ocier  auec  les  Algonquins  5  &  s'embar- 
quer dans  leurs  canots. Racontant  cecy  au  P, 

Superieur^il  adioufta  qu'après  tout  cela  nous 
n'euflîons  point  depeur^&que  quand  nous 
voudrions  noushabituer  en  fon  bourgjnous 

y  ferions  toufiours  les  très-bien  venus.  Tare^ 

lande ,  ne  fc  contenta  pas  d^auoir  parlé  fi  mal 
à  propos  de  nous  en  cette  occafion,  luy  & 

^&()jtQnk})iAÇon£  foa  frci:e  vindreat  nous  que- 
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rdler  dans  noftre  cabane^ôc  noas  reprocher, 

que  nous  eftions  des  forcicrs  ,  &  que  c'eftoic 
nous  qui  les  faifions  mourir.  Adiouftât  qu'ils 
auoieni  refolu  de  fc  dcâaire  de  nouSj&c  qu'au 
rooins  la    conclufion  eftoit  prife  de    nous 

rembarquer  au   prin-tcmps,  tous  tant  que 
nous  eftions  &  nous  remener  à  /îTebec.  La 

cliofc  alla  plus  loing  que  noftre  bourgade, 
&  les  chefs  de  cinq    oulîxbourgs  decctte 

pointe  nous  ont  depuis  aduoiié  qu'ils  auoiêt 
cftéfur  le  point  défaire  vn  mauuaiscoup, 

Helas   !  c'cuftefté  vn  trcs-grand  bon-heur 
pour  nous,  ces  bruits  eftoient  fi  communs, 
que  les  enfans  mcfme  ne  parloîent  de  nous, 
que  comme  de  perfonnes  à  qui  on  alloit 
bientoft  fendre  la  tefte.Vn  iourdeDiman- 

che  qu'ils  nous  ouirent  chanter  fur  le  foir  les 
Litanies  de  noftre  Dame,ils  auoîent  creu  ,  à 

cequ^ilsnous  dirent  eux  mefmepar  après, 
que  nous  pleurions,  attendants  l'heure,  en 
laquelle  on  nous  deuoit  venir  tous  efgorger, 
oubruflcr  dans  noftre  cabane.  Nous  voilà 

encortous  pleinsdevie  gracesàDieu  •,    & 
prefquc  ;en  mefme  temps ,  le  fléau  tomba 
iur  cette  marhcureufe  famillc5qui  auoit  par- 

lé le  plus  à  noftre  defnuantage  .    Il  y  auoic 

long-temps  que  ce  chaftimenc  luy  eftoit  deu 

pour  le  mcfpris  qu'elle  auoit  toufiours  fait K  k  iij 
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de  nos  faintsmyfteres  ,  fouuentran  pafFé 

nous  n'y  allioqs  inftruire  les  petits  enfans 
qu'auec beaucoup  de  répugnance,  &  enfin pousfufmes  côtraintsde  defifler  tout  à  fait 

Taretandé ^  &  fes  frères  ne  fe  trouuoient  d'or- 
dinaire aux  Catechifmes,  que  pour  auoir  vi^ 

morceau  de  petun  ,  ou  pour  fe  rire  par  après 

entre  eux  de  ce  qu'ils  auroient  entedu. Outre 
cçlafouuent-ils  nous  auoientaduoiièjqu'ils 
nous  prenpient  pour  des  menteurs  ,  &ne 
proioienten  taçon  du  monde  ce  que  nous 

enfeignions5&  que  ce  que  nous  difions  n'e- 
ftoit  aucuncmét  probablejqu'il  ny  auoit  au- 

cune apparéce  que  nous  euiïions  eux  &:  nous 
yn  rnelme  Dieu  »  Créateur  de  leur  terre  auflî 
bien  quede  la  noltrej&  que  nous  euffiôs  tous 

pris  naiflfance  d'vn  mefme  perc. Cornent  ai- 
ioit  vniour  Sononkhiaconc  ,  qui  nous  auroic 
ameqé  encepais  ,  comment  aurions  nous 
trai^erfc  tant  de  mers  dans  de  petits  canots 

d'efcorce  i  le  txioindre  foufflenous  auroit 
abyiniezjou  au  moins  ferions  nous  morts  de 
faimdu  bout  de  4.  ou  5.  iours,  &  puis  fi  cela 
elloitjoousfcaurions  taire  des  coufteaux  &c 

des  habits  aufïi  bien  que  vous  autres.  le  per- 
diûistropde  papier  flic  voulois  entrepren- 

dre de  coucher  icy  toutes  leurs  extrauagai;- 
çes.  Mais  la  iuftice  que  Dieu  à  exercé  fur 
eux  efl  tout  à  fait  remarquable.  Us  auoient 
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veula  plus  part  des  autres  cabanes  infedces 

du  mal  ians  que  la  vie  s'en  reflTétilljils  auoîêt 
mefpriféouuertcment  les  moiens  que  nous 

leur  donniôs  pour  obtenir  du  ciel  d'eftre  de- 
liurez  de  cette  maladie,  ils  marçhoient  tefte 
leuéc  au  milieu  de  tant  de  cadaures^eomme 

s*ils  cuffent  cfté  dVn  autre  pafte  que  les  au- 
tres3&  hors  des  atteintes  de  la  mort^lors  que 

Je  bras  de  Dieu  s'appeiantift  fur  cu^  :  trois  tôf 
berent  malades  prefqueea  mefme  temps. La 

mère  fut  la  première,  c'eftoit  vneChreftien- 
ne  renégate  5  &  quiaiant  efté  baptiféejl  y  a 
deux  ans^auoit  depuis  fouuentcsfois  retradc 

fon  baptefme ,  iamais  nous  n'auions  peu  luy 
apprendre  aucuns  de  nos  myfterçs ,  &  mef- 
mequand  nous  luy  parlions  quelquefois  de 
faire  lé  ligne  de  la  crqix^ou  de  dire  le  Pater, 
elle  nous  arreftoit  au  premier  mot  &  fe  met- 

toit  ànous  quercUer.V.R.fçait  defia^qu'il  n'y 
a  rien  qui  foit  capable  de  rqettre  encholere 
vnHurcnquia  perdu  fon  père  ou  fa  mère, 
que  de  luy  dire  ton  père  eft  mort,  ta  raerc  efl; 
morte  5  le  (eul  terme  de  père  ou  de  mero 

les  met  hors  d'eux  mefme^Si  ie  dirai  icy, 
puis  que  l'oGCafîon  s'en  prefcnte  >  que  dés le  mois  de  Décembre  nous  fufmes  con- 

trains pour  cette  mefme  raifon  de  de- 

fiiler    d'aller   par     les    cabanes   inftruirç 
Kk    iiij 
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les  petits  enfins,  &  les  affembler  chez  nous 
tous  les  DimâcheSjpour  les  faire  prier  Dieu^ 
vcu  que  il  leur  eftoit  mort  tout  f raifchement 

quantité  de  leurs  parens  ,  ̂'  puis  ceux  qui 
leur  rertoient  en  vie  3  ont  efté  tout  THyuer  fi 
fort  occupez  après  la  recherche  des  remèdes 
pour  la  fanté  des  malades,  &  ont  lefmoigné 

lîpcud'afFedionànosfainâs  my Acres,  que 
nous  auonsiugé,  que  cet  exercice  pourroic 

pluftoft  nuire^qu'apporter  quelque  aduance- ment  aux  affaires  du  Chriftianifm.e.  Mais 

pour  retourner  à  cette  malheureufe  renega- 
te:nous  la  vifitafmes  pluûeurs  fois  pendant 
fa  maladie,  &  entre  autres  vn  peu  auant  que 
de  mourir  ,  nous  y  eftions  allez  le  P.  Pierre 
Chaftelain&  rooy  ,  en  rcfolution  de  faire 
tout  ce  que  nous  pourrions  pour  la  difpofer 
à  la  pénitence,  en  cette  extrémité  ̂   mais  elle 

nous  arrefta  au  premier  pas,  car  luy  aiant  de- 

mandé fi  elle  n'elloit  pas  bien  contente  d'à- 
uoirefté  bap{irce,elle  nous  refpôditquenô. 

Et  mefme  vn  de  fes  enfans,d'enuir6  1  j.à  1 6. 
ans^qui  efioit  des  lors  fort  malade,  cftant  (o- 

licite  pluiieurs  fois  du  baptefme,&  s'en  cflât 
rapporte  à  ce  qu'elle  en  ordonneroit  :  cette 
maraftrc  refpondit  iufques  à  la  mort ,  qu'elle 

ne  vouloir  point  qu'il  fut  baptifé.LeR.P.Su- 
putieur  preffa  auffi  bien  fort  fur  le  mefme  fa- 
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aufïî  à  rcxtreaiitc:mais  ce  fut  fans etfeâ:.  Ce 

icuiie hommcelloit  de  15. ou  30 .anSj&pour 

uoit  bien  de  lu)r-mefme  independemmcnt 
de  la  volonté  de  fa  mère  côlentir  au  baptef* 
me:maisvn  efprit  defupcrbequilepofledoit 

&  tant  de  blalphemes  qu'il  auoit  faits, lepri- 
ueront  decettefi  lîgnalée  faucur.  Ces  trois 
mi/ernbles  ne  pafTe»  ent  pas  le  7 .  de  îanuicr. 
Le  Capitaine  Taretanàc  les  fuiuit  de  bié  près, 
&  fut  emporté  en  4. ou  ̂ .iours:  le  iour  de  fa 
mort  le  Tallois  voir  du  matin  ,  &  luy  portois 

quelque  petit  remedcjie  le  trouuai  aflis  à  Tor- 
dinaire  des  Sauuages,  &  la  pêfée  ne  me  vint 

pas  qu'il  deult  mourir  fi  toft  5  nous  ne  fifmes 
le  Père  Garnier  &  moy  ,  que  vifiicr  quelques 
pcrfonnes  malades  à  ̂nonatea  ,  que  nous  le 

trouuafmes  à  noftrc  retour  dans  l'agonie,  & mourut  fur  le  (oir.  Voila  vne  cabane  bien 

defolce.  Le  mefme  iour  7  .de  Lmuicr  le  P. 

Supérieur  nous  renuoia  à  Ojjo[fané^\ç  p. Gar- 
nier &  moy  3  011  nous  demeurafmes  iufques 

au  i^.  nous  baptifafmes  douze  perfonnes 
malades ,  quatre  petits  enfans  ,  Sz  le  refte 
adu!trc.Anoftrearriuéenousînfl:ruififmes& 

baptifafmesvne  femme  chez  noftre  hofte, 
qui  mourut  au  bout  de  deux  ou  trois  iours, 
nous  rafTiftafmes  des  prières  de  TEglife ,  iuf- 
ques au  dernier  foufpir.  Le  lendemain  nous 
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vilitafmes  vne  grande  partie  des  cabanes  du 
bourg ,  quand  nous  trouuions  quelque  caba- 

ne fans  malades,  noftre entretien  ordinaire 

eftoitde  nous  coniouir  auec  eux,  de  ce  qu'ils 
eftoicnt  encor  pleins  de  fantc,  de  leur  parler 

^e  Dieujles  exhorter  a  s'addreffer  à  luy  pour 
la  conferuation  de  leur  famille  ,  &r  leur  ap- 

prendre quelque  petite  prière  pour  cet  effet. 
Nous  vifmes  le  petit  forcier  qui  eftoit  bien 
humi/ié  auec  fa  iambe  rompue  »  de  fe  voir 

comme cloiié  furvne  natte.-s'il  eftoit  immo- 

bile |il  remuoit  aflez  les  autres  >  qu'il  faifoic 
danfer  &  chanter  nuift  &  iour  pour  fa  fanté. 
II  eftoit  vn  peu  confus  de  fcvoir  en  cet  cftat^ 
neantmoins  fesdifcourseftoient  accompa- 

gne7  de  faft  &:  d'orgueil ,  nous  ne  fufmes  pas 
quafi  entrez  en  la  cabane  où  il  eftoit  ,  qu'il 
nous  dit  que  nous  ne  iugeafïions  pas  que  Ion 
mal  fuft  la  maladie  ordinaire  des  autres, 
quVne  cheute  Tauoit  alifté  depuis  quelques 

iours.  le  luy  monftrai  quelques  ongucts  que 

nous  auions  ,  luy  difant  que  c'eftoit  de  quoy 
nous  auions  couftumes  de  nous  feruir  en  se- 

blablcs  rencontres,  mais  il  defdaigna  l'offre 
que  nous  luy  faifiqns  de  noftre  petit  feruice. 

C'eft  vne  chofe  remarquable, que  tandis  que ce  démon  incarné  fut  dâs  cc:te  cabanejnous 

nepeufmes  prefque  rien  gaigner  auprès  des 
malades^nous  voulufracs  faire  ouuerture  d^ 
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baptcfmc  à  vn  ieune  home ,  duquel  on  auoit 
fort  mauuaifeopinJonjil  flous  rclpondic  fort 
mal  a  propos,  &  vn  fien  parent  pvenât  la  par 
role  fe  mit  à  nous  châicr  pouillc-^nous  repro- 

chant tous  les  bruits  qui  couroient  de  nous 
parlepaisj^  leforcicrnousdittopt  net  que 
liousnousen  allaflîons.  La  veille  de  noflrç 
départ  ,  nous  inftruififmes  vne  ieune  fille^ 
pous  differafmçs  neantaioins  fon  baptefmc 
iufques  au  lédemain^ce  ne  fut  pas  fans  quel- 
quechangemét  dans  favolontéjcar  elle  fon- 
gea  la  riuicl  qu  elle  ne  deuoit  pas  eftre  bapti- 

fée^autrement  qu'elle  mourroit ,  la  croiance 
qu'elle  adiouftoit  à  ce  fonge  àTapprehenfiô 
qu'elle  auoit  de  mourir ,  la  fît  perfifter  tout  à 
faitfurlanegatiuc  ,  &  refufer  le  baptefmc. 
Mais  après  luy  auoir  reprefenté  que  le  diable 

eftoit  Tauthcur  de  ce  fonge ,  &  qu'il  ne  pre- 
tendoit  autre  chofe  que  de  la  voir  miferable 

pour  iamais  dans  les  flammes  de  l'enfer,  & 
que  Dieu  au  contraire,  qui  ne  fouhaittoit  rie 
lâtque  de  la  voir  bien  heureufeà  toute  éter- 

nité dans  le  ciel5rinuitoit  à  receuoir  le  S.Ba- 
ptefme,  elle  noiis  donna  fon  confentemcnt, 

nous  la  baptifafmes  auffi  toft-^il  a  pieu  à  la  di- 
uine  bonté  luy  rendre  la  fanté  du  corps  auec 
celle  de  Tame-^nous  fômes  heureux  detrou- 
uer  de  femblables  expcrienccs^pour  efbrâler 

&  renuerfer  la  croiance  qu'ils  ont  nux  sôges^ 
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Cependant  vn  autre  forcierjprcfque  aueu- 
gle  noméSodacouane^Cc  met  toit  fort  en  crédit 
au  boLirg  iOnnentifaù^&i  abufoit  de  fes  rcfue- 
rîes  les  bourgades  circôuoifines.dés  le  neuf- 
îelmedecemois,  que  le  P.  Supérieur  eftoic 
allé  à  Ouenrlo^  auec  le  P.Chnftellainjbaptifer 
deux  pctitsenfansjil  enauoit  apris  des  par- 

ticularitez^qui  nefont  pas  àobmettre.Dôc- 
^ues  Thiftoire  ou  le  côte  porte jque  cér  aueu- 

gleaiant  fongé  qu'il  luy  fnlloit  ieufncr  fix 
iours  5  il  fe  rclolut  d'en  ieufner  fept  •,  &  à  ce 
defifein  fit  faire  vn  retrenchement  cnvndes 

bouts  de  la  cabane ,  où  il  fc  retira  luy  feul/e 
contentât  de  boire  de  teps  en  temps  vn  peu 

d'eau  tiedejà^cequ'on  difoitjpour  le  rechauf- 
fer l'eftomac.  Au  bout  de  quelques  îours  les 

de  mons  cotnmencerct  à  s'apparoiftre  à  luy , 
tournoians  lîmplcmci  au  tour  du  foyer,  fans 
fnire  autre  chofe  ̂ iufquesUu  fixiefme  iour, 

qu'ils  luy  parlèrent,  &  luy  à\xtnx:T[ondaco'ùa- 
nt  nous  venons  icypour  t'afTocier  auec  nous, 
nous  fommes  des  démons  ,  c'eft  nous  qui  a- 
uons  perdu  le  païs  par  la  côtagion.Et  là  def- 

fus  quelqu'vn  d'entr*eux  nomma  tous  les  au- 
tres par  leur  nom,  cettui-là,  dit-il  ,  s'appelle 

^tuh'iategnon^  c'eft  à  dire  qui  fc  change  &  fe 
dcguife,  &  elt  le  démon  de  Tandehouaronnon  ^ 

qui  eftvnc  montagne  auprès  du  bourg  On- 

nenrifan-yic  après  luy  auoir  dit  le  nom  de  cinq 
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ou  fix  qu'ils  eftoientî,  mais  il  faut  que  tu  fça- 
che,  luy  dit-il,  que  le  plus  melchant  de  tous 

elt  ccluy  d^Ondichaouan (qui  eft  vne  grand  Ifle 
quenousauonsicy  à  noftre  veuc)cedcfr.ott 
eft  comme  vo  feu.  Ceft  celuy  qui  fe  repaift 
descadaures  de  ceux  qui  le  noient  dans  le 
grand  lac,  &  excite  les  orages  &  les  tempc- 
ftesdansrcbfcurité  ^  defquels  ilabyfmelcs 
canots.  Mais  maintenant  nous  delirôs  auoir 

pitié  du  pais^St'  t'aflbcier  auec  nous,  pour  re- 
medier  à  la  contagion  qui  court.   A  quoy 

Tfondacouané  aiât  refpondu  qu'il  eneftoit  fore 
coDtentjils  luy  cnfeignerent  quelques  remè- 

des 5  dont  il  fe  feruiroit  pour  la  guerifon  des 
malades.  Entre  autres  ils  luy  recommande, 

rent  fort  les  feftins^'w^o«/4^Vo})j  ,  adiouftant 

qu'ils  ne  craignoient  rien  tant  que  cela.  On 
dit  aulïi  qu'ils  firent  mine  de  levouloirem^ 
porter  jmais  qu'il  leur  rcfifta  fi  bien,  qu^ils  le 
quittèrent  à  faire  feftind'vn  chien,  le  mena- 

çant de  le  venir  quérir  dés  le  lendemain  ,  au 
cas  qu  il  y  manquaft.  Ces  demon^  aians  dif- 
paru,  rfondacotianê  raconta  toute  raffaire  au 
(Zapii^inc  Enditfaconc  ,  lequel  en  aiant  fait  le 
raport  en  plein  confeil^on  luy  trouua  incon^ 
tinant  vn  chien,  dont  il  fît  feftin  dés  le  mef- 

me  iour.  Tout  le  monde  eftant  aflembléjce 

forcier  fe  prii^  à  crier  que  ks  diables  ve- 
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noient  pour  l'emporter  ,  mais  qu'il  nele^ 
craignoit  point ,  feulement  que  tous  chan- 

talfencvne  certaine chanfon  ,  tandis qu'oiï 
chantoîtjenvoilajdit-iljdeux  qui  s'aprochér^ 
&CC  queie  dis  n'cft  pas  vne  imagination, 
mais  vne  vcrité^vn  peu  après  il  dit  à  ceuxquî 
prepâroient  le  feftin  ̂   retirez  vous ,  les  voicy 
tous  proches ,  &  en  mcfme  temps  ils  com- 

mencèrent à  parler  jà  luy  reprocher  plufieurs 

manqucmcns  qu'il  auoît  fait  touchant  les 
èhofes  qui  luy  iîuoientefté  ordonnées  ,  &à 

dire qu  ils  cftoient  venus  pour  l'emporter, 
en  vil  motlefeilinacheuéjcommcil  voulut 
fortîrdehorsjil  rencontra  ces  demôs  quîluy 
dirent  ifondacouané^  fois  maintenant  en  afieu- 
rarièC5nous  ne  te  fçaurions  pins  rien  fiîre,tc 
voila  affociéauec  nous  ,  il  faut  quetuviué 
dorefnauant  comme  nous,&  que  nous  te  de- 

éouurions  noftre  màngCjqui  n'cft  autrécho- 
fe  que  dd  bouillon  clair  auec  des  fraifes.  Il  y 

auoït  bien  de  l'apparence  de  trouuer  des  frai- 
fes au  moisde  lannierimais  nos  Sauunges  eil 

gardent  de  feicheSjCe  fut  à  qui  en  ihangeroit 

afin  den'eftrc  point  malade»  Ilsordonnerêt 
encore  que  ceux  qui  voudroiêt  eftre  deliureî 

toutà  fait  de  la  nialadiejpcndilTent  à  l'entrée 
des  portes  de  grandes  faces  ,  &  des  figures; 

d^hoïiimesaadcirasdclcui'sc^iv'aniesjfembla- 
Wcs  à  ces  cfpouuantaux  qu  o.n  met  en  FîSc45 
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dûs  les  vergers  pour  chalTer  les  oyfeaux.  Cc-^ 
Ja  fut  bien  toft  exécuté ,&  en  moins  de  deux 

fois  14. heures  toutes  les  cabanes  d'Onnent'ffa^ 
rij&r  des  lieux  circonuoifins  en  furet  prelque 
couuertesjtel  auoit  4.  ou  6. de  ces  archers  de 

paille  pendus  aux  perches  de  fon  foyer ,  c'è- 
ftoient  leurs  idoles  ,  &  leur  dieux  tutelaires; 

ccfut  ences  maraioufets  qu'ils  miiét  toute 
leur  eonfiâcc,  fondez  fur  ce  qu'vn  miferable 
aucugle  leur  auoit  dit  5  que  les  diables  en  a* 
uoient  peur,  &  Tauoient  ainfi  ordonné  pour 
le  bien  du  païs.  Vn  vieillard  de  noftre  bour- 

gade nommé  TenàoutfahaYoni  nous  exhorta  à 

faire  le  mcfme  3  pour  faffedion  qu'il  auoit 
pour  noftre  maifon^tânt  il  adiouftoit  de  cro- 
iance  aux  rcfucries  de  ce  forcier.  Le  P. Supé- 

rieur luyrefpondit  qu'ils  fctrompolent  ,  de 
penfer  faire  peur  aux  démons  ,  &  chalîerla 

maladie  auec  des  boucbonç  de  paille^que  s'il 
fefouucnoit  bien  de  cequenousluy  auions 
tant  de  fois  enfeigné  jil  f  çauoit  bien  que  tout 

cela eftoit  inutile pourcc  qu'ils  pretendotêr, 
ques*ily  auoitchofeau  mode  qui  fuft  capa- ble de  donner  Tcfpouuente  aux  démons» 

c'eftoit  la  croix  ,  que  nous  en  auions  déf- 
ia   vne  deuant  noftre  porte  ,  mais  qu'à 

cctoccafion  nous  en  érigerions  vne  autre 
^u  deflusde  noftre  cabane  ,  afin  que  tou* 
Ceux  qui  la  verroit  nt  cntendilTent  que  cVft 
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en  la  croix  que  nous  mettons  toute  nofirc 

confiance  ,  &  qu*en  vertu  de  ce  fi^ne  nous 
neredoutionspoint  les  demonSj&efperions 
que  Dieu  preferucroit  noitre  petite  maifon 
de  cette  maladie  côtagieufe.  Au  refte  ce  lor- 
cier5quoy  que  demiaueugle,  voiolt^ce  fem- 
ble,  vn  peu  plus  clair  en  (es  affaires ,  que  cet 
autre  petit  boflujqui  auoit  promis  qu  e  hui(5t 
iours  Ojjojjané Icxoit  fans  malades^  cettuy  cy 
nepromettoit  vne  parfaite  &  entière  gueri- 

fonjqu'à  la  fin  de  la  Lune  de  lanuier.  Rncor, 
difoit-iljqueficeux  dnhoa:^  d* trente ^$c  les 
forciers'ou-S//?/>'/«/f«j;ne  luy  failoient  prefent 
dVnc  rets^c'eftoit  fait  d'eux. le  ne  fçai  pas  ce 
qu'ils  ont  fait ,  &  s'ils  luy  ont  accorde  fa  de- 
mandejmais  il  eft  vray  que  les  pauures  Bijsi^ 
viniens  ,  ont  elle  bien  mal  trairtez  ,  il  en  eft 
mort  iufques  a  feptante;,  pour  eux  ils  difoiét 
quVnedes  caufes  de  cette  fi  grande  morta- 

lité ,  c'eftoit  de  ce  qu'ils  n'auoient  pas  de 
chaudière  affez  grande  pour  faire  feftin. 
Le  16.  les  principaux  de  noftrebourgad« 

i'alTcmbletent  &  firent  inuiterauconleillc 
'P. Supérieur.  Où  IcCtïpitaine  w^i«o«jfit  vn 
long  difcoursjpour  nous  fupplier  au  nom  de 

toustantqu'ilseftoisntjdcne  plus  penler  à 
cequis'eftoiipaflfé  ,  &  de  ne  point  faire ef- 

^hierles  mauuais  delTcin^  qu'ils  auoiem  eu 
fur 
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fur  nos  vies ,  le  Père  les  contenta  là  deflrus,^: 
prie  occalionde  les  reprendre  doucemêt^dc 

ce  qu'ils  auoient  manqué  de  fidélité  a  Dieu, 
&r  n'auoicnt  eu  foin  d'auoir  recours  à  fon  in- 

fiiTic  bonté  pendant  leur  afflidion^s'arreftâs 
pluftoft  aux  folle?  imaginations  d'vn  hom- 

me de  néant, qui  les  abufoit  &  ne  cherchoit 
que  fes  interefts*  A  cela  tenons  ne  refpondiÉ 
autre chofejfinon  Onanonbaraton  y<{uQ  veux- 
tUjDous  auons  la  ceruelle  réuerfée ,  &  vn  peu 
auparauant  vn  vieillard  luy  auoit  dit,  monf 
neueu  nous  ne  fçauons  oii  nous  en  fommes, 

il  n'y  arien  que  nous  ne  fafsions  pour  nous 
confcruerla  vie  :  &s'il  fautdançer  nuiél  & 
iour  pourchaflTerla  maladie  ,  tout  décrépie 
que  ie  fuis^ie  commenceray  le  premier  pour 
fauuerla  vie  à  me^  cnfans  ,  ilsouirent  dire^ 

qu'vn  autre  forcier  du  baurg  ̂ ndiatac^  nom- 
mé Tehorenhaegnon    promettoit    mcfueille, 

pouriieu  qu'on  luy  fit  quelque  prefent,  on  fit 
incontinent  aflfommervn  chien  qui  luy  fut 
porté auec  beaucoup  de  cérémonies,  mais 
fanseffeâ:. 

Le  17.1a  maladie  qui  alloît  toufioars  con- 
tînuant  à  Offoffmé  obligea  le  P. Supérieur  de 
continuer  aumlesfecours  que  nous  auions 
rendu  aux  malades  iufques  à  lors.U  prit  auec 

;  foy  le  P.  Ifaac  logues ,  &  Mathurin ,  qui  fit 
Ll 
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aufïî  quelques  faignées  fort  heureufes.LePé'^ 
re panant  par  Oucnrioy  trouuaaflezile  mala- 

des, mais  pas  vn  ne  voulut  oûir  parler  du  ba- 

ptcime  ,  &  vn  Saiiuage  d'Arenté  luy  auoùa, 
ce  qu'on  auoit  rapporté  ,  qu'il  auoit  dit  que 
nous  n'auions  que  faire  de  les  aller  voir  pour 
les  baptifcr ,  qu'ils  ne  faifoient  point  d'eftat 
dubaptefmev  ce  mifcrable  mourut  quelque 

tcps.  après,  &  tut  ptiué  de  cette  faueur ,  nous 
fceufmes  aulïî  toft  fa   mort  que  fa  maladie, 

nous  n'auons  pas  laiflfé  depuis  de  les  aller  vi- 
fuerdans  lebefoin,  d*ypiefchcr  nosfaints 
myfteresjbaptiler  quelques  malades/ur  tout 
quelques  petits  enfans  qui  font  maintenant 

dans  le  ciel ,  &  a  l'heure  mefme  que  i'efcris 
cecyjles  Pères  Garnier&  Ifaac  logucs  par- 

tent pour  y  aller  vifitcrquelques-vns-  Le  P. 

Supérieur  continua  de  là  (on  voyage, &  s'a- 
refta  z^n^outenc^où  il  baptifa  deux  petits  en- 

fans. Le  i'endemain  28.il  arriua  koffolfanéyoii 
j1  trouua  les  démons  defchainez  ,  &  vn  pau- 

ure  peuple  dans  l'affliiciion  plus  quciamais; 
attentif  aux  impertinences  d'vn  certain  r^p- 

hQYenhaegnon  ,  quifc  fnifoit  fort  d'auoir  vn  fc- 
cret  pour  cette  forte  de  maladie  ,  qu'il  difoit 
auoir  appris  des  démons,  mefme    après  vn 

ieufoc  de  11. ou  13.  iours  dnns  vnc  petite  ca- 

banejqu'il  s'eftoit  faite  à  ce  dcffeinfur  lebort 

^u  iac.Poncques  les  habitants  à'ojjcjjancen- 
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que  de  toutes  parts  on  luy  faifoit  des  prcfens, 
pour  gaigner  fa  bien-veillâce,&  tirerde  luy 
quelque  foulagemcnt  ̂ luy  députèrent  quel- 

ques-vns  des  principaux  d'entre.euxjpour  lô 
fupplierbien  humblement  d*auoirpific  de 
leur  mirere5&  de  fe  tranfporter  à  leur  bourg, 
pour  voir  les  malades5&  leur  donerquelques 
remèdes.  Tehorenhaegnon    téfmoigna  agréer 
leur  rcqLiefte5&:  nepouuât^ou  pluttoft  ne  dai^ 
gnât  pas  y  aller  en  perfonne ,  y  enuoia  vn  de 

les  aflTociez  nbmiSaoffaY'inon^2iVL(\\iç\  il  cornu- 
niqua  todte  fa  puiffance^en  preuue  dequoy  il 
luy  dona  fon  arc&Tes  flèches  qui  reprefente- 

toiet  fa  perfonne.  Auflîtoftqu'il  fut  arriué  vn 
des   Capitaines  publie  par  le  bourg  à  haute 
Voixjque  tous  les  malades  priflent  courage, 
que  r<?/?orf»J?^Ég«o«jpromettoitdecha(ri:rbié 
toftla  maladie^  que  nepouuant  pas  venir  efi 
perfonne  SaoffarinottQAoit  erîuoyé,  de  fa  parc 
auec   pouuoirdeleur  donner  toute  forte  de 

contentement  •,  qu'il  otdonnoit  que  trol^ 
iours  confecutifs  on  fit,  trois  feftîns, promet- 

tant que  tous  ceux  qui  y  afïifteroieot  ̂   &  y 
obferueroient  toutes  les  cérémonies,  feroiec 
guarantis    de     maladie  ̂    Sur    le   foir   le 

monde  s'aiTemblc  iuilemcrtt  en  la    caba- 
le de  noftre  hôftejqui  eft  vndes  plus  grande Ll  ij 
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du  boiirgî>nos  Pcres  y  demeurerét  pour  vo^r 

tout  ce  qui  s*y  pafTeroit.  La  compagnie  n'e- 
ftoitcompolée  que  d'hommes  ,lestemmes 
deuoientauoir  par  après  leurtour-,  ily  cna- 
uoit  de  toutes  les  familles.  Auant  que  de  cô- 
Fiiencer  la  ceremonie5Vn  desCapitaincs  mô- 
talurlehaut  delà  cabane,&  cria  à  pleine  te» 
fte  en  cette  forte.  Ot  fus  nous  voilà  aflféblezr 

Bfcoutez  vous  autres  démons  que  Tehoren* 

fM^^«a«inuocque,  voilà  que  nous  allons  faire 
vn  feftin5&  vne  danfe  envoftre  honneur. Sus 

que  la  contcigion  cefTe  &  quitte  ce  bourg, 
que  fi  vous  auez  etrcor  enuie  de  manger  la 
chair  humaine  ,  tranfportez  vous  au  pais  de 
nos  ennemis,  nous  nous  aflToffiôs  maintenât 

auec  vous^pour  leur  porter  la  maladie  &  les 
perdrejCette  harangue  finie  on  commence  à 
chanter.  Cependant  ̂ aofp.rhwn  vavifiterles 
malades,  &  fait  la  ronde  par  toutes  les  caba- 

nes. Au  refte  le  fçftin  ne  fcfit  (ju'au  point  du 
iour^toute  la  nuiét  fe  paflfa  dansvn  tintamar- 

re perpctueljtantoft  ilschâtoient3&  en  roef- 
metemps  ils  frappoient  rudement  à  la  ca- 

dence fur  des  elcorcesjtantoft  ils  fe  leuoient 
&  fe  mettoient  à  danferjchacun  sVfforçoit  à 

bien  taire^comme  cftimant  qu'il  y  alloit  de 
/avie.  Ce  fubftitut  de  Tchorenhijeg?ton  ̂  aptes 
c\x  oir  veu les  malades,  deuoii  fe rcdre  en  cet- 
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iC  cabane  ,  mais  il  trouua  tant  de  praâique 

rjue  le  iour  le  lurprit  dans  fa  courfe-.ccpcdant 
on  Tattendoit  auec  grande  impatience  ,& 
comme  ils  chantoient  les  vns  après  les  au- 

tres ^'il  yen  euft  vnqui  començaen  ces  ter- 
me, venez  grand  ̂ rcndiouane^  venez,  voilà  le 

iouf  qui  commence  à  poindre  .  pour  ne  les 

point  tenir  plus  long  temps  en  attente  Jl  pal- 

fa  quelques  cabanes  qui  luy  reftoient-,  à  (on 
arriuccjil  fefit  vn  grand  hlence  ,  vn  Capitai- 

ne marchoit  denant  luy  tenant  envnemain 
lare  de  TeboYenhaegnon^  comme  la  marque  du 

pouuoir  qu*auec  ce  fubftitut  &  en  l'autre 
vne  chnudiere  pleine  d*eau  myftericufc  dont 
il  arroufoit  les  malades  :  pour  luy,  il  portoit 

vne  aide  de  cocq  d*Inde  dont  illeseuentoit 
graucment  &  de  loing>apres  leurs  auoir  do- 

nc quelques  breuuages  :  il  fit  les  mefmes  cc^ 
remonies  à  l'endroit  des  malades  de  cette 

cabane-^puis  ayant  donné  courage  &  b  )nne 
efperance  à  toute  la  compagnie,!!  le  retira,  le 
feftinfe  {n^^  après  les  hommes  quittèrent 
la  placeaux  femmes  qui  vindrentaufîi  chan- 

ter &  dançer  à  leur  tour ,  pour  de  feftin  elle 

n'en  firent  point. 
Ce  20.  Saojjurmo»^  fit  luy  mcfme  le  fecond 

feftin  ,ony  inuoqua  rnlfiftance  des  dcmons 
en  mefmes  terme?  que  le  iour  précède  nt ,  Se 

^Lliij 
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après  auoîr  mangé,  quelqu  vn  dit  que  leM^^ 
4dccin  en  auoit  délia  gucry  douzcj  ceue  noi^^ 
«elle  refioiiit  bien  la  compagnie,  le  Ca- 
picaine  ̂ ndahiach  le  rcraercia3&:  fon  maillre 
Tehorenhaegnon  ̂ :{,\^tcxo^^s  les  Capitaines  du 

ho^xgà^*Andiaîac  ,  tcfmoignant  que  tout  Je 
bourg  leur  demeaioit  obligé  ̂   &  les  pria  de 

Jeui"  continuer  cette  faneur.  Le  j.feftinnefe 
fît  point  faute  de  poiiron. 

Le  21.  Saoffar'inon  s'en  retourne  à  ̂ndiataé^ 
alTociant  à  (on  départ  auec  foy  &  Tehorenhae- 
gnon^vn  nom^nzYJnomenflia^^  landarajja^ari' 
quels  ils  enfeigna  les  fecrets  de  Tart,  &  com- 

muniqua fa  puiiTance  3  pour  marque  dequoy 

il  leur  laiiFa  à  chacun  vn  aide  de  coq  d'Inde, 

adioudant  qued'orcfnauant  leurs  longes  fe 
tro^uueroient  véritables  ,  il  donna  auffi  com* 

miiïîon  qu'au  bout  de  quelques  iours  on  leur 
allnft  rapporter  le  fuccez  de  leur  remèdes. 4. 
ou  5.  iours  après  on  parcourut  toutes  les  ca- 

banes pour  fçauoir  au   vray  le  nombre  des 

guéris  &  des  malades,  afin  d'en  informer  Te- 
horenhaep-nofi,  Suiuant  leur  calcul  il  s'en  trou- 

ua  tj.dc  guéris ,  &  25.  mnlades»,  on  va  in- 
continent à -^«ci/^f^f,  en  faire  le  raportàce 

perfonnage,qai  renuoye  des  le  Tcndemain 
S.io^^4rinon  ,  pour  trauailler  à  guérir  lerefte, 
wai$  ce  fuft  à  ù  confulion ,  il  ne  voulut  pas 
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predrela  peine  d'aller  viliter  les  malades ,  il 
donna  charge  qu'ils  fetrainalTent  eux  mef- 
mes  jou  qu'on  les  luy  apportait  en  la  cabane 
dVn  nommé  Oonchiarré  où  il  y  auoit  défia 
force  maladesjmais  ce  deflfein  luy  reiiJïii  fort 
mal ,  &  on  ne  vift  cette  féconde  fois  aucun 

bonseffeâs  de  fes  remèdes  ,  car  quelques- 
vns  ne  voulurent  pas  y  aller  pour  fe  fentir 

tropfoibles-^la  mefme  nui6l:  vne  femme  de 
la  cabane  mourut  ,  &lerendemain  matii? 

vne  autre  qu'on  y  auoit  apporté  5  pour  celle- 
cyleP.  Supérieur  Pinftruiiit  &  la  baptifa, 
auec  beaucoup  de  fatisfaétion.  Au  refte  il  fit 
fibien  quecesn^effieurslesfubftituts  de  Te^ 
horenha&gnon  ,  furent  contraints  de  ietter  leur 

aille  de  coq  d'Inde, &  renoncer  à  leur  office, 
Leij.  Tonneraouanont ^ce  petit  forcier  dont 

ieparloiscy  deuant,  mourut  au  bourg  ̂ *0«- 
nentifati'y  ilclloit  encor  ïOjfojfani  lexj.  mais 
fetrouuantexrraordinairement  mal,ikvoiât 

qu'il  n'y  auoit  plus  de  remède  ,  il  fe  fit  tranf- 
porter  à  Onnentifatj ,  tefmoignant  qu^il  vou- 
Joit  mourir  au  lieu  defànaiffance,  il  ordon- 

na aUiTi  qu'on  le  miften  terre>  afin  que  com- 
me il  eftoic  vn  demonjil  retournaftaulieu 

4'où  il  eftoit  venu  5  pendant  fa  maladie  il  fe 

plaignic^àce  qu'ô  ditdVne  certaine  diableflfej 
cju'ilappelioitfafœurjd'autât  qu'elle  s'eftoiç Ll  iiij 
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inccirnéeen  mefme  temps  que  luy  dans  le 

ventre  de  fa  mère  ,  c'eftoit  elle  àTenteudrc 
qui  eftoit  lacaufede  la  mortj^'  qui  luy  auoit 

lompula  iambe,  d'nutani  que  contre  la  vor 
Jomé  3  ilauoit  voulu  traitter  d-autres  mala- 

des que  ceux  de  la  cnbane  de  Tondaaicnài. 
Le  P. Supérieur  bnpîifa  quinze  perfonncs 

eti  ce  voyage.  La  Prouidcnce  de  Dieu  parut 
particulièrement  en  laconuerfion  dcdeux, 

dont  l'vne  après  auoir  relillé  plulicurs  iours 
au  bapteime  ̂   touliours  en  vn  danger  mani- 

feftc  de  mort  ,  &  en  tel  eftat  qu'il  n'y  aucit 

gueres  d'apparence  qu'elle  deuft  palTer  la 
iournée ,  Dieu  luy  conferua  la  vie,  iufques  ̂  
ce  quefonmary  furuintqui  ayât  cllcbapiilé 
auparauant  par  lepcre  en  vncfcmbiableex- 
tremiiéjrexhorta  lîbien  &  h  efficacement 

qu'elle  fc  laifla  vaincre  ,  &  tefmoigna  en  fin 
çftre  fort  contente  de  rcccuoir  le  baptefme. 

L'autre  fut  vn  icune  homme  qui  failoitpa- 
roiflreadez  bonnç  volonté  pour  le  baptef- 

iTiCjmais  (on  bcau-pere  &  fa  belle-mere  s'y 
oppofoient  de  telle  forte  qu'il  n'y  auoit 
pas  moien  de  paflTcr  outre  -,  cependat  le  dan- 

ger de  mort  alloit  croiffant  •,  le  père  y  alloit 
3.&  4.foisIçiour  5  fans  pouuoirtrouuerla 
commodité  de  luy  parlctjil  y  auoit  toufiours 
quelque  cmpefchement  jtantoflony  faifoit 
feûin^jtantoft  Je  Médecin  y  eftoit  ̂   &:  iamîiis 
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prefque  le  beau  père  ,  ou  la  belle  mère  n'en 
pailoient.  Dieu  enfin  voulut  que  h  bcaupe- 

rc  n*y  citant  pas ,  labelle  tnerefutinuitéeà 
Vij  fjiin  dans»  vn  autre  cabanejde  forte  que  Iç 
P.  Supérieur  retrouuafort  heuieuiemctfeul 

auec  le  malade,  comme  il  l'aucit  dcf  jain- 

^buu  quelques  iours  aupavauant ,  l'affaire  fut 
bien  lort  taitCjSd  le  baptifa  incontinent  auec 

beaucoup  de  confolation  de  part  &  d*autre, 
le  père  ne  faifoit  que  d'acheuer ,  que  la  belle 
mère  entra,  elle  ne  s'eltoit  mife  qu'en  che- 

min pour  aller  à  ce  banquet  ,&  enauoit  in- 
continent quitté  le  defTein,  La  diuine  bonté 

auoit  difpoié  ce  moment  pour  faire  miferi- 
corde  à  ce  pauurc  ieunc  homme ,  fans  doute 

par  les  mérites  de  S.  lofephqui  futinuoqué 

tort  particulièrement  en  cette  occafionjauf- 

fi  bien  qu'en  la  précédente,  c  clt  noftre  refu- 
ge ordinaire  en  femblables  neceflîtez  ,  & 

d*ordinaiic  auec  tels  luccez  que  nous  auons 
fujct  d*cn  bénir  Dieuà  iamais  jqui  nous  fait 
cognoiltreen  cette  barbarie  le  crédit  de  ceS, 
Patriarche  auprès  de  ion  infinie  mifericorde. 

Le  Z 8  .le  P. Supérieur  retourna  à  ihonattiria^ 

pend;;intlon  ablencc  nous  auîons  fait  quel- 

ques courfes  à  O'ûsmw  ,  &  à  ̂non^tea  ,  où  il  y 
auoit  force  malade.  Le  21.  le  P.Pierre  Pijait 

auoit  baptifé  deux  femmes ,  T vne  à  ̂nonatia 

qucaousauions  vcuc  &:  inftruitejleP.Cha-; 
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flellaîn  &  moy,  deux  iours  aupaTauant,I-au- 
tre  à  OûenYio  ̂   qui  mourut  incontinent  après 
auec  de  grands  fignes  de  predeftination  5  ce 
fut  vnc  prouidencc  de  Dieu  que  le  Père  fit  ce 

petit  Voiage  dés  le  20. car  s'il  euft  attendu  au 
lendemain  ,  comme  ledcffeinenauoitefté 

prisjil  l'cuft  trouuée  inc<ipablc  du  baptefme, 
iriais  il  fe  fentit  intérieurement  infpiréd'y 
aller  coucher  dés  le  iour  precedêt  de  fa  mort^ 

à  fon  arriuée  auantque  d'aller  à  la  cabane  de 
cclle-cy jil  en  auoit  vilîté  d'autres, qui  auoiéc 
refufé  nettement  le  baptefme  ,  &  mefme  il 
pafTa  le  foir  à  inftruire  vne  femme,  qui  eftoic 

tout  auprès  d'elle,  qui  paroifToit  bien  maljS: 
demandoit  fort  inftamment  le  baptefme*, 
pourTautreà  qui  Dieu  preparoit  le  ciel  ,  le 

père  n*y  penfa  quafi  pas ,  aufli  ne  iugca  il  pas 
neceflTaire  de  luy  parler  cncor  des  aifaircs  de 

fonlalin,ncs'apperceuant  pas  du  danger  au- 
quel clleeftoit  j  cependant  elle  eut  affez  de 

peineàpaflTcrlanuicî.  Le  lendemain  matin 
le  Père  les  retourna  vifuer:  car  il  seftoit  reti- 

ré dans  vne  autre  cabane, fon  deffein  princi- 

pal eftoit  de  baptifer  celle  qu'il  auoit  inftrui- 
te,  &  Dieulcconduiût  tout  doit  à  l*autrc,en 
Vn  mot  il  Tindruilît  &  la  bnptifa  ,  elle  mou- 

rut au  bout  dVne  heure  ou  deux,  &:  celle  qui 
auoit  demande  ù  ardemment  le  baptclme 

le  foir  précèdent, n'eu  voulut  ouyr  parkren 
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façon  du  monde,  Vnus  alJumetur^alterYelinyiK^ 
rMr.NoLis  viliftafmcs  encor  ces  deuxbourga* 
des  quelques  iours  après  le  P.  Pierre  Çhalte- 

lain  &  mby  jmais  nous  n'y  auions  tiouué  au- 
cune difpofiiion  pour  le  baptefme  ,  Içsvn? 

auoient  perdu  le  iugcment  ,  &  les  autres 
mancjuoient  de  bonne  volonté. 

Le  30.  noftre  grand  lac  fe  prit  tout  à  fait^il 

y  auoit  long  temps  qu'il  efloit  glacé  iufques 
^  quelques  Illesjmais  audelàjles  vents  pref- 
que  coiitinuels^aaoient  touliours  rompu  les 

glaces  3  il  ne  fe  gele  par  tout  que  de  grâd  cal- 

nie,  c'cft  vne  commodité  pour  ces  peuples, 
çarauffitoft  que  la  glace  eft  aflTcz  forte,  ils 
portent  des  bleds  aux  Algonquins,&  en  rap- 

portent force  poilTon.  Nous  auôs  eu  vn  long 
Hy  uer  cet  année,  il  a  commécé  dés  le  10.  ou 

i2.d'0<3:obre  ,&:  a  beaucoup  anticipé  fur  le 
Printemps,  il  n'y  a  gueres  d'apparence  d'vnç 
bonne  année,  fi  la  bonté  de  Dieu  n'y  met  la 
main.-nousvoicy  au  jo.deMayj&àpeincleSî 
bleds  commencct  ils  à leuer ,  encor  n'eft-ce 

gu'en  quelques  endroits ,  plufieurs  n^ont  pas 
encor  femé  &  les  autres  fe  plaignêt  que  Icursi 
grains  font  pourris  dans  terre^  il  y  a  1 5. iours 
que  nousauôs  des  pluyes  prefque  côtinuelles 
Lei.deFeburiernous  partifmes  pour  aller 

à  ̂jJo[fané ,  le  Père  Pierre  Pijart  &  moy,. 
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noosy  feîournafmesiulc][ucsau  ij.nousbap- 
tifafmçs  cinq  perfonnes ,  nous  en  inftruilif-. 
mes  plulieuvs autres,  maisnelestrouuâs  pas 

encor  en  danger  ,  nousn*auionspasiugé  à 
propos  de  précipiter  leur  bapîefme.  Nous 
trouuafmes  vn  grand  changement  dans  la 
cabane dVn  nommé  Totidaiondï  ,  tandis  que 

le  petit  forcicr  Toencrao'ùancnt  y  eftoit  ,  nous  y auions  toufioursefté  fou  mal  leceus  nom- 

mément fur  la  fuiet  du  baptefme ,  nous  y  sl* 

uions  efté  chargez  d'iniures^^:  tout  trailche- 
ment  le  P. Supérieur  auoit  fait  tout  fon  pofiTi- 
blepourgaignervnepauure  femme  malade, 

mais  outre  qu'elle  auoit  efcouié  fort  froide- 
ment le  difcours  qu'il  luy  auoit  fait  du  Para- 

dis &  de  l'enfer  ̂   Ion  père  n'auoit  telmoignc 
aucune  inclination  pour  fcn  baptelme  ,  &c 

auoit  donné  à  çognoiftre  au  père  ,  qu'ils  ne 
faifoient  pas  grand  eftat  de  ce  que  nous  en- 
feignionSjquc  pour  eux  ils  auoient  auffi  biea 

que  nous  vn  lieu  afTeuréj  où  alloiét  les  âmes" 
deleurparcns  dtfuniis  ̂ ^hahabreti  ona^i^envn- 
reM^nousauôSjdit-iljVn  chemin  afiTeuvCjque 
tiennent  nos  amcs  après  la  mort.  Depuis  la 
mort  de  ce  petit  forcier ,  Dieu  leur  3uoit(ce 

fcmble)changé  le  cœufjnous  n'auions  quar 
fi  point  d'efperance  de  trouuer  encor  en  vie 
cette  malade,  que  fes  parens  auoict  comme 
abandonnée  dés  le  dcp.irt  duP.Superieur^de 
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fait    nous   troauafmes  qu'on  l'aucit  deua 
cliaudce  &bottée  félon  la  couflumedu  païs^ 

&  auec  fi  peiideiugement  ,  que  nous  la  iti- 
geafmcs  pour  lors  incapable  du  baptcfme- 
Le  3  .Tcfprit  luy  eftant  reuenu ,  Dieu  nous  fie 
la  grâce  de  la  baptifer*  Elle  mefmedefoa 
propre  mouuement  fait  entendre  à  fon  pere^ 

qu'elle  defiroit  eftrebaptiiée  \  luy  refpondit 
qu'il  en  eftoit  fort  contentj^  après  fon  bap- 
tcfme  fe  conjoiiit  auec  elle  du  bon-heur  que 

clleauoît  d'eftrceneftaid*allerau  ciel  ,  luy 
reprefentant  que  defia  plufieurs  de  fes  parens 
qui  eftoient  morts  Chreftiens  y  eftoient  y  & 

qu'il  defiroit  auffi  luy  mefme  eftre  baptifé. Ce  mcfmc  iour  nous  rencontrafmes  vn  ieu< 

nehoijime  qui  nous  tint  vndifcoursquicô- 

folera  V.R.  Il  s*eftoit  defia  rencontré  fore 
heureufement  en  vn  de  nos  premiers  voia* 

ges  comme  i^inftruiiois  vn  malade,  &  auoit 
.  pris  grand  plaifir  d'entendre  les  commande- 
mens  deDieu^S:  ir/auoit  prie  dés  lors  de  les 
tcpetcr  cncoE  vnefois  ,  &  en  cette  féconde 

rencontrejme  parlant  d'vnc  fémevefueque 
i'auoisbaptiféj&qui  s'cftoit  guerie^il  me  de- 

manda ce  qu'elle  deuoit  faire  pour  aller  au 
cieljluy  aians  refpondu  qu'elle  deuoit  garder 
les  commandcmens  de  Dieu  ,  &  luy  en  ay  âc 
dit  le  fommaire5pour  moijme  dit-il^ie  les  ay 
gardez  depuis  que  ie  les  ay  aprisj  &  fuis  reio-^ 
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lu  de  les  garder  toute  ma  vie^il  rr.e  répéta  les 

poinds  que  le  P. Super. leur  auoit  particuliè- 
rement recommandé5&  adioufta  que  quand 

î!  luy  arriuoit  de  fonger  la  nuiâ  ,  le  matin  il 

s'adreffoit  à  Dieu, &  luy  difoit:Mô  Dieu  i  ay 
fongé,mais  pui^  que  vous  ne  voulez  pas  que 

nous  nous  arreftiôs  à  nos  fonges,  ie  ne  m'eri 
mettrai  pns  en  peine5au  refte  qu'il  auoit  foin 
de  prier  Dieu  tous  les  iours  ,  &  pour  cette 
ieune  femmejqu  elle  eftoit  pour  fe  remarier, 
mais  que  ce  mariage  feroit  ftable.  LàdelTus 
il  me  fit  vne  queflionsSi  me  demanda  ce  que 
deuoit  f  lire  vne  femme  ̂   à  qui  fon  mary  ut 

iuy  gardoit  pas  la  fi  délité  ,   &  fi  elle  ne  pou- 
Hoit  pas  auffi  mener  la  mefme  vie  de  (on  co- 

ftc^ieluy  rcfpondis  que  non  ,  qu'élit-  péche- 
rait griefuement ,  &  feroit  contre  les  Com- 

mandements de  Dieu  ̂   pour  conclulionic 
Texhortni  à  continuer  dans  la  bonne  volôté 

qu'il  auoit  de  ferait  Dieu,  Iny  promettât  que 

nous  rinftruîriôs'  quelque  iour  plus  particu- 
lièrement. Ce  ieiine  homme  aTcfprit  bon 

&  paioift  fort  honncfte  pour  vri  Sauungc. 

Le  4,Die'j  nous  enuoia  dequoy  faire  du  bié 
à  nos  malades  ,  &  refiouïr  noftre  hofte  ,  qui 

eftoit  court  de  poifTon.  Robert  que  nous  a- 
uîons  me^ié  auec  nous^tua  deux  Outardes,  il 

fi'y  auoit  debonne  fortune  que  4. ou  5.  per- 
£bnnes  bien  malades  ,  de  force  que  nous  kif 
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J)cufniesaifemcnt  obliger  ,  fans  faire  parier 

les  autres  -^  &  le  gibier  eft  fi  rare  parmi  les 

Sauuagesjque  quoy  qu'ils  fuflTent  ao.ouij; 
dâs  nollre  cabane, &que  noftre  hoftc  en  euil 

enuoy  é  à  fes  amis,ils  s'eftimerét  cncor  auoii: 
fait  très-bonne  chère ,  &  toute  la  cabane  re- 
tentiffoit  de  ho,  ho,  ho  ̂   &  entre  autres  vnè 

vieille,qui  eft  la  femme  de  noftre  hofte,  s'a- 
drcftant  à  noftre  chafTeur  luy  fit  fon  remer- 

ciement en  ces  termes, ho,ho5bo ,  Echiongn'ix 
&fagon  achitcc ,  Ah  mon  ncpueu  ie  te  remer- 

cie, prends  courage  pour  demain  ,  de  fait  il 
en  tua  encot  4.  ou  5  .  de  forte  que  nous  euf- 
mes  dequoy  faire  quelques  bouillons  à  deux 
malades  de  la  cabane5&en  portera  quelques 
autres  qui  en  auoîent  leplus  debefoin  ̂   ôc 
neantmoins  noftre  hofte  neletrouuant  pas 
bon  3  nous  nous  conientalmes  par  après  de 

leur  porter  quelques  morceaux  d'Outarde 
,  toute  cruë,& de  leur  apprendre  à  en  faire  des 
boùilIons,en  cette  occafion  nous  fifmes  vnc 

agréable rencontre.'comme  nousportiôs  va 

boiiillô  à  vne  malade,leMedecin  s'y  trouuaj 
c'eft  vn  des  Sauuages  des  plus  graucs  &  des 
plus  ferieux  que  i'aie  veu,il  prend  le  bouillori 
le  regarde  &tire  dVne  certaine  pouldte  qu'il 
auoit  dans  fon  fac,  il  en  prit  dansfa  bouche, 
&:  la  cracha  fur  le  bouillon  puis  choifififanc 
le  meilleur  le  fait  manger  à  la  malade. 
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Le  5. nous  baptifafmes  chez  noflre  hoftô 

vnc  vieille fcmmc5ierauoisinftruitc  queU 
ques  iours  auparauant  aucc  beaucoup  de 
fatîsfadioii  ,  depuis  fou  baptcfme  parti- 

culièrement 5  nous  Tenteiidions  de  Tautrc 

bout  de  la  cabane  où  nous  eltions  ,  fc  reco  - 
mander  à  Dieu  le  matin  &  le  foir,  &  faire 

quelque  petite  prière  que  nous  luy  auions 
aprife,clle  rcfletoit  de  très  grades  douleurs , 
&  cepcndât  nous  la  trouuions  touflours  dif- 
posée  a  auoir  recours  à  Dieu.  Le  Capitaine 
^ndahiach  fon  frere,nous  pria  fort  inftâmét 
de  luy  doner  quelque  remède  pour  le  mal 
de  telle^  dont  elle  fe  plaignoit  ,  nous  difant 
que  le  P.Supcrieur  &Simon  Baroncn  auoiêC 

dônéà  quelques  vns  quis'en  eftoiétbié  trou- 
uez^ienepùs  m'imaginer  autre  chofefinon 
qu'ilparloit  de  quelqu  es  vngues  dont  ons  e- 
ftoit  feruypour  quelques  cflures  de  ioiies  qui 

aaoient  abouty  par  dehors*,  ie  luy  monftray 
vue  petite  boite  où  il  y  en  auoit  de  pluficurs 

fortes,  il  fe trouua  que  c'eftoit  iuftcmcnt  ce 
qu'il  demâdoit:  ie  luy  dis  d'abord  que  ie  ne 
pêfois  pas  que  cela  fuft  bô  pour  le  mal  de 
cette  fême,neâtmoins  luypcrfiftât  toufiours 

&  me  prefsât  de  luy  en  dôner^ie  luy  demâ- 

day  dequcllecoulear  il  en  vouloit^car  i'é  a- 
uois  dc^ou^.faços&mayât  môltrédu  rouge 

du  blanc 
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blanc,  &  du  vert ,  ic  luy  en  fis  vn  grand  em- 

plaftfc  que  ie  luy  appliquay  au  front-,  que  Ti- 

magination  cft  puilTante  icy  aulTi  bien  qu'eu 
France  •,  le  lendemain  elle  letrouua  grande- 

ment foulagee  ,  &  ̂ ndahiach  me  pria  de 

ne  point  faire  patt  de  ceremede  àd'autreSj 
&  le  referuer  feulemenr  pour  leur  cabane^  ie 

luy  refpondis'qu'il  nefe  miftpas  enpeine,  ic 

que  tandis  que  nous  en  aurions  ils  n'en  man- 
queroieiit  point  ̂   fi  ie  l'euiîe  voulu  croire  ie 

luyeneuff'c  fait  au(ïî  vn  emplaftre  pour  luy couurir  reflomacoù  efioit  tout  ion  mal;  elle 

ne  laiiTa  pas  de  mourir  deux  01;  trois  iours 

après. 
Le  mefme  5.  iour  de  Feburier  le  confcil 

s'afTemble  chez  le  Capitaine  *Andahtach  »  où 
prefidoit  le  forcier  Tsendacouane  du  bourg 

d'Omientifaîi,  Car  le  fieur  Tehorenhachnen  Se  (es 
lubftituts  n'eltoient  plus  eft  crédit,  cettui  cy 
parla  en  mniftre  &  en  Prophète,  Ôs.  dit  que  fi 
on  ne  faifoit  ce  quVi  ordonneroit  que  la  ma- 

ladie durcroit  iuiques  au  mois  de  luillet ,  au 
Contraire  fi  on  luy  obcifToit,  &fionluyac-. 

cordoit  ce  qu'il  demanderoit ,  il  doanoit  pa- 
rollc  que  dans  dix  iours  le  bourg  en  ieroic 

tout  à  fnit  garanty.  Il  ordonn^a.donc  premiè- 

rement qued'orefnnnant  on  mit  les  morts 
en  terre  3  &:  qu'au  prin^ temps  on  les  tircroic Mm 
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pourles  mettre  dans  c?cs  tombeaux  dV- 
corces  dreffez  fur  quatre  piliers  a  Tordinai- 

rc.  Secondement  qu'on  ne  leur  donnaft 
point  de  nattes  aumoins  ncufves.  Troifief- 

mement  qu'on  luy  fîft  prefent  de  5.  pains  de 
petun;  fa  requefte  luy  futincontinant  ac- 
cordéevn  des  gédres  de  noftre  hofte fournit 

à  cette  contribution.  On  fc  r'afTcmbla  fur 

le  foir  hors  du  bourg,  on  m'inuita  à  ce  con- 
feil  par  deux  foix,  &  vn  des  Capitaines  ad- 
uertift  à  haute  voix  les  enfans  de  ne  point 
faire  de  bruit.  Ils  allumèrent  vn  grand  feu^ 

&:  le  forcicr après  auoir  reprcfenté  auxafli- 
ilans  rii7iportance  de  la  chole^y  ietta  les  5. 

pains  de  petun  qu'on  luy  aiioit  donne  en 
adreflfant  fa  prière  au  Soleil ,  auxDcmôs 
&àla  PeliCj  les  coniurantde  quitter  leur 

pais  &  fe  tranfporter  au  pluftoft  au  pays 
des  Hiroquois. 

Le 8.  noftre  hofte  ayât  fait  tout  fraifchc- 
ment  bônc  chère  &  prenant  gouft  aux  ou- 
lardcsvoyant  que  noftre  chafteur  manquoic 

de  j.iouldrcs'oftritluy  melme  pour  en  aller 
qrerir^nous  luy  accordâmes  plus  volontiers 

pour  auoii'  dcquoy  faire  dubienà  nos  mala- 
des, auffi  bien  cftios  nous  au  bout  de  quel-*, 

qucs  petites  douceurs  quGnoiiS  auions  ap- 



porté.Cc  nous  fut  vnc  belle  leço  devoir  va 
vicl/ard  aagédeplus  de  6o.ahSentrepr*n- 
drc4.  grandes  liciies  en  la  faifon  la  plus  faf- 
chcufedc  rannéejCnefperànce  démanger 
Vil  morceau  de  viande^il  y  auoit  trois  pieds 

de  neige  par  tout&s'il  ny  anoitpoint  écorc 
de  chemins  faits^alâmeigé  toute  la  iournée 
précédente,  &  (iic  ne  me  trôpe  vne  partie 
de  la  nuit. 

Sur  le  foir  le  Capitaine  ̂ ndahiach zlh  par 
les  cabanes  publiervne  nouuelle  ordoncàcc 
du  [oïcicrTfondacoilanné.CQ  persônage  cftoic 

2  Onoentifati  &  ne  deuoit  retourner  qu'vn 

iour  après  ,  il  faifoit  Tes  préparatifs  c^cft  a 
dire  quelques  fueries  &  fcftîns  pour  inuoc- 
quer  raflîftancedes  demons&  rendre  fcs  re- 
medesjplus  efficaces.  Cette  ordonnance  cô- 
fiftoit  a  predre de  Tecorce  de frefnc^de  fap- 
pin,  de  pruffe,  de  merificr,  faire  bic  bouillir 

le  tout  dans  vne  grade  chaudicrejô»:  s'en  la- 
uer  par  tout  le  corps  s>  il  adioufta  quefcs  re- 

mèdes nelloient  point  pour  lesfémes  qni 
eftoient  dans  leur  moy s,  &  qu  on  fe  gardaft 
bien  de  fortir  le  foir  nuds  pieds  hors  des  ca- 
banes. 

Le   p.  noftrc  hoftc  retourna  ^  &  nous 
aportade  la  pouldre  jmais  de  malheur  pouç 

Mxpij, 
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luy  h  chaflTe  ne  reûlïîr  plus;,  auflî  auoit  ce  éfté 

vne  retraite  car  ce  n'eftoii  pas  la  faifon  du  gi- 
bier. Ai^âc  que  de  fe  coucher  il  ietta  du  pctuti 

au  feu  &  pria  les  démons  d  auoir  foin  de  fa 

cabane  •,  quel  crcuc  cœur  pour  nous  de  ne 
pouuoîr  empefchcr  ces  infâmes  Sacrifices; 

Le  10.  on  fit  vne  danfe  pour  la  fanté  dVn 

Tnalade^il  y  auoit  deux  iours  qu'il  en  auoJt  eu 

le  fonge  5  S:  qu'on  trauailloit  après  lés  prcpa- 
ratits,  tous  les  danfeurseftoient  contre- faits 
en  boffus  5  auec  des  mafques  de  bois  tout  à 
fait  ridicules;5&  chacun  vn  baftoncn  main, 
voila  vri  excellente  médecine,  à  la  fin  de  la 
danfe  au  commandement  du  forcier  Tsûnda- 

çoilane ^  tous  ces  mafques  furent  pendus  au 

deifus  dVnc:  perche  au  deffus  de  chaque  ca* 
bane^naec  des  hommes  de  paille  aux  portes 

pour  faire  peur  à  la  maladie  &  donner  Tefj 
pouuante  aux  deaions  qui  les  faifoient  mou- 

rir. . 

Ce  mefmeiour  le  forcier  qui  eftoitvenu 

des  le  iour  précèdent  s'en  retourna  &  de- 
rnp.nda  8.  pains  de  pctun3&  trois  poiflons  de 

d-iucfiès  elpcccsjàlçauoir  vn  Atfihiendo^vn 

poifion  qu'il  appellent  du  bord  del'eau,  & 
vne  afVguiUe  «5  dv^s  pains  de  pctua  il  en  em- 
p.c^Ha  4.  &  les  4.  auties  feruircnt  à  faire  vn 
Sacrifice  ai:x  diable  corne  on  auoit  fait  deux 

À 



îours  snparauant  noftre  hotte  fit  auHî  le  jîcnj 
iioiis  leurs  en  refmoignions  dans  Toccalioa 
noftre  fentimentj  mais  lans  efiet  5  ils  auoieiit 

la  ceruclle  comme  renaer(ee,  cVftoit  pref- 
que  paroles  perdues  que  de  leurs  en  parler; 
aufli  nous  remarquions  que  Dieu  les  abaa- 

nonnoit  à  vciic  d'oeil,  nonobftant  la  diligen- 
ce que  nous  apportions  à  vificcr  les  cabanes, 

deux  011  j.  moururent  fans  baptefme^  IVa 
auoit  etlé  inftruit  en  partie ,  mais  on  nous  le 
faifoir  comme  vne  pcrlonne  qui  ̂lloit  (e 
gueriffant,  les  autres  auoient  efté  emporter 

ài*in  prouift  dé§  le  comraancement  deleur maladie. 

L'onze  nousvifitafmes  vne  femme  fort  ma- 
lade^  efperans  que  Dieu  luy  auroit  peut  cftre 

changé  le  cœur^^  car  nous  n'y  auions  rien  pei| 
gaigncr  iufques  alors  ,  mais  nous  la  trouuaf- 
mes  auffi  opiniaftre  que  Jamais  ̂   &  pour  tor.ç 

ce  que  nous  luy  pûmes  dire  de  l'enfer ,  elle 
ne  nous  refpondit  autre  chofc  finon  quelle 
ne  vouloit  en  aucune  façon  eftre  baptifee, 
elle  mourut  fur  lefoir.  Le  Capitaine  ̂ nda- 
hiach  fit  vne  ronde  par  toutes  les  cabaneS;,  & 
exhorta  à  haute  voix  les  femmes  à  prendre 
courage ,  &  à  ne  fe  poinr  laifler  abbatt*e  de 
triftcfle  pour  la  mort  de  leur  parents^  &  que 
?1^*^54  !??.  î^lî?Ç5  hommes  viendi oient  leuç 

Mm  ii; 



1 8  1  jRelatwn  des  Hufpns, 

apporter  du  chamurc  pour  filer, qu'elles 
leurs  rcndiflent  volontiers  ceipetitferuice, 
que  leur  defTeîn  eftoit  de  faire  des  armes 
pour  aller  au  Prin  temps  à  la  guerre  contre 
les  Hiroquois5&  les  mettre  eu  affeuranceSc 
en  eftat  de  pouuoir  trauaillerpaifiblement  a 
leurs  champs.  Au  reftc  ces  arme^  nefont 
pas  ̂   1  epreuue  du  moufquet  comme  fçait 
V.  R.  auflfî  eftce  bien  alTez  que  la  flèche  ne 
les  puifTe  faufler. 

t.e  i2.de  grand  matin  noftre  hoftc  ad- 
dreflfa  fa  prière  aux  démons,  icttant  du  petû 
dans  le  feu  pour  la  conferuation  de  fa  fa- 

mille; fur  le  foir  on  leur  fit  publiquementvn 
^.  facrifice  de  4.  pains  de  petun,  qui  fut  fui- 

uy  dVn  tintamare  &  dun  chariuary  qui  i*c  fit par  toutes  les  cabanes,  &  dura  bien  vn  bon 

quart  d'heure,ils  frapoient  fi  rudeme  it  con- 
tre des  efcorces  qu'il  neftoit  pas  poflible  de 

s'entendre. Leur  deffeing  eftoit  à  ce  qu'ils 
nous  dirent  par  après  de  faire  peut  à  la  ma- 

ladie &  la  mettre  en  fuite  ̂   &  affin  que  rien 
nemâquaftà  cette  cérémonie  comme  ces 
marques  de  bois  &  ces  hommes  de  paille 

n'auoient  efté  pendus  au  delfus  des  cabanes 
quepour donner  Tepouuente  à  la  maladie 
&  aux  démons,  noftre  hofte  les  coniura  de 
faire  bonne  gard^,&  pour  fe  les  rendre  plus 
£auoi:ables  il  iettavn  morceau  de  petuoivV 



îe  feu  en  leur  konneur.  Quelles  extremitcz 

pour  des  homes  raisônablcsjTout  cela  nous 
fit  refouldre  le  lendemain  a  pcnfcr  efficace- 

ment à  noftre  retour,  voy àt  que  parmy  tous 
ces  defordresnos  S.  myfteres  ne  pouuoient 
pas  ertre  receus  &.  traidicz  auec  le  refpe6î  & 

la  reueréce  qu'ils  meritet,&que  nous  cfliôs 
fouuênt  contraints  de  fouffrir  beaucoup  de 
chofeSjtant  pour  ne  les  pouuoir  empelcher 

que  pour  n'eftre  pas  encore  capables  de  leur 
en  ttf  moigner  corne  il  faut  nossetimésNous 
prifmes  dautât  plus  ayfemêtcete  refolutiô 

qu'il  y  auoit  pour  lors  fort  peu  de  maladies. 
Nouspartilmedôquesle  13.  &:  ariuame  au 

gifte  Dien  auât  dâsla  nuit  auec  beaucoup  de 

peine^car  les  cheminsn'eftoiét  largezqu'en- 
uirôd'vn  demy  pied  ou  la  neige  portoit^Sc  Ci 
vous  dctournics  tant  foit  peuàdroittcou  à 
gauche  vous  en  auiés  iufqucs  a  my  cuifife* 

Pêdât  noftre  feiour  à'offofané  le  PS.  &  leP.C 

G.fîrctvn pctitvoiage  qui  n'eftpas  à  obmet- 
tre.Les.  de  ce  mois  ils  baptiferét  i,  malades 
à  Anonnatea&lc  lédemain  6.  aux  Biffirinies 

(quihiuernoictài.  quart  de  lieiie)i petit  en- 
fât  tout  fraifchemêt  nay.  Par  vne  prouidéce 
deDieu  bié  particulière,  ils  auoient  efté  iuf- 

qucs làdcs  le  iourprecedentj&auoientvilîté 

toutes  les  cabanes  :  mais  nayant  rien  trou- 
uc  qui  fuft  capabje  de  le$  y  arreftcr  plu§ 
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luog-tcmps  3  ils  eii  eftoient  partis  à  dcfTcirt 
de  retourner  dés  le  foir  a!a  mailon  ,  à  vn 

quart  de  lieiie  de  la  ils  s'eftoient  apperceus 
qu  vn  chien  qui  les  auoit  fuiui^  ne  paroiffoit. 

Vil  chien  n'eit  pas  peu  de  chofe  en  ce  pay  S5&i 
ccttay-cy  fait  beaucoup  en  ce  rencontre, 

ncantmoins  ils  ne  s'en  eftoient  pas  mis  autre- 
ment en  pciiiC,  fçachant  bien  que  ce  n'eftoit 

paslaprcTiiere  tois  qu'il  eftoit  retourné  tout 
ieul^  citant  auprès  d'Aneatea  la  neige  com- 

mença à  tomber  li  efpaiflfe  qu'ils  auoient 
àflbz  de  peine  à  fc  conduire,  de  forte  qu'il 
leur  fallut  contre  leurdefleinpaflrer  Ja  nuidï 
en  cette  b  jurgade.  Le  lendemain  matin  par 
vne   prouidence  particulière  de  Dieu  ,  le 
chien  ne  fe  trouuant  point  ils  ferefolurent 

de  l'aller  chercher  iufquesaux   BifTirinicns, 
ils  ne  furent  pas  pluftolt  au  village  qu'on  les 
auertit  qu  vne  femme  eftoit  accouchée  la 

nuidt  3  mais  que  fon  enfant  cftoit  mort  5  c'e- 

ftoit  alliez  dire  pour  ne  s'en  remuer  pas  da- 
uantage  5  neanrmoins  Dieu  qui  auoit  dcfTcin 

de  fauuer  cette  petite  ame, les  infpira  d'aller 
voir  la  mère,  ils  trouucrct  cette  femme  bien 

malade5&  Tenfantcncor  aucc  vn  peu  de  vie, 
le  P.  Garnierle  baptifafans  que  fes  parents 

s'enapperceuffent,  il  auoit  à  cedefTeinpar 
preuoy  ance  trempe  fon  mouchoir  dans  Tcau 



en  V  année  1637.  l^% 

auant  que  d'entrer  dans  ia  cabane,  peut  éftrç 
fi  on  eull  coniulté  la  defTiis  la  mère  elle  n'er\ 

euft  pas  elle  d'auis  ,  les  Algonquins  ne  foniç 
cncor  gueres  capables  du  iainétbaptefme, 

peu  de  teaips  après  ce  petit  Anges'enuola au  Ciel. 

Le  10.  nous  apprifmes  d'Anons  vnenou- 
uelleopinion  touchant  la  maladie  qu'il  cou- 
roit  vn  bruit  quelle  cftoit  venue  des  Agnie- 
hench  qui  Tauoient  apportée  des  ̂ ndastoer' 
honon  qui  eft  vne  nation  vers  la  Virginie.Ccs 
peuples  die  on  en  auoientefté  infectez  par 

AtaentsiCj  qu'ils  tiennent  eftrelamere  de 
celuy  qui  à  fait  la  terre  ̂   qu'elle  auoitpafsé 
par  toutes  les  cabanes  de  deux  bourgs,  & 

qu'au  fécond  on  luy  auoit  demandc^mais  en 
fin  pourquoy  eft-ce  que  tu  nous  fais  aiourir^ 

&:  qu'elle  auoit  fait  cette  refponfe  5  d'autant 
que  mon  petit  fils  louskeha  eft  fafché  contre 
les  hommes,  ils  ne  font  que  fe  fairela  guerre 

&  s'entretucr  les  vns  les  autres ,  il  eft  main- 
tenant rcfolu  en  punition  de  cette  inhumaai-' 

téjde  les  faire  tous  mourir,  Voftre  R.me  per- 

mettra s'il  luy  plairt  de  retrencher  d'orclna- 
uant  femblables  contesaufiTi  bien  on  me  pref- 
fe  de  tous  coltez  ,  &  on  me  menace  tous  les 

iours  qu'on  va  mettre  incominant  les  canots 
àreaui'irayiufqucs  ou  iepGuyray^&cfcriray 
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îiifques  au  Jour  de  rébarquementjûie  n'arrî*' 
uc  au  terme,  quelque  autr^e  s'il  luy  plaiftjluy 
mandera  le  refte  rannéc  prochaine. 
Depuis  enuiron  leio.dc  Feuvricr  iufqucs  à 

la  femaine  de  la  Paffiô  noftre  principal  em- 
ploy  fut  Teflude  de  la  langue.  Le  P.  S.  nous 
auoit  déjà  côposé  quelque  difcoursqui  nous 
auoientgrâdcmêt  taçôné  dans  rinftructiô 

des  Sauuages-,  &  pédant  le  Carefme  il  nous 
aexpliquéquelquesCatechifmesqueLonys 

de  ste,  Foy  nous  auoit  tourné  l'an  paflé  fur 
\cs  miftercdela  viejmort  &  paflTion  de  N.  5* 

qui  nous  ont  encor  grandemet  aydénômc- 
ment  en  ce  point.Nous  auiôs  deffein  de  tra- 
Bailler  cette  année  aupiéiionnaire.maispieu 

nous  à  mis  dans  lancceflltéde  nous  contc- 

ter  de  ce  que  nous  auiôs ^on  na  pis  laifîé  par 
fa  ste.  grâce  de  faire  vn  grand  progrez  en  la 

languCjdcfortcq,  maintcnât  s'il  elt  qucftio 
de  faire  quelques  petites  courfes  pour villter 
&  inftruirc  quelque  Sauuage^lcP.  S.  trouue 
des  pcrsôncs  toutes  dilposées  a  pattir,  &  ny 
en  a  pas  vn  de  nous  autres  qui  ne  fe  tienne 

heureux  d'aier  coopérer  au  falut  de  qnelquc 
ameNous  auôs  bien  fuient  de  remercier  cette 
infinie  bonté  qui  nous  donne  vne  li  grande 
affediô  pour  cette  lâgue  barbare,  après  nos 

exercices  Ue  dcuotion  nous  a'auos  point  de 



plus  grande  coiifolatiô  que  de  vaqueràccttc 
eftudCjCe  font  nos  ciitreties  les  plus  ordinal  * 
rcSj&noLis  recueilléstous  les  motsde  la  bou- 

che desSauuages  co n:)e  aatat  de  pierres  prc- 
cieules  pour  lious  ea  ferait  par  après  a  faire 
cclatteràleursycuxla  beauté  de  nos  s. my- 
fteres. Depuis  peu  le  P.  S.  atrouuédebelles 
ouuerturespour  diftingucries  côii-igaifons 
des  verbes^en  quoy  çonlifte  tout  le  fecrec  de 
la  langue^car  la  plus  part  des  mots  se  coniu- 
gueatjtât  plus  on  ira  en  auât^  ou  ira  touiours 
decouurant  nouueaupays. 
Le  z,  iourdeMars  vne  vieille  fé me  mourut 

€11  noftre  bourgade,  le  P.  S.lauoit  baptisée 
quelques ioursauparauant.  Le  lendemain  i\ 
baptifaà  Annonatea  vn  ieune  enfant  de  ̂ .  à 
10  ansj  la  maladie  y  continuoit  toùiours  & 

n'en  eft  pas  encore  partie. 
Le  7. on  trouua  vn  ieune  hbmeroide  mort 

étêdu  fur  la  neige  à  vne  portée  de  moufquet 
de  Qoftre  cabanne^leP.S.  &F-  Petitpré  allât 
du  matin  àOucrio  auoient  ouy  fa  voix  cô  me 
dVae  perfonne  qui  fe  mouroit,&eftâs  en  re- 

folution  de  l'aller  cherchers'il  eut  crié  encor 
vne  foisj  mais  les  forces  luy  ayans  manqué  * 

&  quelques  Sauuages  difaus,  les  vnsque  c'e» 
ftoit  vneamcquifeplaignoit,  les  autres  vn 
chien: ils  auoient  continué  leur  chemin 
fans  fc  mettre  dauantage  en  peine^ 
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NosSauungesdifcoururcnt  fort  fur  la  mort 
de  ce  pauure  ieunc  homme,  entreaurres  cho- 
fes  plaiieurs  attribuèrent  la  caufe  de  fa  mort 

à  va  larcin  qu'il  auoitfait  aux  Algonquins 
dont  on  letrouuafaiiî,  ce  qui  les  tàiibit  par- 

ler de  la  forte  n'eftoir  pas  la  cognoiffance 
^p'ils  ont  que  Dieu  deftend  &:  punit  le  lar- 
çin,c'eft  à  quoy  ils  ne  penfoient  gueres^mais 
ils  fondoient  leur  opinion  f  ir  la  parole  du 
forcier  Tsondacomne  qui  auoit  dit  quelque 
temps  auparauant  que  quiconque  déroberoic 
les  lignes  des  Aigonquins  où  les  amorces  de 

leurs  ameçons  ,  il  ne  manqueroit  point  d'e- 
ftre  incontinent  faifii  delà  t-naladie. 

Le  p.  Le  Père  Supetieur  &  le  Père  Char- 
les Garnier  allèrent  vifiîcr  quelques  malades 

au  bourg  d'Onncntifati  où  ils  baptiierent  vu 
petit  cniant. 

Le  II»  Le  Pcre  Garnier  &  moynousba- 
ptîfames  vne  femme  à  vne  petite  bourgade 
que  nous  appelions  Arendaonatia  ;  ce  lut 

aujec  vne  confolation  toute  particulière-,  de 
fait  Dieu  luy  ayant  depuis  rendu  la  fintc  il 
luyeft  demeuré  vn  grand  eftime  du  faind* 
baptcime  ,  nousà  termoignc  beaucoup  de 

bonne  volonté  pour  garder  les  commande- 
mens  de  Dieu  &  à  fcruy  raefmeà  inftruirc 
quelques  autres  Sauuagcs. 



Le  1 5.  i'accompagaay  le  Père  Supérieur  à 
^^nonatea^  où  il  baptilà  vne  femme  fort  mala- 

de 5  de  la  nous  allafmes  vifitcrlcs  Algon- 

quins où  nous  auions  apris  qu'ily  auoitauffi 
Quantité  de  malades  >  nous  vifmes  entre  au* 
très  vn  nommé  Oraouandindo  5  qui  mourut 
deux  où  trois  iours  après,  nous  auions  vne 
particulière  obligation  à  ce  Sauuiige.  Le  P. 
Supérieur  fît  tout  fonpoflîble  pour  le  rendre 
capable  de  nos  myfteres  &  du  baptefme  5  de 
faitilfembloit  du  commencement  y  vou- 

loir çrefter  Toreilie,  par  après  neantmoins  {<q 
voyant  prcfsé  de  refpondre  diftinâemcnt  il 

prit  pour  prétexte  qu^il  n'entcndoit  pas 
bien  3  on  fait  venir  vn  Sauuage  de  fa  nation 
qui  en  effet  entend  &  parle  excellemment 
bien  Huron  qui  luyrepctoit  fort  fidèlement 
en  fa  langue  tout  ce  que  difoit  le  père.  A  près 
tout  cela  nous  ne  pûmes  tirer  autre  chofe  de 

luy  jfînonqu'il  ne  fentoit  aucune  inclination 
d'aller  au  Ciel  veu  qu'il  n'auoit  là  aucune  co- 
gnoifTance^  &  pour  tout  ce  quelepereluy 
peut  dire  ,  iamais  il  ne  fît  autre  refponce. 
Nous  eufmes  toufiours  cette  confolation 
que  le  Capitaine ,  &  plufieurs  qui  eftoienc  la 
furent  à  cette  occafion  pleinement  iiiforinez 
de  ce  que  nous  prétendons  en  ce  pays  ,  & 
qui  nous  iommes^  car  ils  nous  aciuQuçient 
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ingeniiëment  que  iufqucs  alors  ils  ne  noue 
auoicdt  pas  pris  pour  des  hommes  engen- 

drez à  Tordinaire  des  autres,  mais  pour  de 
vrays  démons  incarnez  ,  &  nous  dirent  que 
ceux  de  Tiflc  les  auoient  mis  dans  cette  cré- 

ance. Aentendre  les  vns&les  autres  ie  veux 

dire  les  Hurons  &  les  Algonquins,  ces  meA 
fleurs  lancM^is  preftent  fouuent  de  fcmbla- 
blcs  charitez. 

Leiy.i'accompngnéencor  le  P.  S.  à  la- henhouton  ou  demeure  le  chef  daconfeildc 

cette  pointe,  le  fuiet  de  ce  voyage  cftoit 

pour  leur  faire  5 .  propofitions*La  i.  s'ils  n  c- 
floiet  pas  enfin  en  refolutiôde  croire  ce  que 

nous  enrcignons,&  d'embralTer  la  foy  ,  la  2. 
:>*ilsaufoient  pour  agréable  que  quelquesvns 
de  nos  François  fc  mariaiïct  au  pluftoft  dans 

leurs  paysjla  3.  s'il  y  auoit  quelque  apparen- 
ce de  reiinian  entre  eux  &  ceux  à'ojjofanê  & 

de  quelques  bourgs  circonuoifins.VoftreR. 
Icait  le  fuiet  de  leur  diuifionjnous  luy  en  ef- 

criuifmcs  amplement  Tan  pafiTé  à  l'occafion 
delafeftedes  Mors.  Pour  ce  qui  eft  de  la 

première  propofuio  nous  n'eufmes  pas  tou- 
te la  fatisfaâion  posfiblcjce  Capitaine  n'cft 

pas  des  plus  grands  efprits  du  monde,  ::a 
moins  hors  du  tracas  de  leurs  affaires ,  pour 



én[Unnec\6i*f.  t^i 
iafeccyndc&latroifiefme  ils  la  gouîlcrent 
fort5&  tefmoignerent  nous  auoir  beaucoup 

d'obligation  de  cette  fi  etroittc  alliance 
que  nous  voulions  faire  auec  eux,  &  de  ce  q^ 
nous  nous  intereffions  fi  fort  pour  le  bien 
du  pays.  A  cette  occafion  ils  nous  aduoue- 

rcnt  les  raauuais  defleins  qu'ils  auoient  eu 
cet  hyuer  fur  nosvies^aians  appris  à  ce  qu^ils 
penfoient  de  bonne  part^querohck  de  feu 
EftienncBruflé, en  vengeance  de  la  mort  de 

fon  nepaeu,  d'ont  on  n'auoit  tiré  aucune fatisfaâion  ,  auoitetrcpris  la  ruine  de  tout 
le  pays,  &  auoir  caufé  cette  maladie  conta- 
gieufe.  Et  iltr  ce  que  le  Père  témoigna  quM 
fouhaittcroit  bien  fort  que  ces  articles  fuf- 
fcntpropofezcn  vnc  aflemblée  generalle^ 

il  refpondit  que  la  chofe  n'eftoit  pas  impof- 
fiblcj qu'ils  en confereroicnt entre  eux,  & nousendiroientpar  après  leur  fentiment 
neâtmoins  que  pour  ce  qui  eftoit  des  maria- 

ges qu'il  n'eftoit  pas  neceffaire  de  faire 
tant  de  ccren^onies  que  ceux  des  Fiançois 
qui  cftoient  en  refolution  de  fe  marier 
auoient  la  liberté  de  prendre  des  femmes 
ou  bon  leur  fcmbleroit  ,  que  ceux  qui 
l'cftoient  mariez,  par  le  pafTc  nauoieot 
point  demande  vn  côfeil  gênera]  pour  cela 
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mais   qu'ils  en  auoient  pris  par  où  ils  en 
àuoient  voulu.  Le  Pcrc  refpondit  à  cela  qu'il 
eftoitbicnvray  que  les  François  qui  s'eftoiêc 

autrefois  mariez  dans  le  pays  n'auoient  point 
fait  tant  de  bruits  mais  auffi  que  leur  prctcn- 
fions  efloient  bien  efloignées  des  noftres, 
que  leur  deiïcinauoitefté  de  fc  faire  barba- 
res&fe  rendre  toutà  fait  femblables  à  eux5& 

que  nous  au  contraire  nous  prétendions  par 
cette  alliance  les  rendre  femblables  à  nous^ 
leur  donner  la  cognoifTance  du  vray  Dieu  & 

leur  apprendre  à  garder  fes  faints  comœan- 
demens,  &  que  les  mariages  dont  nous  par- 

lions feroient  fiables  &  perpétuels^  &  leur 

propoHî  tous  les  autres  auantages  qu'ils  en 
tireroient  5  ces  efprits  brutaux  nes'arreftc- 
rentgueres  auxfpiritnels  j  les  temporels  fu- 

rent plus  à  leur  goutSjils  n'en  euflent  fouhait- 
té  que  des  afleurances  bien  certaines.  Qncl- 
ques  iours  après  ce  Capitaine  nous  vint  trou- 

uer  en  l'abfcnce^  du  Père  Supérieur  nous  t  cf. 

moignant  qu'ils  auoient  conféré  entre  eux 
touchant  les  trois  propofitions  qui  auoient 
eftc  faites,  que  les  anciens  les  auoient  fort 

agrées,  &  qu'il  edoit  venu  pour  s'cfclaircir 
fur  quelques  doures  qu'ils  auoient  fur  le  ma- 

riage, &  premièrement  il  nous  dit  qii'ihfe- 

roieiit  bien  aile  de  fçauoir  ce  qu'vn  mary donncroïc 



^oneroît  à  fa  féme^  que  parmy  les  Hurons  U 
couftume  eftoit  de  dôner  beaucoup^au  refte 

c'eft  à  dire  vne  robe  de  caftor^  &  peut  eftre 
quelque  collier  de  pourcelainc,  2.  fi  la  fem«- 

meauroittout  cofa  difpofitionj  3.  s'il  prc- 
noit  enuie  au  mary  de  retourner  en  France , 

s'il  cmmeneroit  fa  femme  aucc  foyj&aucas 
qu'elle  demeuraft^queft-ce  qu'il  Juy  laiîfc- 
roit  à  fon  départ ,  4»  ii  la  femme  venoita 
manquer,  &  que  fon  mary  la  chaffafti  ce 

qu'elle  emporteroit>  tout  demefmCjfi  de  fon 
J)laiagrélafantaifieluy  prenoit  de  retour- 
iierchez  fes  parens.  Toutes  ces  qucftions 

monftrent  qu'ils  y  auoiét  pensé. Nous  fifmes 
ce  que  nous  peufmes  pour  les  contenter* 
Là  deffusjluy  tefmoignant  au  refte  que  quâd 

il  en  auroit  côferé  auec  le  P.Sup.qui  l'expli- 
queroit  en  bons  termes,  ils  auroicnt  tout  fu- 
iet  de  demeurer  plainement  fatisfaits  de 
noftre  procède  en  ce  point.  Voyla  où  nous 
en  fommes  de  ces  mariages^quelque  vns  de 
nos  François  auoient  bien  eu  la  penféc  de 

pafTer  plus  outre, &  d'en  venir  à  rexecution^ 
&  la  chofe  femble  eftre  bien  auantsgeufe 
pour  leChriftianifme:maîs  quclquescmpcf- 
chemens  fe  font  iettez  à  la  traucrfe.La  chofe 

mérite  bien  vne  meure  délibération  ,  i!yà 
Sien  des  confldcrations  a  faire  auant  que  de 

N  a 
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s'engager  dans  le  noaringc,  fur  tout  pamiy* 
des  peuples  barbares  comme  ceux-cy. 

Pour  ce  qui  regarde  lareiinion  de  toute 

cette  nation  des  Ours ,  c'eft  vne  affaire  en- 
cor  indecife,  leP.Supericurafait  à  cedcf- 
fein  plufieurs  voyages  jfoubs  refperancc 

qu*on  nous  auoit  donné  d'vn  confeii  gêne- 
rai, il  leur  auoit  mefmc  donné  parole,  que 

s*iIn'e{5roit  queftiôquede  quelque  prefent, 
nouseftions  refolus  de  ne  rien  efpargner  en 
cefte OGcafion:&  tout  fraifchement  eftant  à 

Ojjfolfanè^où  quelques  anciens  tenoient  la 
chofe  comme  faite  ,  il  nous  auoit  mâdé  que 
nous  luy  enuoialïions  douze  cens  grains  de 

pourcelleiDCypour  prefenter  aux  deux  par- 

ties qui  deuoient  s'aflembler  à  ̂niiataé.  De 
fait  laplufpartdcsCapitaines  des  bourgades 

dccett«  pointe  jS^eftoient  mis  en  chemin, 
mais  celuy  qui  a  elle  Tautheur  &  le  chef  de 

la  diuifion,  niant  refufc  de  s*y  troauer ,  Taf- 
faireeft  demeurée  pendue  au  croc  ,neant- 
moins  on  ne  la  tient  pas  encor  defefpe- 
rée. 

Le  21.  nonsallafmcs  à  Oucnrio  le  P. 

Garnier  &moy  où  nous  baptilamcs  la  fem- 
mes du  Gnpitaine,fort  aagceifon  mary  tet 

moignaen  eftre  alTez  content,  nenntmoins 

craignant  que  le  baptefme  ne  la  fit  moi»- 



enlaHnee  i6^'J»  fpc 
Ht:  il  me  dift,  me  monftrant  trois  de  fes 
doigts. Mon  neucujregardc, trois  iours  font 

d'importance,  me  dorinant  à  entendre  qu'il 
cftoit  importantxju'elle  ne  mourut  dans  le 
troiiiefme  iourjautrement  qu'ils  croiroient 
que  nous  ferions  caufe  de  fa  mort ,  &  me 
prcffa  de  luy  dire  û  elle  gueriroit.  le  lui  rcf* 

pondis  qu*ii  n'y  auoit  que  Dieu  qui  le  peuft 
direafleurementjqui  feul  eftoit  le  maiftre 
de  nos  v^ies,  &  en  difpofoit  à  fa  volonté, 

mais  que  ieTafleurois  bien  d'vnechofejque 
le  baptefme  ne  luy   auanceroit  point  fes 
iours  5  au  contraire  que  Dieu ,  qui  a  vn  foin 
paaiculicrde  tous  ceux  qui  font  baptifez^^ 
luy  pourroit  bien  auflî  rendre  la  fantc.  De 

fait  au  bout  dc^  quelques  iours  elle  fut  par- 
faitement guérie  ,  &  depuis  nous  à  beau- 

coup aydé  cour  en  baptifer  quelques  au-^ 
très.  Le  2  6.  le  P.  Pijart  &  le  P.  Garnier  ba- 
ptiferent   deux  petits  enfans   à  Onnenti* 

H- 
Le   vingt-ncùfiefmc   nous   afrembln(- 

mes  les  principaux  de  noftre  bourgade, 

,pour  fçauoir  premièrement,  s'ils  eftoienc 
.en  rcfolution   de  palTer  cnçor  icy  THy-* 

.  uer:  fecondement   (i  le  defiTcin    qu'ils   a- 
ttoicnt  eu  de  fe  réunir  auec  ceux  iouearit Nnij 
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cftoît  fout  a  fait  rompu,  autrefois  ce  n'eftoîé 
quVn  bourgs  troifiefmemcntjû  enfin  ils  ne 
vouloicr  pas  preftcr  roicillc  aux  propofitiôs 

qu'on  leur  auoit  faites  fi  fouucnt  toufchant 
leurfalut.  A  ce  dernier  arricle  ils  refpon- 

dirent  que  quelques  vns  d'entre  eux  croy- 
oient  ce  que  nous  enfeignions,  que  pour  les 

autres  ils  n'en  pouuoient  pas  refpondrc  :  au 
refte  qu  ils  n'eftoîcnt  pas  encor  en  difpofi- 
tion  peur  cet  année  de  charger  le  lieu  de 

leur  demeure,-  &  qiic  Tannée  prochaine  il 

neticndroit  pas  à  cux^qu'ils  ne  s'aflemblaf- 
fent  envn  mefmc  bourg  auec  ceux  d'Ouen- 
fio^quoy  que  s'cnfoit  nous  fommes  refolus 
pGurnous,  d*cftablir  ailleurs  d'autres  re- fidenccs- 

Ccmefmeip.LeP.  Suppartift  pour  aller 

à  Teanacjîaïaê  auec  le  P.  Garnier  ,  afin  qu'il 
peuft  témoigner  fur  les  lieux  aux  parens  de 
Louys  de  Ste.  Foy  le  reffentimet  que  nous 
auiqsderatllidiondeleur  famillejôi  efluier 

par  quelques  péris  prefes  le  refte  de  leurs  lar- 
mes.Ce  voyage  ne  fut  pas  inutile  pour  plu- 
fieursjdont  les  vns  receurent  le  S  baptefmep 

&  les  antres  ejrent  le  bien  d'eftre  informez 
de  nos  l.ûnéis  m)ft.rcs  jque  nous  aurons 

d'orefna'jcntplus  de  ccn^modité'  de  leur 
prcfcher,  maintcn.  nt  que  ncu$  fommes 



en  Pannée  1657.  1^7 
habituez  à  Ojfojfané ,  qui  eft  comme  le  cœur 
du  pays.  Au  bourg  de  Sçanonaenrat  le  P.  Sup„ 
aiant  ietté  quelque  propos  de  noftre  croy- 

ance à  noftre  hoftCjquelques  autres  de  la  ca- 

bane s'approchèrent,  &  efcoutercnt  fort  aC- tcntiuement  fans  deftourner  le  difçours  ail- 
licurs  fclonla  couftumc  des  Sauuages5mais 
luy  faifans  plnfieurs  queftions  fort  à  propos» 

Entre  autres  comment  nous  fçauions  qu'il 
faifoitfibonauCicl  ?  ce  qu'il  falloît  faire 
pour  y  aller?  commet  s'entendoiét  les  com- 
mendemcnsde  Dieu, que  le  Père  leurpro- 
pofoit  ?  ils  les  gouftoiçnt  S?:  approuuoicnt 
grandement. 
Le  30.  ilsarriuerent  iTeanaoJîataê  où  ils  re- 

contrerent  vue  bonne  partie  des  parcns  de 
Louy s  de  Stc.  Foy,  &  à  cette  premlerip  en- 
treueiie^fe  rcnouueleret  les  reflentimens  de 

la  perte  qu'ils  auoient  faite  i  le  Père  leur  té- 
moigna d'abord  que  dés  le  moisd'Odobre  il 

auoit  eu  deffein  de  les  aller  confoler  à  lapre  - 
mierc  commodité ,  mais  que  la  maladie  de 
noftre  maifon,  les  occupations  de  tout  Thy- 
uer,  &  les  mauuais  bruits  qui  auoient  couru 
par  lepaysjrauoiétfaiâ;  différer,  ce  voyage 
iufques  eu  vn  temps  auquel  la  maladie  eftat 
diminuée  de  beaucoup,ils  auroiét  moins  dq 

fuiet  d'auoir  ombrage  de  nous&  de  craindre Ntiiij 
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fjueiieleur  portaflîonsle  mal:  puis  il  les  cô- 
fola,&  comme  félon  la  couftume  du  pais, 

Vne  perfonne  qui  eft  dans  TaffliiÊHon  ne  s'e- 
Himcguereç  confolée^fi  vousnelny  don- 

nez que  des  paroles ,  le  Père  leur  fit  vn  prc- 
fentdc4oo.  grains  de  pourcellene  ,  &:  de 
2 .  petites  haches.  Vn  des  oncles  de  Louys 
de  fainte  FoyjOous  auoit  voulu  faire  croire 

que  Louys  n'eftoit  pas  mort,  il  y  auoit  plus 
de  deux  mois  qu'il  nous  auoit  dit  en  fecret, 
qu'il  auoit  apris  de  bonne  part  qu'il  eftoit 
encor  plein  de  vie^neantmoins  la  mère  leur 

dit  en  cefte  occalion  ,  qu'elle  n'en  croioit 
Tien  :  elle  a  depuis  changé  d'auis  comme  je 
diray  en  fon  lieu» 

Le  31.au  retour  de  Teanaoflataé  ̂ \qs  Pères 
couchèrent  à  f^l^/oW^î/rp^w^quieftvn  bourg 

afTezbeau  àanfez^peuplc  ̂   noftrehofte  fie 
vne  queftion  au P.Superieur ^que  iamais  au- 

cun de'nos  Sauuagcs  ne  nous  auoit  faite  ,  il 
luy  demanda  pour  quel  vfage  il  y  auoit  a 

l'enrrée  de  noftre  Chapelle  de  kebec5vn  va- 
fe  plein  d'eau.  Le  P.leur  dit  qu  entre-autre§ 
vfages  cet  eau  fernoit  à  chaflcr  les  çjiablcs^ 
ils  demandèrent  fi  cette  eau  leurpourroie 
feruiràmefme  fin.Le  P.  Supérieur  leurref- 

pondit  qu'ouy,  moyennant  qu*ils  creuflcnç 



en  l' année  1637.  l^<^ 
en  Dicuj&  prift  delàoccalion  de  les  inftrui- 
refujrlacroianced'vnDieu  ,  &  fur  la  fin  de 
rhommc.  Us  firent  retirer  tùutc  la  ieunelTc, 

quis'cftoitamaffce  à  la  foule  pourvoir  h% 
Pères  ,  &  alTemblerent  les  chefs  du  bourg 
pour  conférer  enfemble  fur  ce  fuict.  Tous 

conclurent  qu'il  falloit  auoir  deTcaubcni- 
fte  ,  neantmoins  trouuans  quelque  difficulté 
à  ce  que  le  Perc  leur  diloit  ,  que  Dieu  nous 
detfenduit  de  nous  feruir  de ̂ rendwouané ^  ou 
forcier^5en  nos  maladies  5  ils  propofoient  de 

s'alTembler  cncor  le  lendemain  matin  auant 
nollre  départ.  Mais  le  Père  leur  aiant  fait 

entendre  que  Dieu  ne  defcndoit   pas  l'y- 
fnge  des  remèdes  naturels  que  prefcriroient 
les  ̂ rendioou^ne  ,  ils  fc  tindrent  pleinement 

fatisfaits ,  &  conclurent  qu  il  n*eftoit  point 
befoinde  s'affembler  le  lendemain  ,  mais 
feulement  de  venir  au  pluftoft  quérir  de 

l'eau  benifte.  Nous  les  attendons  encore^ 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  ne  s'en  met- 

tent plus  gueres  en  peinejmaintenant  qu'ils 
ne  font  plus  dans  l'apprchenfion  de  la  ma- 

ladie 5  leur  bourg  en  ayant  elle  prelcrué  iuf- 
ques  à  prefent. 

Le  1  .iour  d' Auril  eftant  arrîucz  à  uindiataê 
Ils  vifitçrent  quelques  malades,entre  autres 

î^n  iiij 
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vnieune  enfant  de  ij.ans  Voltre  Reuerence 

aura  de  la  confolation  d'entendre  quelques 
particulaiitez  de  ion  baptcfmejque  nousa- 

uons  tout  fujet  d'attribuer  aux  mérites  de  S. 
lofeph.Lcs  Pères  le  trouuei  et  en  tel  eftat  que 

fes  parents  n'attendoicnt  plus  que  l'heure 
qu'il  expiraftjtuut  ce  qu'ils  pearét  faire  pour 
lors  5  fut  deluy  faireauallervn  peu  d'eau  fu- 
crée3&  de  demander  à  Dieu  Ion  ame^ils  fi- 

rent vn  vœu  à  Dieu  de  quelques  MefTes  en 

l'honneur  de  S.tofeph.lly  auoit  encor  quel- 
ques autres  malades  dans  le  bourg-,  le  P.  Su- 

périeur les  alla  voir5&  lailTa  lePere  Garnier 

auprès  de  cet  enfant ,  afin  que  s'il  reuenoit  à 
foy  il  peuft  en  eftre  aucrty  incontinent  ,  ce- 

pendant le  Père  Garniernelaiffa  pas  de  dire 
quelque  bon  moraux  parcnts^&r  leur  parler 

du  Paradis  &  de  TEnfer.    Ils  l'embloient  du 
commencement  auoir  quelque  inclination, 
que  cet  enfant  allaft  après  la  mort  où  cfloict 

fes  patents  defFunts^neantmoins,  le  P.  Supé- 
rieur cftant  retourne  fur  le  foir^S:  leur  ayant 

demandé  leur  auis jils  dirent  qu'ils  dcfiroicnt 
que  leur  fils  allaft  où  il  faifoit  le  meilleur ,  & 

Icuraiant  refponduque  c'cftoit  au  ciel  où  il 
faifoit  le  meilleur,  ils  dirent  qu'ils  dciuoicnt 
donc  qu'il  y  allaft.  Or  de  peur  de  perdre  l'oc- 



de  l'année  lé^*].  2.0I 
pafion  de  mettre  auCiciramedecç  pnuure 

malade  le  P.  Supérieur  laiffa  coucher  auprès 

de  luy  le  P.  Garnier.ll  s'entretint  vnc  partie 
de  la  nuid  auecles  parents^Si  fur  tout  aucc 

vn  fameux  forcier/ur  la  vérité  d'vn  Dieu^Sc 
quelques  autres  bôs  difcours^le  malade  pal- 
fa  lanuiâ  aflezdoucemét  j&la  nature  mefme 

fit  quelques  effortSjde  forte  que  le  iugeraenc 
luyreuintj  au  grand  contentement  du  père 
&  delà  merejqui  à  cette  occalion   difoienc 

meruellcd'vn  peu  de  fucre  qu'on  luy  auoiç 
dôné^le  P.Garnier  ne  perdit  point  de  temps, 

mais  li  toft  qu'il  levift  tant  foit  peu  àloy^il 
fcroiftà  Tindruirej  pour  le  baptifer  jilnV 

cheuapas  neantmoins.^voyant  qu'il  y  auci^ 
bienderapparence5qu*allantauertirle  Père 
Supérieur  ils  le  trouueroit  encor  en  bô[iuge- 
ment.Le  Père  vient  ,rinftruit3&  en  vn  mot 
lefait  baptifer  par  le  P.Garnier.  Il  fut  nom- 

mé lofeph  en  recognoififance  de  la  faueur 

qu'ils  auoient  receu  de  ce  S.  Patriarche  >  qui 
nous  tefmoigne  toufiours  que  c'eft  à  bonne 
raifon  que  nous  lauons  pris  pour  noflre pa- 

tron &  noftrcPerc. 

Le  !..  ioui  d'Auril  ils  trouuerCnt  aufîî  à  O/l 
foffine^w De  Icunc  femme  à  Textremité  ,  elle 
auoit  encor  aflez  de  jugement-,  mais  il  ne 
leur  fut  pas  poflible  de  luy  perfuaderlc  ba- 



^02  jRelai  ion  des  H  tirons , 

pterme,*nonobftant  toutes  les  conllderatîôs 

c^u^on  luy  peuft  repreienter  duPaïadis  &  de 
Penfer,elie  mourut  mifcrablement  quelques 
iours  après. 

Le  5. vn  Capitaine  d^offojfané  enuoîaînuî» 
ter  le  P.  Supérieur  à  vnconfeil  gênerai  qui 

s'y  deuoit  tenir  ,  il  partir  le  6,  ie  luy  fis  com- 
pagnie.En  paflant  par  Oùenrio^W  fit  aflTembler 

îes  anciês  pour  rraitter  de  leur  reiinion  auee 

ceux  de  noftrc  bourgade-,  mais  ils  ne  refolu- 

rent  rien/culement  ils  promirent  d'en  con- 
férer entr'eux  encor  plus  particulièrement. 

Eftansarriuezà  ôffoîfane^  nous  attendifmes 
deux  iours  aptes  le  confeil  ,  &  après  cela  il 
nous  en  fallut  veuenir  comme  nous  citions 

allez^rabCence  du  Capitaine  du  bourg ,  An- 
gouteus  en  fut  la  caufe.  Cependant  le  Capi- 

taine cPojfojJanê  loiia  fort  le  deffein  que 

n^ous  auions  de  les  rallier  tous  enfcmble, 
que  ceferoit  vn  nouueaufuiet  de  nous  faire 
aimer  5  &  nous  rendre  confiderables dans  le 

païs  5  quefi  lachofereutTinfoit  ,  ilenfccoic 
parlé  a  iamais  en  toutes  lesafTcmbléesfo- 
lerancUes ,  &  aux  Feftes  des  morts.  Tandis 

que  nou'^cllionsà  attendre  ce  confeil  ;  va 
des  gendres  de  noftre  holle  retourna  de  la 

çhafledcrOurs  j  maisàrcntendre^ce  qu'ils 
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MuoieQt  pris  ne  recompenloic  pas  la  p^rie 

qu'ils  auoient  faite  -,  nous  eufmes  du  plaiiir  à 

^c  narréjil  raconta  la  mort  d'vn  chienj  qu'ils 
croioicnt  auoir  eftc  deuoré  dVn  OurSjli  pa- 

thétiquement, que  vous  euflîezprefquecreu 

qu'il  parlàft  de  la  mort  d'vn  des  braues  Ca- 
pitaines du  pais  ̂  il  loualbn  courage  à  pour- 

fuiureTOurs,  &àluy  faire  tefte,  iladioufta 
que  Taiant  perdu  de  veuë  ?  &  Taiant  fuiui 
long  temps  à  la  pifte,  iufques  à  vne  petite  ri- 
iiiere^il  s'eftoit  en  fin  arrefté,  &  auoit  dit,en 
fichant  fa  hache  en  terre  ;  Qijpy  donc^Pw^ifir 

(c'eftoitlenomdu  chien)es-tu  mort?  voila 
ma  hache  que  ie  rifque  auec  toy .  Ccluy  à  qui 
eftoit  le  chien  efcoutoit  ce  difcours,  auec  va 

pœur  fi  faifi  qu'il  euft  trôpë  ceux  qui  cuflTent 
^gnorélefuietdefa  douleur.  Ah'.ileftvray 

(difoit-il)  que  i'aimois  bien  fort  O'ûaùt ,  iV 
uoisrefolude  le  garder  auec  moy  toute  fa 

vicjil  n'y  auoit  point  de  fonge  qui  fuft  capa- 
ble de  me  porter  à  en  faire  feftin  3  pour  rien 

du  inonde  ieneTeuffe  donné,  &  tncor  me 

fcroit-cc  maintenant  quelque  confolation, 
fi  on  m'auoit  apporté  vn  petit  Ours  qui 
peuft  prendre  fa  place  ,&  porter  fon  nom. 
Maisvoicy  vnfuietplus  ferieux  3  &  tout  à 
fait  plein  de  confolation, 
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Le  ïj.  àroccafîon  de  quelques  vns  de  noç 
domeltiqucsjqui  alloient  faire  vn  voyage  ̂  
la  nation  du  Petun  ,  qui  eft  à  deux  iournées 

de  nous. Le  P.Garnier  demanda  au  P.  Supc* 
rieur  de  leur  faire  coinpagnie,  Amplement 
pour  y  vifiter  les  malades  5quiefloient  (ace 

qu'on  nous  auoit  dit  )  en  p. fiez  bon  nombre. 
Cevoiagefutde  i4.ioursJe  père  baptifa  15. 
perfonnes  maladcs^vn  enfant  à  *^ye«ff  jdeux 
autresà  Oljôjjant^qui  moururent  peu  dciours 
après  5  lereite  à  la  nation  du  Petun/çauoir 

eft  deux  femmes  fort  aagées  ,  &  dix  petits 
enfanSjdontdeux  moururent  le  melmc  îour 
de  leurbaptefme.  Cefutvneprouidence  de 
Dieu  bien  particulière  ,  nommément  pour 
vnpetit  garçon  de  dix  ans  ,  il  y  auoit  trois 

ans  qu'il  languifloit ,  &:  n'attendoit  ce  fem- 
ble,  que  le  baptefme  pour  mourir. 

Le  I  ̂ .nous  aprifmes  quVn  ieune  homme 

s'eftoit  empoifonné  à  OjJolJané^Sc  à  cette  oc-j 
cafion  quelques  Sauuages  nous  dirent  jqu'vr 
ne  des  principales  caules  pourqiioy  ils  vioiét 

d'vne  fi  grande  indulgence  enuers  leurs  en- 
fnns,  c'eftoit  d'autant  que  lors  que  les  enfans 
(c  voioient  traîttez  de  leur  parens  auec  quel- 

que rigueur  5  ils  en  venoient  d'ordinaireàj 
CCS  cxrremitez  &  fe  pendoicm  ,  ouman^ 
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^eoîent  a  vne  certaine  racine  ,  qu'ils  appel- 
lent ^ndachïenrra^  qui  cft  Vn  poifon  fort  pre- 

ient. 

Le  ip.  les  Bipriniens  voians  les  glaces  rom- 

pues, &  le  lac  ouuert ,  s'embarquèrent  pour 
retourner  en  leur  païs ,  &  emportèrent  dans 
(ept  canots  foixante  &  dix  corpSj  de  ceux 
qui  eftoient  morts  pendant  leur  hyuerne- 
ment  parmi  les  Hurons.  Nous  nous  feruif- 
mes  de  cette  occafion  pour  faire  fçauoir  de 

nosnouuellesà  voftre  Ro  veumefmequ'vn 
Sauuage  nomm^j:  0«r^^re  auoit  deflein  de  ti- 

rer droit  àKebec. 

Le  20.  on  fit  mourir  à  OlfolJanevneÇem^ 
meen  qualité  de  forciereiparmi  ces  barbares 
moins  que  demi  preuue  en  cette  matière, 
fuffit  pour  Vous  faire  fendre  la  tcfte.   Voicy 
comme lachofearriuarCeluy  qui  fe  croioit 

auoir  eue  cnforcelé  d'elle  ,  l'enuoia  quérir 
fous  prétexte  de  Tinaiierà  vn  feftin  ,  elle 

n'eftpasfitoft  arriuce,  qu'on  luy  prononce 
fa  fcntence,fans  autre  forme  de  procez.Cet- 

te  pauure  miferable  voiant  qu'il  n'y  auoic 
point  d'appel  ,  nomma  celuy  quiluydon- 
neroit  le  coup  de  hache  ,  en  mefme  temps 
on  latraifne  hors  la  cabane  ,  onluybrufle 
lafacc  3  &  vnc partie  du  corps  auec des ef- 
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corces  ar dantes ,  &  en  fin  ccluy  qu'elle  auoîé 
pris  pour  parrain ,  luy  fendit  la  tefte  -^  le  len- 

demain fon  corps  fut  bruflé  &  misencen* 
dre  au  milieu  du  boUrg.Quelques  vns  difent 

qu*clle  aduoùa  le  fait  ,  &  mcfme  qu'elle 
nomma  quelques  vns  de  fescôplices ,  d'au- 

tres difent  qu'elle  parla  feulement  en  gêne- 
rai ,  difant  qu'ils  s'eftoicnt  tous  accordez  de 

ne fe  point  defcouurir  fvn  Tautrejau  cas  que 

quelqu'vnfuftpris  furie  fait,  ̂ ondaenchridy 
vn  des  Capitaines  voîant  qu'elle  eftoit  prife, 
tut  d'auis  qu'on  l'cxpedîaft  proroptement, 
difant  que  les  anciens  eftoient  trop  lafches*, 
&  que  fi  on  la  gardoit  iufques  au  lendemain, 
elle  feroit  pour  auoir  la  vie  fauue. 

Le  ii.on  nous  rapporta  qu'vn  Sauuage  ve- 
n u  fraifchement  de  SenomoÙAn  ,  auoit  aduerti 
que  nos  Murons  fe  tinfTent  hardiment  fur 
leurs  gardes,  &  que  les  ennemis  leuoiét  vne 

armée  ',  foit  pour  venir  fondre  dans  le  païs, 

tandis  qu'ils  feront  allez  en  traitte,  foit  pour 
les  attendre  au  paffage  quand  ils  defcen- 
drontàKebec.  Toutes  les  années  en  cette 

faifon  on  ne  manque  pas  de  faire  courir 

lemblables  bruits  ,  qui  font  d'autant  moins 
eroiables  qu'ils  font  ordinaires  »  &  d'autnnt 
plus  à  craindre  que  nos  Sauuag^s  s'en  met- 
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tcnt  peu  en  peine.  On  dit  que  les  anciens  &c 

les  plus  conlîdcrabics  du  païs  Ibntfouuent 
les  auiheurs  de  ces  fauces  alarmes  ,  pour  re- 

tenir touliours  dans  les  bourgs  vne  bonne 
partie  des  ieunes  gens  ,  &  de  ceux  qui  font 
capables  de  porter  les  armes  y  &  empefcher 

qu'ils  ne  s*efcartent  tous  cniemble  en  mef- 
me  temps  pour  leur  traitte. 

Le  23.  le  P. Supérieur  nous  couoia  le  Père 
iraaclogues&  moy  ,  vifuer  les  malades  de 

deux  ou  trois  petites  bourgades>  nous  bapti- 
fames  quatre  petits  enfansj  deux  moururent 
dés  le  lendemain  >  &  le  troifiefme  peu  de 
iours  après  ,  quelle  faueur  du  ciel  pour  ces 
petits  Anges  1  &  quelle  confolation  pour 
nous  de  voir  que  cette  diuinc  bonté  daigne 

fe  feruir  de  nous  pour  tirer  des  mains  du  dia- 

ble tant  d'ames  crées  à  fon  image  y  &  leuf 
appliquer  les  mérites  du  lang  de  ion  fil^l 
Que  nous  auons  bien  fuîet  de  dire  en  cesiî 

hc[}VÇuCcsoQC^(\ODS^Qujsfimego  &nudieJïdo^ 
mu6  patrU  mei^quia  me  deduxifli  -vfque  hue! 
Le  i.iour  de  May  le  P. Supérieur  partit  auec 

le  P. Charles  Garnier  5  pour  aller  àojfoffa^ 
ne  'y  le  fuiet  de  ce  voiage  eftoit  quelque 

efperance  qu'on  nous  auoit  donnée  dV- 
ne  affcmblée  générale  qui  fe  deuoic.  tenir 
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au  bourg  d^^ndtatae  ,  mais  Je  ciel  auoît  d'au- 
tres deffeings^ce  confeil  fut  remis,  &  les  Pè- 

res eurent  le  bien  de  baptifcr  en  diucrs  en- 
droits quatre  malades,  vne  femme  qui  mou- 

rut incontinent  après ,  fon  mari  eftoit  à  Pcx- 
tremitéjmaisiltcfûfaopiniaftrement  Icba- 
ptefme. 

Le  j.  le  P.Pierre  Pijart  baptifa  à  ̂nonatea 
vn  petit  enfant  de  deux  mois^en  danger  ma- 

nifefte  de  mort ,  fans  que  fes  parens  s'en  ap- 
perceuflent  ,  n'aiant  peu  obtenir  leur  con- 

sentement 3  voicy  rinuentiondontilfcfer- 
uit.    Noftre* fuite  fait  icy  desmerueilles,  il 
fait  femblant  de   luy  vouloir  faire    boire 

vn  peujd'eau  fucrée  ,  &  par  mefme  raoien 
trempe  le  doigt  dans  Teau  ,  &voiantquele 
peré  entroit  en  quelque  défiance  ,  &  luy 
rccommandoit  fort  de  ne  le  pas  bnptifer, 
il  met  la  cueillier  entre  les  mains  d'vne 
femme  qui  eftoit  la  auprès  ,  Se  luy  dit, 

faits  luy  prendre  toy-mefme  -,    elle  s'ap- 
proche &  trouua  que  l'enfant  dormoit^S*:  en 

mefme  temps  le  Père  fous  prétexte  de  voir  fi 
en  effet  il  dormoit  ,  luy  appliqua  fon  doigt 
moiiillc  furlevifage  &  le  baptifa,  au  bout 
de  deux  fois  ving  quatre  heures  il  alla  au 

ciel. Qiiel' [ues  iours  auparauât  il  s'cftoit  ferui 

à  peu 
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à  peu  prescfe  la  mefmcînduftrîepourbapti- 
fervn  petit  garçon  de  fix  à  fept  anslSon  pè- 

re cftoit  tort  maladej&auoit  refufé  plufieurs 

fois  le  baptefme:  le  Père  lui  demanda  s'il  ne 
feroit  pas  bien  content  que  fonfilsfuftba- 
ptiléjàquoi  ayant  refpondu  que  non.  Aii 
moins  dit  le  Père  tu  netrouucraspas  mau- 
uais  que  ie  lui  donne  du  fucre  ̂   oui  dea^ 
mais  ne  le  baptilepasilcPere  lui  en  fait  doc 
prendre  vne  jfoisjdeux  fois3&  à  la  troifiefmc 

cueilleree  auant  que  d'y  mettre  le  fucre^ 
laifla  tomber  de  l*eau  fur  l'enfant  en  pro- 

nonçant les  paroles  Sacramentales.Enmef- 
me  temps  vne  petite  fille  qui  le  regardoic 
faire,  fe  prit  à  crier  ,  mon  père  il  le  baptife; 
ce  perc  fe  met  en  peine  3  mais  le  P.  Pijart  lui 

dit  3  n'as  tu  pas  bien  veu  que  ic  lui  ai  donné 
du  fucre.  Cet  enfant  ne  la  fit  pas  longue, 
pour  fon  père  Dieu  lui  a  fait  vne  belle  grâce 
car  il  eft  encor  plein  de  fanté. 

Ce  mefme  iour  3.  de  Mai  fur  les  onze 
heures  du  foir^le  feu  prit  en  noftre  bourgade 

à  vne  cabane  qui  n'elloit  efloignee  de  la  no- 
flrequ'enuiron  de  la  portée  d'vnmoufquer» 
Il  n'y  auoit  dedans  que  quatre  ou  cinqpau- 
uresenfans,  fept  ou  huid  de  leurs  parens 
eftoicnt  morts  de  contagion  pendant  Thy- 
ucr,ils  foriîisnt  tous  nuds:encorc  eurent-ils 

Oo 
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aflezde  peine  à  fc  fauuer  ,  le  feu  courut  (î 

prompteaient  qu'en  moins  de  rien  la  caba- 
nefut  toute  cmbrafee^nous  courufmes  pouc 
les  fecourir^n^ais  ce  ne  fut  que  pour  regardée 

&tefnioigner  que  nous  leur  portions  com- 

paflîon-jle  vent  qui  eftoit  Noroiieftjfc  trouua 
grâces  à  Dieu  grandement  fauorable  tant 
pourlereftedes  cabanes  des  Sauuages  que 
pourlanoftre^  autrement  vn  bourg  entier 
eftbientoft  expédié  &  réduit  en  cendres, 
des  efcorces  de  cèdre  dont  la  plufpartdes 
cabanes  font  couuertes  5  prenant  quaûaufli 
aifément  fou  que  du  falpetre. 

Le  4.  les  anciens  s'afiTemblerent  pour 
conuenir  cnfemble  de  quelque  contribu- 

tion pour  affilier  ces  pauures  orfelins  :  cha- 

que cabane  s'obligea  à  fournir  trois  facs  de 
blé,  car  on  n'en  auoit  peu  fauuer  vn  feul 
grain  :  en  vn  mot  chacun  les  aida  de  ce  qu'il 
pût,  qui  leur  donoit  vn  pîat^qui  vne  quaiffc, 

quelques  vns  mefme  quelques  robes  de  Ca- 
ftor^nous  lesaffiftamesauffi  fort  libérale- 

ment y  il  n'y  eut  gueres  de  nos  domeltiques 
qui  ne  leur  fill  auffi  quelque  gracieufeté. 
De  forte  que  ces  pauures  enfans  fetrouue- 
rent  plus  riches  au  moins  en  robes  &  en  ha- 

bits qu'ils  n'elloient  auparauanr. 
Le  5.  le  P.  Chaftellain  eitoic  allé  aue  c  k 
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P.  Pljart  vîfîter  quelques  malades  à  I^;;<?W<t- 
o;;4fl/4ilbaprifavn  ieane  homme  qui  eftoic 
à  l'extrémité. 

Le  lo.  Le  P.Pijatt  partit  pour  aller  cher- 
cher de  ieunes  enfans  pour  mener  à  Que- 

bec:  fi  tous  ceux  dont  il  a  quelque  parole,  fe 

refoluent  d'y  demeurer,  le  feminaire  ne  fera 
pas  mal  fourni  pour  va  commencement  :  fi 
nous  croyons  les  bruits  qui  courent  ici  àé^ 

l'hiuer ,  il  y  en  a  deux  de  morts  de  ceux  de 
l'an  palTe.Maispeut  élire  que  ce  ne  font  que 
des  bruits:  pluft  à  Dieu  que  ceux  qu'on  a  fait 
courir  de  la  mort  de  Louys  de  fainâe  Foy, 

ne  fuffent  pas  plus  affeuiez ,  S:  qu'au  con- 
traire 5  ce  qui  s'en  dit  maintenant  ,  fuft 

auffi  véritable  que  nous  eilimons  les  autres 
mal  fondez.  Sa  mère  qui  ne  pouuoit  aupara- 

iiant  efcouter  ce  qui  s'en  difoit,  penfe  main- 
i enant  auoir  des  affeurances  infaillibles  qu'il 
cfl:  para^i  les  ̂ gnietitonons ,  on  lui  a  mefme 

nommé  celui  qui  l'a  adopté  pour  fon  fils  :  fi 
cela  cil  5  nous  auons  quelque  efperance  que 
Dieu  nous  le  rendra  par  quelque  voie  que  ce 

foir.  le  Içais  bien  que  s'il  demeure  en  cefle 
captiuité ,  ce  ne  fera  pas  faute  d  auoir  ici  ̂   & 
en  France  des  perfonnes  qui  importunent 
le  Ciel  de  vœux  &  de  feruentes  prières  pour 
fâdeliurance, 

OO  3 
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Le  1 2.Lc  P.Charles  Garnier  &  le  P.  Ifaac 

logues  bapiiferentà^/^wo/i^fr^j.  perfonnes 

bien  malades-,  entre  autres  vne  pauure  fem- 
me qui  mourut  dés  le  lendemain.  Et  parce 

qu*vii  de  ceux-là  auoit  efté  baptifé  fous 
condiiionjà  raifon  du  peu  de  iugeroent  que 

il  faifoit  paroiftre ,  le  P.  Chaftellain  5  y  re- 
tourna vnpeu  après  3  &  Taianttrouué  vn 

peu  plus  à  foi  Tinflruifit  derechef,  &  le  bap- 
tifa  auec  les  conditions  requifes. 

Le  19.  nous  cufmes  tout  à  fait  vne  iour- 

need'hiuer ,  il  tomba  près  d'vn  demi  pied 
de  neige  &  gela  bien  fort  la  nuit  fuiuante. 
Sondaconane  ̂ tvA\ivn}^Q\x  de  fon  crédit ,  en 
celle  occafiô*  Deux  ou  3.  iours  auparauanr, 

ous'eftoittuédccroflerentoutes  les  bour- 

gades d*ici  autour  -,  ce  forcier  aiant  afleuré 

que  le  temps  ne  dependoit  que  d'vn  icu  de 
croflc  3  auflî  nos  Sauuagesdifoient  à  pleine 

bouche  quecen'eftoitqu'vn  charlatan  ,  Se 
vn  impofteur ,  cependant  c*ell  grand  cas 
que  ces  expériences  ne  les  rendent  gueres 
plus  fages. 

Le  3  8.  Le  P.  Charles  Garnier  ,  &  leP. 

logues  allèrent  vifiter  vn  vieillard  fort  ma- 
lade ï^Yontacn.On  nous  auoit  fait  entendre 

que  ceux  de  cette  bourgade  auoient  quel- 
que auerfion  du  baptefme  i  neantmoins  ce 
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bon  homme  à  la  première  ouuerture  qu'on 
lui  en  fit  telmoigna  des  feniiments  tous 
contraires5&  après  anoirefté  fuififamment 

inftruicj  &  receu  le  faind  Baptefme  il  en  re- 

mcrcia  nos  pères  auec  beaucoup  d'af- fcâion. 

Le  premier  iour  de  luin  le  P.  Charles 
Garnicr  &  le  Père  Ghafteliain  furent  en- 

uoiez  à  Ouenrio  à  roccalion  d'voe  femme 

qu'on  nous  auoit  fait  bien  malade.  Quelle 
prouidencedeDieu  /cette femme  fetrouua 

hors  de  danger,  &  fut  en  partie  caufc  que  j, 
autres  malades,  qui  moururent  peu  apres^ 

receureat  le  baptefme,dont  le  dern^f  r  mou- 
rut hier  quatriefme  de  ce  mois.  Voici  com- 
me la  chofearriua.LesPerescftant  à  Ouenrio 

apprirent  qu*vn  petit  enfant  eftoit  à  l'extre- 
mitéi  ils  coururent  &le  baptiferent^il  mou- 

rut auant  hier  5  de  là  ils  allèrent  iufques  à 
Onnentîfatf  pour  vifiter  vn  nommé  Onendïch 
vn  des  premiers  fuppofts  du  Sorcier  Son- 

dacouané  -jqui  leur  parla  comme  vn  homme 

qui  eftoit  en  cftat  de  fe  guerir,&  qui  n'auoit 
pas  auec  cela  beaucoup  de  difpofition  à  re- 
ceuoir  des  auis  touchant  fon  falut.Mais  fans 

doute  quelque  Ange  du  ciel  conduifoit  leur 
pas,  on  leur  donna  auis  de  fe  tranfporter  à 
vnc petite  cabane  dreffecà  Tefcartdansl^ O  o  3 
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champs ,  &  c|u*il  y  auoit  vnc  temme  malade 
qui  feroit  bieo  aife  de  les  voir  :  il  le  prefema 
mefcne  vn  ieune   homme  plein  de  bonne 
volonté  qui  les  y  conduilît  :  mais  le  malade 

qu'ils  alloient  voir  eftoit  defiafor  pieds.  Ils 
cftoient  fur  le  poin^l:  de  s'en  retourner  j  lors 
qu'ils  entendirent  vne  voix  plaintiuc  qui 
leur  fit  demander  s'il  y  auoit  quelque  autre 
malade,*  on  refpondii  queôui  ,  qu'il  y  auoit 
dehors  vne  femme  qui  tiroit  à  la  fin.  De  fait 

ils  la  trouuerent  couchée  fur  quelques  fueil- 
lages  5   &   expolee  aux  ardeurs   du  lo- 

Jeil  :  ccftc  pauure   femme    venoit    d'ac- 
coucher  deuant  terme  d'vn  enfant  mort , 
îl  fcmbloit  qu'elle    n'attcndill   plus  que 
le  baptefme  ,  dés  \c  lendemain  elle  mou- 

rut. Au  retour  ilspairereni  par  ̂ nonatea  fé- 

lon qu'ils  auoient  ordre  du  P.  Supérieur 
pour  vifiter  encor  vne  femme  malade ,  mais 
elle  eftoit  morte  dés  le  iour  de  la  Pente- 

cofte.Ils  fe  trouuerent  là  tout  à  propos  pour 
inftrnire  &  bapiifer  vn  pauure  vieillard  que 
que  nous  ne  fçauions  pas  eftre  malade, 
nous  lui  anions  p^nfé  trois  ou  quatre  mois 

durât  quelques  viceres  qu'il  auoit  aux  piedsj 
dont  il  conrnençoit  à  fe  mieux  porter  :  il  a 
cftc  emporté  enpeu  de  iours:  les  Pcres  le  ba- 
ptiferem  auec  bien  de  bconfolatio»  Çôtnç 

\ 
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les  Pères  lui  demandoient  s'il  ne  feroit  pas 
bien  aife  d'aller  au  ciel  ̂   helas  !  dit  il  ,11  y  a 
bien  loing  &  j'ai  de  bien  mauuaifes  iambcs , 
comment  pouitoi-ie  y  aller  1  nous  receuf- 
mcs  hier  les  nouuelles  de  fa  mort.  Voftre 

R.  voit  que  nospauures  Sauuages  ne  font 
pasencor  hors  de  maladie  ,  fi  Dieu  par  fa 

mifericorde  n'y  met  bien  toft  la  main  ,  les 
grandes  chaleurs  qui  régnent  icy  en  cette 
faifon  ne  font  pas  pour  diffiperce  mauoais 

air.  Il  y  a  deux  bourgades  qui  en  font  parti- 
culièrement affligées ,  ̂nàiatàê  &  Onnenti- 

fitf  où  demeurent  les  deux  plus  grands  for- 

ciers  du  païsjfçauoir  eft  Sondaco'ùané  Se  Teho» 
Kf//W^/s;o/i.Pendantrhyuerils  auoient  défia 
perdu  vne  grande  partie  de  leur  crédit  au- 

près des  malades  des  autres  bourgades  ,  & 
maintenant  ils  font  plus  que  iamais  dans  U 
confafion,  voians  que  leur  fueries  jfeftins, 
breuuages  &  leurs  ordonnances  ne  feruent 
de  rien  à  leur  compatriotes.  Depuis  peu  S^* 

tondouane  s*efl:  auifé  de  défendre  aux  mala- 

des la  neige  dcFrancejC'efl:  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent le  (ucrCj&a  perfuadé  à  quelques  vns 

que c'eftoit  comme  vn  efpecede  poifon^il 
cft  aifé  de  iuger  qu'il  eft  le  principal  antheur 
decefte  defence.  Le  diable  fçait  affez  bien 
combien  ces  petites  douceurs  nous  ont  défia Oo  4  I 
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ferui  5  pour  luy  tirer  des  mains  tant  d'ames 
qu'il  tenoit  captiues.  Il  à  fait  tous  fes  efforts 
cet  hyucr  pour  nous  fermer  la  bouche,  & 
nousempcfeherde  prefcher  à  ces  peuples 

barbares  les  grandeurs  &c  les  infinies  mileri- 
cordiesdumaiftreque  nous  feruons  :  mais 

fes  defleins  n'aians  pas  reùflfi  (car  Dieu  nous 
a  fait  la  grâce  debaptifer  deux  cens  trente 
à  quarante  perfonnes  )  il  a  depuis  peu  fuf- 
cité  contre  nous  de  nouuelles  tempeftes. 
On  dit  encor  prefquc  autant  que  iamais  que 

nous  sômes  la  caufe  de  la  maladie-,cesbruits 

font  en  partiefondez  fur  ce  qu'elle  eft  encc- 
fic  faifon  beaucoup  plus  mortelle   qu'elle 
n'eftoit  pendant  les  froidures  de  rhyuer  3  & 
par  confequent  la  plus  part  de  ceux  que 
nous  baptifons  meurent.  Auec  cela  tout 
fraifchemenc  vn  certain  capitainCw^/ço;;g«/» 

a  fait  entendre  à  nos  Hurons,  qu'ils  fc  trom- 
poientdepeofer  que  les  diables  les  fiflTent 

mourir  ,  qu'ils  ne  deuoient  s'en  prendre 
qu'aux  François  5  &  qu'il  auoit  veu  comme 
vne  femme  Françoifequi  erapeftoitde  fon 

fouffle&defon  haleine  tout  le  pays  -,  nos 

Sauuages  s'imaginent  que  c'eft  la  fœur  de 
feu  EftienneBruflé  qui  fe  venge  de  la  mort 
de  fon  frerc.  Ce  Sorcier  adioulle  que  nous 

nous  nieflonsauffi  nous  roefme  d'caforirç- 



enT  année  \6 -^q ,  217 
ler^cfuc  nous  nous  ieruions  àcedefieindes 

imoges  de  nos  faincis,  qu'en  les  montrant  il en  iott  de  ccî raines  influences  empeftees 

qui  îl^ coulent  iuiqucs  dans  la  poiârinc  de 

ceux  qui  les  regardent ,  &  ainli  qu'il  nefauc 

pas  s'elionnerb'ilsietrouuent  par  après  ac- 
cueillis du  ma!-.  Les  principaux  &  les  chefs 

du  pays  nous  fontaflez  paroiftte  qu'ils, ne 
funtpas  dans  cette  créance ,  mais  néant- 

moin^  qu'ils  craignent  quequelque  eftour- 
di  ne  hiUC  quelque  roauaais  coup  qui  leur 
donne iujet  de  rougir.  Nous  fommes  entre 
lesmatnsde  Dieu  ,  &  tous  ces  dangers  ne 
noiisiborpaï^  perdre  vn  moment  de  noftre 
joy^5  ce  nous  (eroit  vn  trop  gjrand  honneur 

de  perdre  la  vie  en  nous  emploiant  à  fau- 
uer  quelque  panure ameipour  tous  ces  bruis 
&  toutes  ces  menaces,  nous  fommesrefolus 

dans  la  prudence  &  ladifcretionjdenerien 
démordre  de  nos  fondions  &  exercices  or- 

dinaires.Si  nous  en  faifions  autrementjHOus 

croirions  faire  tort  à  la  grâce  que  Dieu  nous 

a  faite,  dégénérer  de  nodre  condition-,  &  fe 
feroit  fans  doute  ignorer  que  les  Apoftres 

n'ont  iamais  planté  la  croix  du  fils  de  Dieu 
que  parmi  les  perrecutions3&  en  fin  aux  de* 
pends  de  leur  vie. 

Le  4,dc  ce  mois  i'ai  receu  vne  lettre  du  P. 



z  1 8  Relation  des  TiuYons] 

Pierre  Pijart  ,  qui  eft  maintenant  au  bourg 

rf'0//o/iwe  oiiilarœilfur  ceux  qui  trauail- 
lent  à  dreiTer  noftre  cabane  ,*  puifque  l'em- 

barquement de  nos  Sauuages  eft  encor  dif- 
féré pour  quelques  iours^ie  me  garderai  bien 

de  trenchsr  en  deux  mots  ce  qui  ne  peut 

qu'aporter  beaucoup  de  confolation  à  V. R. 

i^b/c^b?c:fec:^bc:ibcj^  éhék^éhS^é 

De  la  Refidence  de  la  Conception  de  noftre 

Dame  au  bourg  d'Offofané, 

CHAPITRE     VI. 

N  fin  voicy  nos  defirs  accomplis ,  îe 
ne  donnerai  plus  maintenant  de 
fimples  efperances  à  V.  R.  on 

trauaille  à  bon  efcient  à  nous  di^lîer  noftre 

cabane  à  Ojfofani ^  &  nous  attendons  qu'elle 
nous  cnuoie,  s'il  lui  plaift,  des  ouuriers  pour 
y  baftirvnc  chapelle  en  l'honneur  de  L'im- 

maculée Conception  de  noftre  Dame. 
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Le17.de  Mai  le  P.  buper.  fit  ouverture 
denoftrerefolution  au  Capitaine,  à dcflein 
de  faire  mettre  la  main  à  rœuareau  plu- 
ftoft.  Le  Capitaine  fit  affembler  le  Con- 

feil   ,*  où  la  propoluion  fut  receuë  aiiec 

beaucoup   de    contentement  •,  ils  s'obli- 

gèrent de    nous  faire  vne  Cabane   d*en- 
uiron  douze  braffes  ,  nous  priant  s'ils  ne  la 
faifoient  plus  grande  de  conliderer  que  la 

maladie  auoir  emporté  vne  partie  des  jeu- 
nes gens  3  &  que  le  refte  eftoient  preiquc 

tous  allez  en  traitie,  ou  à  la  pefche ,  &:  nous 
donnant  parole  de  nous  la  faire  il  longue  Sc 
fi  ample  que  nous  voudrions  Tannée  pro- 

chaine. Le  Conleil  fini  chacun  priit  (a  ha- 

che, &  s'en  allèrent  tous  en  troupe  difpo- 
lerlaplace^ 

Le  2 1.  le  P.  Pierre  Pijart  partit  pour  met- 
tre en  befongne  les  ouuricrs  auecdeuxdc 

nos  domeftiques ,  la  il  eut  de  Texercice  en 
toutes  façons,  les  malades  lui  ont  donné  dc- 
quoi  exercer  la  chanté  5  &  ceux  qui  trauail- 
loient  à  noftre  cabane  vn  beau  (ujet  de  pra- 

tiquer la  patience.  Voici  ce  qu'il  m'en  efcrit 
du  quatriefme  de  luin. 

le  me  trouueici  dans  vn  tracas  bien  ex- 

traordinaire -,  l'ai  d'vn  cofté  à  faire  trsnailler 
à  noftre  cabane  5  &  de  Tautre  des  malades  à 
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vifiter  :  ceux- là  ne  font  qu*vne  partie  de  ce 
qu*ils  veulent  ,  &  auprès  de  ceux-ci  ie  ren- 

contre plus  de  forcicrs&  à' ̂ Yendloouane  que 
d'occafions  de  leur  parler  de  Dieu,  &  des  af- 

faires de  leur  falut.  le  remercie  mon  Sau- 

ueur  de  la  patience  qu'il  me  donne ,  &  de  ce 
que  parmi  tant  de  fujets  dediltradions,  il 

ne  me  laifiTe  point  fans  confolation  intérieu- 

re •,  autrement  ce  me  feroit  vn  petit  enfer  de 

me  voir  en  cet  eftar,  &  d'ertre  priué  corne  ie 
fuisdel'vfagedesSacremens.  le  me  côfolc 

danslap€feequei'aique  nous  ne  bafiiiTons 
pas  ici  vne  fm^ple  cabane  .mais  vnc  mai- 
fon  denoftreDame  ,  ou  pluitoft  plufieurs 
belles  chappelles  aox  principales  bourgades 

du  païs  5  puis  que  c'cll  icy  où  nous  efperons 
auec  l'aiîîilance  du  Ciel  jetter  les  femences 

d'vne  belle  &  piaoïureufe  raoiflbn  des 
âmes.  Depuis  que  ie  fuis  ici  Dieu  m*a  fait  la 
grâce  de  baptiler  trois  malades,  vn  petit  en- 

fant, noftre  hofte,  &  fa  fille^  pour  ce  qui  eft 

deceux-cis^ilsnegueriflenc,  cène  fera  pas 
pour  auoir  efpargné  les  remèdes  du  pays. 
Ce  bô  homme  a  toufiours  eflc  difpofc  pour 
danfer,chanter  &  faire  V^outaerohf  pour  les 

autres ,  en  cette  occafion  ci  on  n'a  pas  man- 
que de  lui  rendre  la  pareille  -,  on  nous  a  fou- 

ucntcsfois  raconte  des  chofes  prefque  in- 
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&^outa€}'ohj  '^  Voici  ce  que  i*cn  ai  veu  de 
mes  yeux. 

Le  2  4.  de  May  on  fie  vn  âc  ces  feftins 

pour  fa  fanté  &  celle  de  fa  fille-,ils  danferenc 
&  heurlerent  comme  des  démons  vne 

grande  partie  de  la  nuiâ  ̂   mais  ce  qui  nous 

cilonna  le  plus  fut  qu'vn  certain  nommé 
Pfcouta  prit  de  fa  bouche  vn  gros  charbon 
de  feu  tout  rouge ,  8^  le  porta  iufques  aux 

malades  qui  eftoicntalfez  loing  delui5fai- 
fant  force  grimaces  &  grondant  comme 
vn  ours  à  leurs  oreilles  :  neantmoins  la  cho- 

fe  ne  reùffit  pas  a  fon  gré.  Ce  charbon  n*e- 
ftoit  pasa(rezdur5&  s'eftoitroiîipu  dedans 

fa  bouche^ce  qui  empefcha  l'opération  de  ce 
remède  :  c'eft  pourquoi  il  fut  ordonné  qu'on 
recommenceroit  le  lendemain  5  Se'  qu'on  fe 
feruiroit  de  cailloux  ardants  au  lieu  de 

charbons.  Cependant  i*eftois  en  peine  pour 
le  malade  qui  allûit  en  empirant  ,  &  ie  fus 
prefquefur  le  point  de  lui  faire  ouuerture 
du  Baptefme:  neantmoins  aiaot  recomman- 

.délachofe  à  Dieu  ,  ie  penfai  qu'il  valloic 
mieux  attendre  qu'il  fuft  au  bout  de  toutes 

.fesfantalîes  j  cfperant  qu'après  auoir  reco- 
gnu  par  expérience  le  peudefoulagement 
qui  fe  tire  en  ces  extremitez  de  cesreraedesj 
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imaginaîreSjieie  trouuerois  plus  difpofé  à 

m'stcoater  &  a  ne  meure  fa  confiance 

qu*en  Dieu  :  Doncqucs  le  lenden:)ainonfe 
dilpofc  pour  vn  fécond  feftin  à'*y^outaerohf^ 
on  apporte  force  cailloux  ,  pour  les  faire 
rougironfait  vn  feu  à  brufler  lacabancTa- 

uois  eu  quelque  penfee  de  m'aller  retirer 
allieurs  pour  cette  nuiut  que  fe  deooit  faire 

celabatjtoutesfois  ieiugaià  propos  dem'i 
trouuer  pour  voir  fi  en  effet  tout  ce  que 

i*enauois  oui  dire  cftoit  véritable.  2  4.per- 
fonnes  furent  defignces  pour  chanter  Se 
faire  toutes  les  cérémonies  :  mais  quel  chant 
6c  quels  tons  de  voix,  pour  moi  îe  croi  que 
fi  les  démons  &  les  damnez  chantoient 

dans  l'enfer ,  ce  feroit  à  peu  près  de  cette 
forte,  ie  n'ouï  Jamais  rien  de  plus  lugubre  & 
de  plus  effroi.^ble.  l'attendois  toufiours  ce 
qu'ils  tcroient  de  ces  cailloux  qu'ils  faifoient 
chaulfwi&rougirauectantde  loin. Vous  me 

croirez  pui(queie  paile  d'vnechofequei'ai 
vcudemesyeuXjilsefcaiterent  lestifonsjles 
tirèrent  du  milieu  du  feu ,  &  aiant  les  mains 

derrière  le  dos  les  piirentà  bellesdents^  les 
portèrent  iufquesaux  malades, &  demeu- 

rèrent aifcz  long  temps  lans  laîcher  prifc, 

foufflans  fur  eux  &  grondins  a  leurs  oreil- 
les i  ie  garde  vn  de  ces  cailloux  exprefle- 
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ment  pour  vous  le  monltrer  -^  vous  vous 
eftonnerez  comme  vn  homme  peut  auoir 
la  bouche  fi  bien  fendue,  il  eft  cnuiron  de  la 

grofTeur  d'vn  œuf  d'oie.  Cependant  i*ai  veu 
vn  fanuage  le  meure  dans  fa  bouche  en  tel- 

le fnçon  qu'il  y  en  auoit  plus  dedans  que  de- 
hors 3  il  le  porta  alTez  loing  ,  &  après  cela  il 

eitoiicncor  fi  chaud  que  Tayant  iettc  con- 
tre terre  il  en  fortit  deseftincelles  de  feu. 

lem'oubliois  de  vous  dire  qu'après  ce  pre- 
mier feftin  à'^outaerohj  vn  de  nos  François 

eut  lacuriofitcde  voir  fi  en  effet  tout  cela 

fefaifoit  fans  que  perfonne  fe  bruflaft  ,  il 

s'adrefiTa  à  cet  ofcouîa  qui  auoit  empli  fa 
bouche  de  charbons  allumez  j  il  lui  fit  ou- 

vrir &  la  trouua  fi  faine  Se  entière  fans  au- 

cune apparence  de  bruflure  :  &  non  feule- 
ment ceux-ci  ne  fc  brufloient  point  3  mais 

les  malades  mefme.  Ils  fe  laiflerent  frotter 

•par  le  corps  de  cendres  toutes  rouges  fans 
tefmoigner  aucun  fentiment  de  douleur.  Se 
fans  que  leur  peau  en  paruft  tant  foit  pea 
întereffee.Ce  feftin  acheué  ils  ne  fe  trouue- 

rent  pas  au  bout  de  leurs  douleurs  ,  au  con- 

traire il  y  auoit  plus  d'apparence  de  danger: 
auflî  fit  on  venir  deux  autres  forciers,  qui  fi- 

rent mille  cingeries  autour  de  ces  pauures 

pulades  :  mais  tout  cela  n'eft  rien  au  pris  de 
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ce  qiie  îe  vous  viens  de  dire,voicî  vne  chofe 
aifez  remarquable.  Le  2  6.  lur  ieloitcn  dif- 

pofa  vne  fueric  qui  fur  fuioie  d'vn  feilin.  le 
tievisdema  vie  chofe  pareille  ,  il  y  entrè- 

rent 2o.hommes  &  s'enrnflv  rem  prefque  les 
vns  fur  les  autres ,  le  malade  raefmes*i  trai- 
na  quoi  qu'auec  beaucoup  de  peine  5  &  fut 
de  la  troupe^il  chanta  aulTi  affezlong  temps, 

&  au  milieu  des  ardeurs  de  cette  fuerie  il  de-  ' 
manda  deTeaupour  fe  rafraifcbir^ilen  but 

vne  partie&ietta  le  refte  fur  fon  corps.  V oi- 
làvn  excellent  remède  pour  vn  malade  à 
rextremitéj  aufli  le  lendemain  ie  le  trouuai. 
tnbeledar.  De  fait  ce  fut  vn  bel  eltat  pour 
luij  puifquc  Dieu  lui  fit  pour  lors  la  grâce  de 

conceuoir  l'importance  des  affaires  de  fon 
lalur,  &  à  moy  de  me  mettre  en  la  bouche 

des  paroles  pour  lui  expliquer  les  princi- 
paux de  nos  myfterc.  Comme  ie  lui  difois 

que  leBaptefme  n*eftoit  pasvn  remède  pour 
la  fanté  du  corps  ̂   nous  le  içauons  bien  me 
dit-il3lui3&  vndes  anciens  qui  le  trouua 

'  lors  que  ie  Tinflruifois^nous  !e  l^auons  aiïes: 

c'eft  vn  grand  auantage  pour  nous  que  dans 
ce  bourg  ils  font  pleinement  intoi  m^^z  de  ce 
que  nous  prétendons  par  lebaptelme.  La 

fille  fuiuii  bien  tort  l'exemple  de  ion  père, 
qui  l'exhorta  lui  mefmc  a  demander  le  I:'.tj- twime 



tefme  j  à  Toccafion  de  la  mort  de  leurs  en- 
fans  qui  auoient  efté  baptifez.  Le  père  mou- 

rut le  lourde  La  Pentecoftejpour  fa  fille  il 

fcmblc  qu'elle  fe  porte  vn  peu  mieux  :  i'a- 
uoisbiendeTobligatiot^à  ce  bon  vieillard, 

dem'auoiraraeoéencep^is  ,  &  ie  me  ref- 
ioiiis  maintenant  de  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
fe  feruir  de  moi  pour  le  conduire  dans  le 
ciel.  Ce  Sapuage  auoit  des  qualîtez  qui  le 
rendoienttoutà  fait  aimable  :  ie  ne  me  fus 

iamais  imaginé  pouuoirtrouuer  en  vn  bar- 
bare tant  de  douceur  &:  de  debonnaireté, 

pendant  mon  voyage  il  me  traittoit  comn>e 
fon  propre  fils. 
Lemefme  iour  que  ie  receu  la  prefente 

le  P.  Supérieur  &  le  P.  Chaftellain  retour- 

nèrent d'OjJofane^  où  ils  eftoient  allez  le  iour 
précèdent  pour  confoler  par  quelque  pte« 
fent  les  parents  de  noftre  hofie  :  le  bien  que 

nousauions  receu  d'eux  pendant  tout  1  hi- 
uer,  demandoit  de  nous  ce  tefmoignage  du 
refTeniimêtque  nous  auiôsdelcurafflidiô. 

Us  prirent  auflî  celle  occafion  pours'afTeu- 
rer  des  bruits  qui  couroient  en  ccsquartiers, 

qu'à  raifon  de  la  mort  de  ceSauunge5on 
auoit  tout  a  fait  abandonné  Tentreprife  de 
noftre  5  cabane  pour  n  y  plus  remettre  la 
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main.  Mais  en  y  allant  ils  paflerent  par 
^uente  où  ils  XïouQCt cm  les  efprits  vn  peu 
aigris  &  rebutezduBapicfraCjàcaufcdc  la 

mort  d'vn  ieune  enfant  baptifé  dans  l'extrc- 
mité  depuis  deux  iours:fi  qu'eftâs  entrez  dâs 
vne  cabane  pour  voir  vne  petite  fille  de  cinq 
ans  qui  eftoit  en  pareil  danger  ,  &  qui  auoit 
tefmoigné  auparauantpar  feslarmes&  fe$ 

pleurs  l^auerfionqu^elle auoit  du  Baptefme, 
à  la  première  oùuerture  qu'ils  firent  de  ce 
Sacrement  on  les  pria  de  n'en  parler  pas  da- 
uantageineantmoinsTeftat  de  cette  petite 

maladeleur  fit  iuger  qu'il  falloit  paffer  par 
defTus  le  refus  des  parents  qui  eftoient  là  en 

grand  nombre.  C'eft  pourquoi  le  P.  Pierre 
Chaftcllain  pria  le  P.  Supérieur  de  parler  vn 

peu  de  la  ficure  &  de  la  maladie  ,  à  fin  qu'il 
euft  occalîon  de  faire  le  medecinjS:  lafter  le 

poulx  à  Tenfant  j  cependant  il  motiilla  vn 

mouchoir  le  plus  fecrettement  qu'il  pût 
dans  vn  feau  qui  elloit  làj&i  fit  mine  de  s'en 

frotter  le  vifage  ;  puis  s'approchant  d'vne 
m  lin  il  lui  talla  le  poulx,  &  de  l'autre  fous 
prétexte  devoir  Ç\  elle  auoit  la  telle  cxtraor- 
dinairement  efchautlce  ,  il  la  baptifa  fans 

quVsUCun  des  afliitans  s'en  apeiccuft  5quoi 
qu'ils  cuifcni  tous  les  yeuxouucrts  iur  ce 



qu'il  alloît  faire, 
Eftans  arriuez  à  Ojjofane  ils  apprirent  que 

les  bruits  qui  auoient  couru  ertoient  fauXjSc 
que  la  feule  abfence  du  Cnpiiaine  efloic 

caufe  de  l'interruption  de  Touur^ge  ̂   les  Pè- 
res eurent  moien  de  fçauoir  de  la  bouche 

merme  du  Capitaine  ce  qui  en  eftoit  ,  qui 
leur  tefmoigna  des  fentimens  tout  contrai- 

res, &  mefme  leur  fit  entendre  que  les  chefs 
&c  les  principaux  des  dernières  bourgades 
dupais,  auec  lefqoels  ils  venoient  de  tenir 
Confeij,  lui  auoient  fait  paroilbebcauconp 
de  contentement  de  ce  que  nous  nous  ap- 

prochions deux  jVeu  qu'ils  auroient  d'oref-. 
nauant  plus  de  commiodité  de  nous  venir 

vificer^adiouftans  qu'ils  eulTent  a  nous  don- 
ner toute  forte  de  fatisfautionj&r  nous  baftir 

vne  belle  cabane.Le  P.Superieur  fit  (es  prc- 
fensaux  parens  denollrehofte  deffunt,  les 

remerciments  s'en  firent  fur  l'heure  &:par 
après  en  plein  feftin. 

Au  retour  ils  eftoient  défia  au  de-là  du 

bourg  d'*y4rjgouîeus  par  lequel  ils  eiloienc 
palTez  3  lors  qu'ils  rencontrèrent  vne  fcmn-je 
qui  s'en  alloit  en  fon  chnmp,  &  qui  entre 
autres difcours  leur  parla  d'vne  fienne  pe- 

tite fille  qu'elle  faifoii  fort  malade,  priai^t  le 

P  p  2 
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Père  de  Taller  bapiifer ,  ce  qui  les  obligea  à  ' 
retourner  fur  leur  pas.  Comme  ils  eltoienc 

fur  le  point  de  bapiifer  cet  eotant ,  la  grand- 
mere  voiant  que  la  ieuneffe  entroit  à  la 
foule  pour  les  voir  5  &  comment  ,  leur 

dit  elle^n'aucz  vous  iamais  veu  des  Fran- 
çois y  ne  fçauez  Vous  pas  que  quand  nos 

îbrciers  viennent  vifiter  les  malades  ils  ne 

veulent  point  qu'on  les  voie^  &  qu*on  les 
interrompe  ,  il  n'en  fallut  pas  dire  dauan- 
tage.  Sur  ces  entrefaites  on  vint  adaer- 

tir  le  Père  qu'vne  femme  eftoit  extrê- 
mement malade  ̂   de  fait  il  la  trouua  en 

tel  eftat  qu'il  îugea  à  propos  de  hnftrui- 
er  5  elle  eiioit  bien  contente  d'eftre  bap- 
tifee  5  mais  quand  on  lui  dit  qu'il  eftoit neceflTaire  de  faire  vne  ferme  refolution 

de  changer  de  vie  ̂   &  de  ne  plus  pécher  -^ 

elle  s'efcria  5  cft-il  poflible  que  ie  ne  pè- 
che plus-^iln'eftpas  pofiible  ,  &  en  mef- 

me  temps  fe  couurit  le  vifage  de  fa  robe, 
donnant  à  attendre  que  cela  eftant  ,  elle 

n'auoit  que  faire  d'eltre  bciprifee.  Le  Père 

lui  reprefenta  qu'elle  nedcuoit  pas  fe  re- 
buter pour  cela  ̂ qu'il  eftoit  bien  vrai  que 

nous  cftions  tous  fujets  au  pèche  ,  auffi 

qu'il  ne  lui  demandoit  pas   abfolument 



qu'elle  ne  pechafl  plus ,  fculetiient  qu'el-» 
le  prift  vne  bonne  refolution  de  ne  plus 
retourner  à  fa  vie  paflee.  Au  refte  que 

s'il  arriuoit  après  le  baptefme  qu'elle  pe- 
chaft,qu*elle  nepenfaft  pas  pour  cela  que 
tout  fuft  perdu  s  q^'il  '^i  enfeigneioic 
encor  vn  autre  moien  par  le  lequel  les 

péchez  s'cffaçoient,  Vne  fiennc  parente 
prit  là  deflus  la  parole  -^  courage,  lui  dit- 
elle  j  puis  que  les  péchez  s*iffaccnc  ,  & 

ne  perds  point  vne  li  belle  occafion  d*e- 
ftre  baptifee  ;  tu  as  maintenant  la  commo- 

dité des  François,  regarde  qu'ils  s'en  vont 
&  que  peBt  élire  nous  ne  lesreuerrons  de 

longtemps.  Elle  la  prefcha  fi  bien  qu'elle 
franchit  ce  pas  ,  &  promit  de  faire  fon  poffi- 
ble  pour  ne  plus  pécher ,  &  ainû  le  Père  la 
baptifa. 
Le  feptiefme  îc  receu  vne  féconde 

lettre  du  Père  Pierre  Pijart  ,  il  m'efcriuit 
en  ces  termes.  Depuis  ma  dernière  ie  con- 

tinuerai à  vous  mander  Teftat  de  noftre 

nouuelle  Refidence.  Le  cinquiefme  de  ce 
mois  ie  dis  la  première  Mefle  en  noftre 
maifon  de  la  Conception  de  noftre  Dame, 
offrant  ce  très  fainâ  Sacrifice  par  vne 
Mefle  votiue  de  la  tres-fainâe  Trinité  à  ces PP3 
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mefmesdiuines  perfonnes  pour  la  difpofi- 
tiondescœatsde  ces  panures  Sauii3ges3& 

pour  l'heureux  fuccez  des  labeurs  de  ceux 
qui  y  feront  emploiez.  Le  lédemain  ie  dis  la 

Meffe  de  l'Immaculée  Conception,  Tinuo- 
quant  comme  patronne  particul  iere  de  cet- 

te nouuellc  habitation  :  vous  pouuez  penfer 

auec  qu'elle  confolation  de  mon  amc ,  &  ie 

fus  tellement    foulage  des  petits' trauaux 
&importunitez  des  Sauuagcs  que   i'auois 
enduré  les  iours  précédents,  que  ie  m'ima- 
ginois  eftre  en  vne  autre  vie.  le  metrou- 

uai  fi  plein  de   courage  qu'il  me  fembloit 
que  le  pafle  auoit  eftéfort  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  ce  que  ie  fouhnitois  en- 

durer, ieme  les  reprefentoisdefia  deuant 

les  yeux  ,  &  quoique  ie  m'y  fois  toufiours 
confacré5neantmoins  iem'y  voue  mainte- 

nant par  vne  affection  plus  particulière  de 
luiure  celui  qui  a  tant  endure  pour  nous. 

'Le  quatriefme  de  ce  mois  ie  baptifai 
vn  petit  enfmt  par  vne  particulière  pro- 

uidcnce  de  Dieu  ,  le  iour  précèdent  i'a- 
uois ell:c  en  la  mefme  cabane  ,  &  ne  la-  ? 

uois  point  veu  5  défait  il  n'y  eiloit  pas 
pour  lors.  Vn  de  nos  François  y  eftant 
allé  par  après,  pour  y  voir  vn  petit  faa 
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qu'on  vouloit  vendre,  le  trouua  couché  fur 
le  dos  5  abandonne  de  fa  mère  qui  n*at- 
tendoit  que  l'heure  qu'il  expiraft  ,  il  me 
vint  quérir  promptement ,  le  le  baptifai.  le 

viens  d'apprendre  qu'il  y  a  des  malades 
à  ̂ ttgomenc  5  cependant  îc  ne  fçaurois 

quitter  ce  bourg  3  i'ai  baptifc  ce  matin  vne 
femme  à  l'extrémité,  ie  l'auois  inttruirc  dés 
hier  au  foir  :  Dieu  lui  face  aiifericorde, 

qu'il  foit  à  iamais  béni.  Maintenant  que 
i'efcris  la  prefente  il  ne  reftc  que  dix 
cfcorces  pour  acheuer  la  cabane  ,  on  les 

eft  allé  quérir  ,  le  foir  s'en  fera  fait. 
Priez  Dieu  qu'il  m'attire  tout  à  foy, 
&  cftanc  parfaitement  conuerti  à 

lui  5  croieL  que  vous  n'aurez  iamais 
trouué  perfonne  qui  foir  dauantage  vo- 
ftre  tout  en  lefus.  De  la  Refidcnce  de 

là  Conception  de  Noftrc  Dame  ce  fep--' tiefme  de  luin. 

Pp  4 
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VHB,  VREVSE      CONVERSION 

du  Tfiouendaentaha  premier  SauuAgc 
adulte  baptifê  en  ejîat  defanté 

dans  le  Pays  des  Hurons. 

CHAPITRE     VII. 

N  raefme  temps  que  le  Dia- 
ble femble  auoir  le  deffas, 

que  le  lainâ  Baptefmc  eft 
d'écrié  en  deux  ou  trois  bour- 

gades d'ici  autour  à  raifon 
de  la  mort  de  quelques  bnptifez  ,  que  les 
Sorciers  ,  (  dont  les  paroles  font  reccués 
pour  des  oracles  )  défendent  aux  malades 
Vvfage  de  quelques  douceurs  qui  nous  don- 

noient  entrée  auprès  d'eux  -,  que  quelques 
anciens  qui  font  eilat  d'eftre  de  nos  amis 
tafchent  de  nous  perfuaderde  nous  en  re- 

tourner en  France  ,  &  qu'on  cric  de  tous 
coftez  que  c'eft  trop  endurer  de  nous,  8c 



qu'il  faut  nous  fendre  latcfte.  Vn  Sauua- 
gcaagé  d'enuiron  cinquante  ans  ,  homme 
d'efprit,  des  plus  iudicieux&  des  pluscon- 
fiderables  du  pais5apres  y  auoir  penfé  œeu- 

remcnt  depuis  trois  ans  qu'il  a  aflîfté  àTeX- 
phcation  de  la  doctrine  Chreftienne  ,  & 
aiant  eflé  inftruit  fort  particulièrement: 
depuis  quelques  mois  a  demandé  inftara- 
xnentlebapte(me^&le  iour  delà  très  fain- 
âe Trinité  aelté  baptifé  publiquement  & 

auccles  cérémonies  de  L'Eglife  en  prefen- 
cedes  principaux  de  cette  bourgade, donc 
les  vns  ont  regarde  cette  aétion  auec 
cftonnement5&  les  autres  auec  vn  defir 
deTimiter. 

La  France  à  eu  l'honneur  &  la  gloire 
d*ouurirlaportede  L'Eglife  au  premier  de 
ces  peuples  barbares  ,  &  s'attendoit  qu'il 
deuft  cftre  vndes  Apoftres  du  pays.  Mais 

Dieu  ayant  permis  par  les  fecrets'reffors  de 
fa  diaine  prouidence  qu'il  foit  tombé  entre 
les  mains  des  ennemis ,  où  il  eft  mort  ou  ca- 

ptif: il  a  plu  à  cette  infinie  bonté  nous  ea 

rendre  auiourd'huy  vn  autre,  ce  qui  nous 
donne  fuietdefpererqu*il  fera  fuiui  deplu- 
fieurs.  Ileft  vray  que  ce ieune  homme aooit 
des  qualitezquilerendoient  recommanda- 
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blejComme  il  eftoit  d Vn  naturel  fort  docîlcj' 
auoit  refprit aOr^z  bon,  &  vne  fuffifante  co- 
gaoifTaacc  de  noftre  langue,  il  pouuoit  fans 
doute  rendre  de  bons  feruices  à  Dieu  ,  & 
nous  aider  grandement  en  la  prédication 

du  S.  Euangile  ̂   mais  ie  trouue  en  cettui-ci 
quelque  chofe  dauantage,  au  moins  de  plus 
ferme  &  de  plus  folide  •,  Ce  fut  vne  chofe 
pleine  de  confolation  de  voir  vn  Saauage 
tiré  de  fon  pays  en  la  fleur  de  fa  ieuneffcjba- 

ptifé  &  reueftu  de  la  robe  d'innocence  en 
vne  ville  &  vne  aflemblee  des  plus  célèbres 

de  toute  la  France  :  toutesfoisi'eftimc  que 
plufieurs  feront  en  quelque  façon  plus  con- 

folez d'entendre  qu'vn  hom me  fait^de bon- 
ne famille,  qui  eft  en  la  réputation  d'vn  ho- 
me d'efprit  &  de  iugemenr,  en  vn  pays  bar- 
bare parmi  fes  parens  encor  infidèles,  en  vn 

temps  auquel  le  Baptcfmeeftmefprifé,  & 

les  Prédicateurs  de  l'Euangile  regardés 
comme  (orcicrs  &cmpoifonneurs,ait  pro- 

duit auiourd'tîuy  vne  ferme  refolution  de 
viureenChrefUenle  rcftede  fa  vie,  &  re- 

noncé publiquement  &  pour  iamais  à  tou- 
tes fes  fuperititions.  Il  y  auoit  delîa  long 

temps  qu'il  nous  auoit  tefmoigné  quelque 
defir  d'en  venir  à  cepoinél,  neantmoins  le 



-peu  d'effets  que  nous  voionsde  fes  belles 
parolesj&lacognoifTance  que  nous  auons 
que  cette  nation  eft  peuteftrevne  des  plus 
diflîmuleesquifoit  fur  la  terre ,  faifoit  que 
nous  ne  nous  prefTionspas  bien  fort  de  Tcn- 

1  gager  dans  le  BAptefmc.  Il  nous  auoit  fait 
quelques  traiâs  qui  nous  faifoient  entrer 

en  defïian€e&  craindre  qu'il  n'y  euft  bien 
du  propre  interefl:  en  fon  fait  -,  entre  autres 

l'an  pafTc  5  ie  ne  fçai  fi  nous  Tauons  mandé 
àvoftre  R.  mais  Tatiion  eft  aflez  gentille. 
Apres  auoiraflîltë  à  quelques  CatechifiiieSj 
où  le  P.  Supérieur  auoit  parlé  amplement 
contre  leurs  Superftitions  ̂   Se  où  lui  mefrae 

auoit  applaudi  à  tout  ce  qui  s'eftoit  dif.il  to- 
ba  maladcj  quoi  qu'afTez  légèrement ,  deux 
ou  trois  iours  confecutifs  on  ioùa  au  plat 
dans  fa  cabane  ,  comme  il  eft  croiable  5  de 

l'ordonnance  du  médecin  ,  ou  en  fuite  de 
quelque  fonge  5  ce  jeu  eft  vn  des  excellents 

remèdes  qu'ils  aient  •,  au  bout  de  fept  ou 
huid  iours  qu'il  euft  tout  à  faitrecouuré  fà 
fanté,  il  fembloit  qu'il  euft  quelque  honte de  fe  raonftrer.  Neâtmoins  aiant  rencontré 

le  P.  Superiea5r  il  lui  dit  qu'il  auoit  quelque 
chofe  à  lui  communiquer ,'&  qu'il  trouuafi: 
bon  qu'il  vint  paflcr  la  nuiâ  chez  nous.ll  ne 
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fut  pas  G  toft  entré  qu'il  nous  dit  qu'il  aûoîi 
péché  5'  nous  voila  bien  aife  de  le  voir  au 
moins  dans  quelque  recognoiffance  de 

fa  faute  ,  nous  penlions  délia  qu'il  s'allaft 
accufer  d'auoir  contreuenu  à  ce  que  le  Pè- 

re leur  auoit  enfeigné  :  mais  quant  il  vint 

à  s'expliquer  ,  il  le  trouua  que  ce  péché 
eftoit  qu'on  lui  auoit  defrobc  fon  bon- 

net ;  ileft  fort  probable  que  le  motif  de 

cette  confeffion  eltoit  rcfperance  qu'il 
auoit  que  pour  pénitence  on  luy  en  ren- 
droit  vn  autre.  Le  Père  prift  la  parole  & 
lui  dit  j  que  le  larron  auoit  pcché  &  non 

pas  lui  3  &  que  pour  lui  s*il  auoit  péché 
c'eftoit  en  ce  qu*il  auoit  fait  iouër  au  plat 
pour  fa  lanté  >  à  cela  il  ne  manqua  point 

de  repartie  5  tefmoignant  que  ce  qu'il  en 
auoit  faiétn'auoit  pas  cfté  qu'il  creuft  que 
cela  lui  deuft  rendre  la  fanté  3  mais  fimple- 
ment  pour  fediuertir. 

Cette  année  il  a  tefmoignéplusde  fin- 
cerité  en  fes  paroles ,  &  Dieu  lui  a  fans  dou- 

te touché  le  cœur.  Cet  hyuerquenosSau- 

uages s'aflTembleient  en  noftre cabanCjpour 
faire  quelque  prière  publique  à  Toccafion 
delà  maladie, ce  fut  lui  qui  fit  paroiilrele 
plus  de  foi  &de  confiance  en  Dieu  ,  auifi 
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des  effeds  de  cette  contagion  qui  n'a  quafi 
clpargnc  perfonne. 

Le  mercredy  des  Cendres  il  vint  troa- 
oerle  P.  Sup.  &  lui  demanda  inftaroment 

leBaptefme  jle  Père  lui  refpondit  qu'il cftoit  bien  aife  de  le  voir  dans  cette  bonne 

volonté  3  mais  neantmoins  que  la  chofc 

eftoit  de  telle  importance  qu'elle  meri- 
toit  bien  qu'il  y  penfaft  encor  ferieufe- 
ment  quelques  mois  ,  pendant  lefquels  il 

prendoit  vn  foin  plus  particulier  qu'au-^ 
parauant  de  Tinflruire  de  tout  ce  qui  eft 
de  no6  fainds  myfteres.  Vne  grande  par- 

tie du  Carefrac  il  venoit  nous  voir  tous 

les  iours  de  grand  matin  ,  &;  le  Père 
rinftruifoit  &  lui  racontoit  les  Euangiles 
de  chaque  iour  5  il  y  prenoit  vn  grand 
plaifir  ̂   &  ces  cognoiflances  lui  firent 
dés  lors  conceuoir  vn  grand  elHmc  de 
noftre  Seigneur.  Vn  iour  que  le  Pcre 

lui  demandoit  s'il  croioit  fermement 
tout  ce  qu'il  lui  auoit  enfeignc  9  ciii 
deajdiii-iljie  le  crois  ̂ il  m'cû  refté  feu- 
lement  quelque  petit  doute  fur  la  pto- 
pofition  que  lu  me  fis  vn  iour  que  le 
Ciel  tomnoii  autour   de  la  terre   3  vcu 
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que  i*ay  remarqué  que  TEftoille  Thedndi- 
har  ne  change  point  de  pince  ,  (  il 
parloic  de  celle  que  nous  appelions  Po- 

laire )  le  Père  le  contenta  lui  monflranc 

que  la  ftabiliié  apparente  de  cette  eftoil- 

Ic  n'eftoit  pas  contraire  aux  mouueraents des  deux. 

Or  de  tous  nos  myfteres  celui  qui  lui 
a  toufiours  le  plus  agréé  &  qui  a  fait  le 

plus  d'impreffion  fur  fon  efpritj  c'a  elle 
le  oyftere  de  la  glorieufe  Rcfurre- 
<!^ion  de  noftre  Seigneur,  car  difoit-il 
fouuent  j  &  quelquefois  mefme  aux 

Sauuages  ,  ie  ne  trouue  point  de  mar- 
ques plus  infallibles  de  la  diuinitc  de  ce- 

lui qu'on  nous  prêche  que  fa  refurre- 
dion  3  comment  cuft-il  pu  refufciter 

s'il  n'euft  efté  Dieu.  M.iis  ce  qui  nous 

agrée  le  plus  en  ce  Sauunge  c'cft  la  li- 
berté  qu'il  prend  de  parler  ouuertcment 
de  nos  fainéts  myfteres  dcuant  les  autres, 

&  de  la  refolution  qu'il  a  prilc  de  viure 
d'orefnauant  en  ChrelHen.  Au  commen- 

cement du  Piintemps  la  maladie  eftant 
tout  à  fait  ccffee  en  noftrc  bourgade,  le  P. 
Sup.  aifembla  les  principaux  de  ceux  qui 

cltoicnt  efchappcz,  pour  leur  déclarer  qu*il 
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n'eftoicnt  point  obligez ,  félon  la  promefle 
qu'ils  en  auoient  faite  à  Dieu  de  lui  ballir 

vne  petite  chapelle,  puifquc  s'cftants  adref- fezaux  forciers&mefmeaux  démons,  8c 
aians  mis   toute  leur  confiance  en  leurs 

fuperititions  ordinaireSjDîeu  lesauoit  iugez 

indignes  de  reffentir  les  cffeâs  de  fa  mife- 
ricoide.  Et  comme  il  les  exhortoit  à  reco- 

gnoidre  Dieu  pour  leurmaiftre  ,  à  n'auoir 
recours  qu'à  luijSc  fepbignoitde  ce  qu'il 
yenauoitfi  peu  qui  creufTent  ce  que  nous 

-cnfeignions^pour  moi  dit  Tfwuendaemaha^  ic 
croi  tout  ce  que  vous  croiez  vous  autres, 
&  me  trouue  volontiers  entvoftre  caba- 

ne quand  vous  priez  Dieu.  Au  relie  £cW 

tu  ne    dois   pas   t'ellonner  ,  fi  quelques 
vns  ne  croient  point  ,&  femocquent  mef- 
me  de  ce  que  tu  enfeigne  ̂   tu  (çais  bien 

que  tous  les  hommes  n*ont  pas  creu  au  fils 
de   Dieu  pendant  qu'il  viuoit  fur  terre, 
que  plufieurs   ont  mefprifé  fa    dodrine, 
jont  perfecuté&  mis  à  mort.  Sur  ces  en- 

trefaites vn  certain  nomrné  ̂ jhon^o'ùaha  s'e- 
ftantleuédc  fa  place  pour  lortir  ,  &  bien 

dit- il  Echon  ,  ne  t'auois  ie  pas  bien  dit  que 
ihon^o'ùana  ne  croioit   point  ,   &  ne  pre- 
coit  point  plailir  à  tes  difcoyrs  ,  fi  tcft  que 
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tuasouucrt  !a  bouche  pour  parler  de  Dico, 

s*ell  leué.Puis  s'adreflant  àlui  mcimcj//;©»- 
^oJu/?^  parle,  &  dis  franchement  ton  fenti- 

ment ,  li  tu  n'agrée  pas  ces  difcours  ne  t'y 
trouue  point.  Le  P.  Garnier  le  rencontra  en 
fon  volage  de  la  nation  du  Petun ,  &  ayant 
pris  le  temps  pour  dire  fon  chapelet  auec 

lui,  le  lendemain  il  le  vint  prier  de  le  lui  fai- 
re dire,  &  le  Père  Taiant  entretenu  de  quel- 

ques bons  difcours,  nommément  fur  la  Paf- 

fion  de  noftre  Seigneur  aux  Pèlerins  d*E- 
maus  -,  il  en  fît  le  récit  lui  mefme  par  après 

a  d'autres  Sauuages.  Parmi  toutes  ces  belles 
difpofitions  nous  nous  eftonnions  vn  peu 

de  ce  qu'il  ne  preflbit  pas  fon  baptefme  auec 
plusd'inftance  i  neantmoins  la  confiance 
qu'il  apportoit  à  nous  venir  voir  tous  les 
iours  pour  edre  inftruitjnous  donnoit  occa- 

fion  de  croire  qu'il  piocedoit  en  ce  point 
auec  beaucoup  de  fimplicité.  De  fait  le  P. 

Super,  lui  aiant  demandé  ce  qu'il  en  pen- 
foit,  &  s'il  ne  kroit  pas  bien  content  d'eftre 
baptifé,  oui  dca ,  dit- il,  mon  nepiicu  ,  mais 
attends  encor  vnpcu  ie  te  prie  ̂   fa  railon 

eftoit  ,  qu'il  n'en  l'çauoit  pas  cncor  afTcz. 
Comme  le  père  lui  racontoit  louuent  quel- 

ques hilloiics  tant  du  vieil  que  da  nooucau 

Telia- 
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teftatrientj  ils'imaginoic  qu'il  falloît  tout 
fçauoir  auant  que  d'eftre  baptilé  ,  &  feplai- 
gnoit  fouuét  de  fa  mémoire. le  pcnfejdifoit- 

il  ,auoir  aflez  d*efptit ,  &  cependant  ie  ne 
fçauroisbienretcnir,&lî  le  n*en  fçay  d'auâ-^. 
tage  comment  pourray-ie  m'entreteniriout 
feul  côme  vous  faites  vous  autres  ̂   il  fd  trou- 

uoit  d'ordinaire  chez  nous  lors  que  nous  fai- 
fioDs  nos  oraîfons.  Mais  enfin  le  P.luy  ayant 

faitcntendre,quc  c'eftoit  affez 'de  bien  fça- 
uoir les  articles  de  noftre  croyance,  &  que  lef 

principal  eftoit  d'auoir  vnc  ferme  f  efolution 
de  garder  les  commandemens  de  Dieu,  il 
f^rift  pour  terme  de  fonbaptcfme  le  lourde 
a  tres-fainte  Trinité,  15.  iours  aupârauant  le 

PereTinflruifit  fur  les  principaux  myfteres 
de  noftre  foy  ,  &  les  cérémonies  &  obliga» 

tions  du  baptefme-.pendant  ce  temps  là  le  P« 
Garnier  à  tafché  de  luy  apprendre  le  Pater  & 
F^ue ,  &  quelques  petites  prières.  le  dis  taf- 

chc:caril  n'en  à  peu  encor  vcniràbout^  cd 
n'a  pas  efté  faute  de  diligence  de  part  & 
d'autre^  C*eftoit  vn  plaifir  de  iuy  voir 
quelquefois  cftudier  fa  leçon  ,11  vous  rcpe* 
toit  trois  ou  quatre  fois  vne  mefmechofe, 
tenant  fa  tefte  à  deux  mains  ,  &  fe  bouchanc 
les  yeux.  Au  refte  il  eftoit  toufiours  difpofé  à 
prier  Dieu  ,  fouuentilpreuenoit  lePere,  8C 
le  vcnoit  chercher  pour  cet  effed: ,  quelque- 
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lois  il  faifoît  fes  prières  à  deux  genoux  dé- 
uant  le  faint  Sacrement ,  quelque  fois  dans 

les  champs  3&(ce  qui  nous  à  pieu  d'auanta- 
ge)cn  prefeneedes  Sauuages-,  derûandans 
luymefme  de  foD  propre  mouuement  à  prier 
Dieu.Vn  iour  lePere  Garnfer  luy  monftrant 
vn  Crucifix  5  il  le  prit  entre  fes  main^,&  fe 
mir  à  prelcher  en  prcfence  de  ceux  de  fa  ca- 
banejfur  le  my ftere  de  noftre  rédemption,  & 
en  vn  autre  occafion  que  le  Père  luy  fit  voir 
vne  image  de  noftre  Seigneur  fort  bien  faite, 
il  commença  à  Taportropher  en  ces  termes, 
haldônc  nous  ta  bencdidtiô, garde  nous^aye 
pitic  de  nous  ^tu  esle  maiftre  de  nos  vies,  tu 
iious  as  racheté.  le  luy  ay  vcu  faire  tout  le 
même  de  fon  propre  mouuemctenvne  fcm- 

blable  rencontrCiTout  cela  tious*  contcntolt 
grandement,neantmoins  nous  bc  pouuions 
HOLislafTerdele  fonder  fur  la  difpofuîon  de 
ia  volonté,  cour  renoncer  à  toutes  fes  lupcr- 
ftitions  &  viure  Chrefticnnement  le  reftc  de 

iavie^ehquoy  il  nous  à  toufiours  monftra 
beaucoup  de  èouragCjdifant  que  pour  ce  qui 

citoit  des  fuperftitions  il  n'auoit  point  de  re- 
gret de  les  quitterjpuifque  ce  nViloit  que  pé- 
ché,6:  que  pour  ce  qui  ertoit  des  femmes,(on 

temps  elU)it  palfé^que  ccneleroit  pas  ce  qui 
luy  donneroit  de  la  peine,  &  le  P.  Supérieur 
luy  aiaiit  expliqué  à  cette  occaiion, comme 
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hoùs  pouvions  offcncer  Dieu  par  penfée. 

Pour  moy  ,  dit-il ,  ie  ne  fçay  ce  que  c'eft  que 
d*aaoir  de  mauuailes  penlées  ,  nos  pen- 
fées  ordinaires  font  ̂   voyià  ou  ic  fcray, 
&  maintenant  que  nous  fommes  pour  aller 
cntraittejiepenfc  quelquefois  que  Ton  mie 
feroii  bien  plaifir  quand  ie  defcendray  à  Ke- 
bec  de  me  donner  vne  belle  &  grande  chau- 

dière pour  vne  robe  que  i'ay.  Dieu  luy  fera 
la  grâce  quelque  iour,s'il  luy  plaiftjde  voir plus  clair  dans  fon  intérieur.  Le  terme  de 

ion  baptefme  s'approchantjnous  fouhaittiôs 
pour  fon  plus  grand  bienj^  pour  fa  confola- 

tion  &  la  noftre,  qu'il  fiftpubliquementou- 
uerturedc  fon  deffein  ,  afin  que  par  après  il 
euft  plus  de  liberté  de  changer  de  viej&  faire 

tomme  nous  :,  il  s'y  accofda  très  volontiers^ 
&  fe  propofa  de  faire  vn  fefl:in,pour  aflem- 
hler  plus  commodément  tous  ceux  de  no- 
(tre  bourgade,nous  y  aflîftafmes^le  Père  Su- 

périeur &  moy  auec  vn  de  nos  d'omeiliques: 
Jà  il  ne  fit  point  la  petite  bouche ,  &  déclara 

nettement  la  refolution  qu'il  auoit  prife  ,  la 
plufpartfcconioiiireot  auec  luy, mais  pas  vn 

ne  parla  cncor  pour  foy  •,  pendant  le  feftin  il 
entretint  la  côpagnie  fur  no.sfaints  myftereSj. 

il  leur  expliqua  celuy  de  l'Annonciation  de 
fioftreDame  ^quelques  miracles  de  N.S.fa 
feort  &?  Paflîon,  En  fin  leP»  Super,  iriuita  I^ 
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compagnie  à  fon  baptcfmc  pour  le  lende- 
main matin  iour  de  la  trcs-fainéle  Trinité^ 

cette  iournéc  nousa  eftépeut-eftrcvnedes 
plus  belles  que  nous  ayonsiamais  eu  en  ce 
pais.  Du  grand  matinle  P.Supcrieur  baptifa 
vn  vieillard  fort  maladejqui  mourut  deux 
ou  trois  iours  après :dc  là  nous  allafmes  pour 
voir  nofttclGatecumenejmais  ileltoit  chez 
nous^Le  Perc  Tinfiruifit  encor  auant  la  cere. 
monie  ,  nommément  fur  la  communion, 

Noftre Chapelle  cftoit  extraordinairement 
bien  ornée^elle  occiipoit  la  moitié  de  noftre 

cabane ,  auffi  n'y  fifmes  nous  point  de  feu  ce 
iour  là;  nousauions  drefie  vn  portique  en- 

tortillé de  feiiillage,  mefléd^oripeau,  en  vn 
mot  nous  auions  eftallé  tout ,  ce  que  voftrc 

R.  nous  a  enuoié  de  beau,  iamais  on  n'auoit 
rien  veu  de  fi  magnifique  en  ce  pays.  Toute- 

fois k  pièce  la  plus  rare  eftoit  noftre  profe- 

lirc  5  aulTi  toute  l'afTiftance  auoit  les  yeux  ar- 
reftezfurluy  :  on  auoit  bien  veu  baptifcr 
quantité  de  petits  enfiins  en  noftre  cabane, 

mais  qu'vn  homme  de  fon  ange ,  &  en  cftat 
de  fanté  fe  prefenraft  pour  rcceuoir  le  ba- 

ptefrocjc'cft  ce  qui  ne  s'eftoit  point  encot veu.  Au  commencement  tc  la  cérémonie  i\ 

parutvn  peu  honteux, &.  irc  mbloii  de  tout  Ici 

corps,- &  couime  le  P.  Supérieur  rinierro- 
geoitil  fc  perdit  ̂   &  luy  dift  tout  bas  £(fcc»ie 
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n'entends  rien  à  refpondre''^   neantmoins 
quand  il  n'eltoic  queftion  que  dVnoiiyou 
d Vn  nonjil  parloir  fi  haut  &  Ç\  diftinôlemer, 

qu'il  vous  oltoit  tout   fujet  de  douter  delà 
iincciité  defoa  cœur  ,  &  mefme  cette  pu- 

deur qui  paroiffoit  fur  fon  front^'nous  faifoit 
voircommeà  decouuert  jla  droiture  defes 

intentions  en  vne  affaire  de  telle  ia\portan- 
ce. Cependant  il  y  euftvn  vieillard  nommé 
Tendomfahoriné  ̂ qiû  ne  fe  peut  tenir  de  parler, 
&  de  dire  tout  haut  ,  que  cela  cftoit  bien 

mieux  d'eflre  ainfi  baptiié^qu'en  eftat  de  ma- 
ladie 3  qui  nous  ofte  foauent  le  iugement  & 

Iclprit  -,  &  exhorta  toute  raflemblce  à  imi- 
tet ^TjîoHendaentaha^Sifc  faire  baptifer  comme 
luy  au  pluiloft.Du  refte  nous  cufmes  aflez  de 

filence  :  vn  peud'apareil  extra-ordinaire  y 
faifoit  beaucoup.  Simon  Baron  fut';  fon  par- 
rain5&  le  nomma  Pierre.Nous  efperôs  qu'il 
fera  comme  la  pierre  fondaméta  le  du  Chri- 
flianifmeen  ce  pays,  que  Dieufeferuira  de 
luy  pour  la  conuerlîon  de  plufieurs,  &  que  ce 
S.Apoftre,dont  il  porte  le  nom,  prendra  ces 
peuples  en  fa  protection,  &  leur  ouurirala 
porte  du  ciel.  Apres  fonBaptefmeleP.  Su- 

périeur dift  la  MefiTcaqu'il  entendit  auec  affcz 
dedeuotionpour  vn  Sàuqage  ,detempsen 
temps  ie  luy  difois quelque  petit  mot ,  tan- 
toft  k  Uy  faifois  faire  vn  aâ^  de  foy  ,  tantoft 
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demander  à  Dieu  pardon  de  fes  peche2,tar\- 

îultieluy  dilois  qu'il  s'entretint  inierieure- 
îmentfur  les  grandes  obligations  que  nous 

auions  à  noftre  Seigneur^a  la  fin  de  'la  Mefle 
il  communia  auec  beaucoup  de  modelUe^S: 
]e  P.  Supérieur  luy  aida  par  après  à  faire  loa 
adtionde  grâces  y  vne heure  bu  deux  après 
nous  fiîmesvn  feilinàtous  ceux  de  noftre 

bourgadepuurnousconiouir  par  enfembic 
<3e  la  grâce  que  Dieu  venoit  de  faire  à  noftre 
Chreftien  ,  on  fçait  aflez.  que  tous  les  feftins 
ordinaires  confiftentendeux  ou  trois  poif- 
Tons  boucanez, &  cuits  dans  le  blé  du  pais  ;  il 
fc  tii)t  pluiieurs  bons  difcours  touchant  le 

bnptcfmeà:  nos  faints  myfteres,  nouslaif- 
fafmes  noftre  Chapelle  en  mefme  eftat  tout 

le  long  du  iour  :  ce  qui  donna  aux  Sauuages 
Jequoy  admirer  ,&  ànous  vn  beau  lujet  de 
les  inftruire  :  vn  vieillard  regardant  noftre 
Crucifix  me  demanda  quieftoitceluy  qui  y 
>eftoitattaché],&  luy  ayant  expliquéjilfe  mit 
à  parler  à  noftre  Seigneur  en  ces  termes  Etfw 
gon  iliouaî en  et fagon  taouacaratat ^cour:\^e  ,  mon 

neueuj  courage ,  garde  nous  :  c*eft  ainfi  que 
les  vieillards  appellent  les  ieunes  gens-5ie  luy 
fis  entendre  qu'il  eftoit  noftre  père  à  tous,  &c 
qucc'eftoitdeluy  que  nous  tenôs  Tcftre  &  la 
vie  jjfa  fimplicitélc  rendoit  excufable.    Nos 
images   &  nos  tableaux  font  grandement 

d^ùïcz  €Q  quelques  endroits  ̂   fur  tout  à 
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^^rente.  Il  arriua  iuftement  qu'vne  femme  de 
cette  bourgade  nous  vint  viiîter  ceiour  là: 
elle  fut  merueilleufement  furprife  à  ren- 

trée de  noftre  cabane,  elle  s'arreUa  quelques 
temps  5  n'ofant  s'auancer  &  paflTer  outre  ̂   ce 
fur  vnplailirdelavoird^nsçe  combat:  car 

d'vnçoltéellefe  fcntoit  pui(^a^î^lent  atti- 
rée pa?  la  nouueautç  de  cet  obiet  5  dVn  au- 

tre collé  la  crainte  qvi'elle  auoit  qu'apro- 
çhant  de  plus  près  nos  tableaux  5  elle  ne  fut 
ijncontinent  faifie  du  mal  Ja  faifojt  reculer 

en  arrière.  Neantmoins  après  auoir  bien  dif- 

puté,  In  curiofité  l'emporta  ça  (  dit  elle)il 
n'y  a  rettiedej/^in/croWj  il  faut  que  ic  m'hazar- 
^e,il  faut  que  ie  voye5quandil  m'en  d'euroit 
çoufter  la  vie.  Cette  adion  en  toucha  plu- 

fieurs5&^  i'efpere  (  moyennant  la  continua- 
Upn  des  feruantes  prières  de  tant  de  fàindes 

ames^qui  s'emploient  fi  conftâmét  auprès  de 
Dieu,  pour  le  bien  de  ces  peuples)  que  nous 
luy  en  manderons  Tannée  prochaine  de  bas 
effets.  Cet  exemple  donnabienàfcnger  à 

Enditfaconc  Capitaine  d*Onnetifat'tyC'cOi  vn  fort 
bon  efpvit  &  curieux  à  mcrueille  d'entendre 
nos  façons  de  faire  de  f  rançe  -,  à  Toccafioa 

d'vnc  image  du  iugement  que  nousauions 
çxpofée  5  il  s'enquit  fort  particulièrement 
du  P.Superieur 5  qui  eftoient  ceux  qui  alloict 

aux  enfers5&  de  ce  qu'il  falloit  faire  pour  al- 
^çra^ciel,  le  Père  rinltruiUt  amplement^ 
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Deuxîours  après  vne  autre  famille  deno- 

ilre  bourgade  s'en  vint  nous  demâder  le  bap- 
lefme,  auec  beaucoup  d'inftance-^lc  P.Svpe^ 
rieur  cft  maintenant  après  à  les  inftruire. 

C*eft  vn  grand  aduantage  c|uc  quelqu'vn  ait 
commcncé5&  encore  vne  perfonne  de  con- 
lîderation  comme  ell  Pierre  Tfwuendaentaha-y 
il  ne  manque  point  de  venir  prier  Dieu  tous 

les  iours,  &  d'entendre  la  Mefle  IcsFeftes  & 
les  Dimanches  ,  nous  efperonsquetouteia 
famille  fuiura  bien  toft  fon  exemple.  Dieu 

foit  infiniment  bénit  :  c'eft  vne  grande  con- 
folation  pour  nous ,  d'auoir  vn  tel  Chreftien 
que  celuy-làjqui  falTe  profcffion  publique  de 
noftrefainâefoy  ,  en  vn  temps  auquel  fes 
lîiyfteres  les  pïus  adorables,  font  tenus  pour 
fufpeds,^:  ceux  qui  les  preTchcnt ,  regardez 

plus  que  iamaisjcomme  autan;  d*cmpoifon- neurs&deforcicrs. 

Ce  n'ell  pas  feulement  dans  ce  païs  que 
ncusfommes  en  cette  réputation  jces  faux 
bruits  ont  couru  iufques  aux  nations  cftran- 
gères ,  qui  nous  prennent  comme  les  mai- 
ftres5&  les  arbitres  de  la  vie  &  de  la  mort. Il 

n*y  à  pas  long  temps  qu'vne  nation  Algon- 
quineque  nous  nommons  desCheueux  rele- 

vez,nousenuoia  vne  ambartadeexpresjauec 

desprefens  pour  nous  fupplier  de  les  efpar- 

gner  dans  ce  commun  defa{lre;>  &  d'auoir  çf^ 
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gard  à  Taff cdion  qu'ils  nous  portoient  .Nous 
leur  fifmes  entendre  que  nousnepouuions 

relfeuoir  ces  oôrandes ,  que  ce  n'eltoit  pas  à 
nous  qu'ils  fe  deuoicnt  adreflcr ,  &  qu'il  n'y 
auoit  quVnfouuerain  Seigneur  de  la  vie  &C 

de  la  mort ,  &  que  c*eftoit  à  luy  à  qui  ils  de- 
uoient  auoir recours-,  que  c'eftoit  l'vnique remède  dont  nous  nous  eftions  fcrui  dans 

nos  maladieSj&dont  nous  nous  eftions  très- 
bien  trouuez.Ils  s'en  retournèrent  bien  s'a- 
tisfaits^auec  refolution  de  fuiure  noftrc  con- 
feil.  Neantmoins  la  prouidence  de  Dieu  à 

permis  qu'ils  ayent  efté  depuis  affligezcom- 
jne  les  autrcs,(i  qu'en  leur  bourg  ils  complet 
jufques  à  foîxante  &  dix  morts  ,  ce  qui  leur 

donne  bien  àpenfcr  -^  toutes-fois  après  au£>ir 

recherché  tout  cequ'ilss'imaginoient  pou- 
uoireftrelacaufede  ce  mal'heur,  ils  s'arre- 
fterent  enfinàvne  chofe^qucla  feulelumie- 

rCjqucl'autheur  delà  nature  àimprimé  (ur 
le  front  de  tous  les  hommcsjleur  pouuoit  dé- 

couurir.  Quelques- vnsfe  fouuindrent  qu'ils 
auoiét  autre  fois  defrobé  vn  collier  de2.4c  o. 
grains  de  pourcelleine  à  feuElliehne  Brullc, 
ils  fe  defererêt  eiix-mefmes  aux  anciens,  qui 
^  ces  nouuelles  s'aflTemblerent  incontinent, 
&  après  auoir  tout  bien  confideré,  iugerent 

qu'ils  auoient  trouué  la  fource  de  leurma- 
la^iç,  &ainfi  que  l'vnitiuc  moyen  d'y  re- 
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jncdier  cftoit  d'en  faire  au  plulloft  la  reftitu- 
tion-jS:  afin  que  la  chpfe  reuffit  mieux ,  ils  fe 
refolurent  de  venir  en  perlonne  trouue^j 

Ffâçois  3  &  fatisfaire  au  tort  qu'on  leur  auoic 
fait.  La  refoluiion  ne  fuft  pas  fi  toft  prife 

qu'ils  Te  mirent  en  che min.  le  laifTe  à  penfer àvoftreR.  fi  nous  fufmes  eftonnezdufuiec 

de  cette  féconde  ambaflfade  ,  quecesviciU 
lards  declarerentjawec  des  termes  dignes  de 
çotnpaflfion  ̂   ils  eftallerent  fur  vnç  narte  les 

deux  mille  quatre  cens  grains  de  porceilen- 

ne  ,  qu'ils  auoient  amaflc  par  vne  contribu- 
tion qu'auoieut  faite  ceux  qui  reftoient  dans 

Jeur  bourgjils  nou^s  coniurerçnt  tres-inftam- 
inent,&  àdiuerfes  r^prifçs  ,  dereceuoirce 
collier  en  fatisfaâion  du  larcin  fait  àvn 

François ,  d'auoir  pitié  d'eux,  &  de  confec- 
uerce  peu  que  la  maladie  auoit  iufquesà 

prefent  efpargné.  Le  P.  Supérieur  relpondit 

quec'eftoit  très-bien  aduilé  à  eux  ,de  vou- 
loir faire  cette  reftituiion  j  qu,eç*eftoit  vne 

aâiondeiuftice  y  &  tres-raifonnablede  ne 

point  retenir  le  bien  d'autrui  ,  ncan,traoins 
quenous  ne;  pouuions  pas  accepter  ce  col- 

lier ,  pais  qu'il  ne  nous  auoit  p^s  efté  defro- 
bé,&qu2  celuyàqui  il  auoit  eftc  pris  eftojt 
mort,  ̂   fVy  auoit  perfooncdansle  pays  qui 

lepeuil  receuoir  ea  fon  nom.  D'aaantage 
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que  c-eftoit  vnc  choie  trop  dangcrcufe  pout 
nous  ,  nommément  en  ce  temps  -,  dcrece- 
uoir  des  prefens  de  nations  eftrangercs^ 
que  ceux  de  ccpaïs  ,  qui  auroient  bien  tofl: 
le  vent  de  cette  affaire  ,  ne  prendroient  pas 

cecy  pour  vne  fimple  reftitution:  maisplu- 
iloft  pour  quelque  fecrette  intelligence  à 

leur  defauantage  ;  enfin  qu'ils  deuoicnt  fç 
contenter  de  s'eftre  mis  eti  deuoir  de  ren- 

dre ce  qu'ils  iugeoicnt  ne  leur  appartenic 
pas  3  qu'ils  fatisfaîfoient  en  cela  fuffifam- 
ment  à  leur  obligation  ,&  que  Tacceptation 
que  nous  en  ferions  ,  fcroit  tout  à  fait  inu- 

tile pour  eux  ,  &  nous  pourroir  élire  ex- 

trêmement dommageable,  s'ils  venoient 
à  guérir  déformais  •,  que  fi  au  contraircle 
mal  continuoit  ,  ils  ne  manqucroicnt  pas 
de  nous  cftimcr  des  trompeurs  ,  comme 

n'aians  pas  refpondu  à  leur  aîtente.  Ilsfe 
contentèrent  de  ces  raifons ,  &  s*cn  retour- 

nèrent auec  leur  porcellenne  ,  &  n  efme 

auec  quelque  petit  prefenr.  Mais  ce  n'eO  ia- 
niaisfait  ,  ceux-cy  ne  font  pas  fitoftpprtis 

qu'en  voici  d'autres  qui  nous  donnent  iuiec 
de  chercher  de  nouueaux  expediens  pour 
Satisfaire  à  leur  i  magination.Le  iour  du  bap- 
lefme  de  Pierre  Tfwuendaentaha  nous  auions 
expofé  vne  fort. belle  image  du  iugement, 



t^t  1^ dation  des  Hurons , 

ou  les  damnez  font  dépeints  ,  les  vnsauec 
des  couleuures  &  des  dragons ,  qui  leur  dcf- 
chirét  les  entrailles,  &  la  plufpart  auec  quel- 

que efpece  d'inftrumens  de  leurs  fupplices, 
Plulieurs  tirèrent  quelque  profit  de  cette 
veuë  5  neantmoîns  quelques  vns  fe  font  per- 

fuadez  que  cette  multitude  d'hommes  de- 
fcfpcrez,  &  entaflTez  les  vns  fur  les  autres, 

eftoit  tous  ceux  que  nous  auions  fait  mou- 
rir cet  Hyucr  ̂   que  ces  flammes  reprefen- 

toientles  ardeurs  de  cette  fieure  pcftilen- 
tielle,&  ces  dragons  &  ces  ferpensjes  beftes 
veniraeufes  ,  dont  nous  nous  eftions  feruis 
pour  les  empoifonner.  Cela  fut  dit  en  plein 
(cdin  2  Ouenrio  au  rapport  du  Capitaine  En- 
ditfacon,  Vn  autre  depuis  nous  demanda  fi  cti 
cfFeét  il  eftoit  vrai  que  nous  nourriffions 
chez  nous  la  maladie  comme  vn  ani mal  do- 

mcftiquejdifant  que  c'eftcit  vne  opinion  af- 
fez  commune  dans  le  pais.  Et  tout  fraifche- 

ment  queie  retournois  d*OjfojJané  ,  vne  fem- 
me qui  venoit  de  fon  champ  5  prit  vne  fau- 

terelle&  me  l'apporta  ,  me  priant  inftam- 
ment  de  luy  cnfcigner  quelque  inucntion 
pour  faire  mourir  ces  beftioles,qui  mangent 

les  bleds,adiouftant  qu'on  luy  auoit  dit ,  que 
nous  eftions  paftez  maiftres  en  ce  mcftier. 

Lcp.noftre  cabane  d'OfJolfané cihnt  tout 
àfait  acheuce ,  quarante  à  cinquante  Sauua^ 
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geSjtant  hommes  que  femmeSjVÎndrcnt  icy 
ulhonattiria  qucrir  vnc  partie  de  noftrcbled» 
8d  quelques  petits  meubles  ,  les  Capitaines 
eftoientdela  troupe*  Ce  font  des  feruices 

qu'ils  vous  rendent  gratuitement  en  ces  oc- calions. 

Le  I  d. tomba  malade  de  la  contagion,vne 
iéune  fille  ,  des  parentes  &  de  la  cabane  de 
noftre  nouueau  Chreftien.  La  fagc  proui- 
dencede  Dieu  a  des  deflfeins  que  nous  ne 

voionspas  -,  tout  THyuerils  n'auoientefté 
occupez  qu*a  confolcr  les  autres,  &  mainte- 

nant les  voila  feuls  de  noftre  bourgade  dans 

l'afflidio.  C'eftvne  fecouflTc  vn  peu  biê  forte 
pour  vnenouuelle  plante  ,  &  pour  nous  va 
fuiet  d'adorer  aucc  foubmiflîô  les  fecrets  iu- 
gemens  de  Dieujla  v oila  maintenât  dansle 
cinquième  iour  de  fa  fieburc,  auec  des  fignes 

aflci  manifeftcs  de  danger-,  auffi  Tauôs  nous 
défia  difpofée  au  S.Baptefmc^pour  lequel  el- 

le &  fes  parens  nous  ont- donné  leur  confen- 
tement ,  aucc  des  tefmoignages  d'vne  gran- 

de foy  &  rcfignation  à  la  volôté  de  Dieu.Cc 
nous  eft  encor  vnc  conlolation  de  ne  rien 

voir  dans  la  cabane  iufquesà  prcfent^de  con* 
traire  aux  premières  promefles  &  refolutiôs 
du  baptefme.  Pour  luy  il  continue  cônftam- 
ment  depuis  foo  baptefmc,  dans  les  deuoirs 
de  ChreftienjU  a  changé  de  maiftrc  5  le  Per« 
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Garnicr  eft  à  Ojj/o^[/i«f ̂ maintenant  le  P.Cha- 
ftellainprendleroinde  le  faire  prier  Dieu 
foir  &  ttiatin.Il  ne  ruanqtie  pas  défia  de  per- 
fonnesquile  perfecutcnt  ,  il  fe  comporté 
ncancmoins  courageufemet.  Dieu  luy  don- 

ne le  don  de  perfeuer3nce5&'continuë  à  tou- 

te fa  famille  rinelinaiion  qu'elle  a  à  receuoir 
lafoy.  Dieufoit  bénit  ,  nous  vehonstout 
mainteriant  de  nous  feruir  de  la  bonne  di(- 

pofition  que  nous  auions  trouué  dans  cette 
cabane.  Le  P.Chaftelain  vient  debaptifet 

cette  pauutc  malade  ,  nousauons  encor  ex- 
horté fcs  parens  à  fc  conformer  au  bon  plaî- 

fit  de  Dieu. Cette  fille  fait  le  50. par  deffus  les 
deux  cens  que  nous  auons  baptifez  cer  te  an- 

née en  ce  païs.V  ne  partie  refte  encor  en  vie  j 

&  bieh  nous  en  prend  qu'ils  ne  font  pas  tous 
dâs  le  cieljil  y  auroit  à  craindre  qu'ils  ne  fer- 
ttialTeaTt  la  porte  à  beaucoup  d'autres  ̂   quel- 

ques vns  n'ont  défia  que  trop  d'auerfion  dû 
S.Baptefme.  Neantmoins  ce  nous  eflvnc 

confolationbienfenfible,d'auoirvcu  mou- 
rir en  cette  barbarie  vn  fi  grand  nombre  de 

Sauuagcs,auec  de  grades  marques  dé  prede- 

ftination.  Et  quand  nous  n'aurions  que  Taf- 
feurance  diibon-heur  éternel  de  trente  à  40. 
petits  enfansjqui  ont  eftë  emportez  par  cet- 

te maladie  contagieufe  ,  après  auoir  receu  It 
fcaptafmcy  nous  eftimeriôs  auoir  défia  rcceii 
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la  tecompenledemille  fois  plusdetrauauk 

que  nous  n'en  pouuons  fou&rir  à  la  recher- 
che de  tant  de  pauures  brebis  ergarécs3&  à  là 

conquefte  de  ce  nouueaii  monde.  C'eft  vné 
partie  de  Theritage  de  lefus  Chrift  qui  luy 
eft  bien  âct\uïie.Fo^ula  ame  &  àaboùbigentes 

hàereditatem  îuam  ̂   ce  font  autant  d*auocats 
pour  nous  5  pour  tout  le  païs  ,  &  pour  tous 

ceux  qui  s^intereflent  pour  le  falutdcces 
peuples  ;  &  vn  motif  bien  pûiffant  pour 
moienner  la  tonuerfion  des  parents  ,  qui 

n'ont  rien  tant  à  cœur  que  de  fuiurc  leurs 
cnfins  après  la  morto 

Maintenant  ie  puis  finir  la  j[)rercnte  <:jùand 
îe  voudrai ,  puis  que  ie  ne  fçaurois  laiflTer  vo- 
flrcR.dans  vn  fuiet  deconfolationquiluy 

puifTe  agréer  d'auantagej  auflfi  bien  rembar- 
quement prefle  3  il  y  a  deux  iours  qu*vn  de 

nos  domeftîqoes  eft  parti  ̂   ic  m*en  vai  à  no- 
ftfe  nouuelle  Reridence,pour  prendre  la  pla- 

ééduP.Pijart  ,  qui  vient  icy  pour   fe  pré- 

parer au  voyage.  Le  P.  Supérieur  Tenuoie  à 
i^ebec  5  pour  pouuoir  conférer  débouché 
auecvultrcR.de  tout  ce  qui  regarde  le  bien 

de  cette  miffion,  le  grand  zèle  que  nous  fça- 

ubns  qu'elle  a  pour  le  falut  de  cespauurcs 
âmes  ,  nous  leroit  fouhaittet  la  voir  icy  en 

perfonne  jau  moins  il  nous  réplit  d'efperance 
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qu'elle  nous  enuoiera  toufiours  de  braues  1 
ouuriers,  &  qu'elle  nous  aidera  de  ces  bons 
confeils ,  pour  commencer  hcureufcmcnt 
cette  nouuelle  Eglife  ,  après  reftablifTemcnt 
de  laquelle  nous  allons  trauailler  plus  coura- 

geufemet  que  iamais.  Tant  d'adultes  cfcha- 
pez  de  la  mort  après  le  baptefme  nous  y  obli- 

gent, la  guerre  que  nous  ont  déclaré  ouucr- 
tementlespuiffancesdes  ténèbres,  ne  per- 

mettent pas  que  nous  foions  fans  auoirles 
armes  au  point  ,  &  tant  de  bons  fentimens 
que  Dieu  nous  donne  ,  &  à  mille  &  mille 
perfonnes  qui  font  en  France  ,  nous  accufe- 

roient  d*infidelité  fi  nous  nous  comportions 
iafchement  parmi  tant  de  fi  belles  occafiôsv 
Se  fur  tout  les  affcurances  que  nous  auons  fur 
le  fccours  des  fainâes  prières  &fainds  facri- 
ficesdevoftreR.  aufquelsnous  nousconfiôs 

tous,&  moy  particulièrement  qui  fuis: 

Mon  R.  Per0,  \ 

De  lâ  Rrfidcnce  de  S.Tofeph  2  Thonattjria 

aux  pays  de»  HaronSjCe  zi.Iuintiour  eu 
kicn  heureux  Gonzague  1637. 

Voftre  trcç  humilie  &  trcs-obeïffanf 

fcruitcui-  en  N.S.  icfas  Chrift. 
François  Ioseph  lb  MerciéRo 
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